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NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOÏAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  préfent  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 
CONTENANT 

CEQU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE  » 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAÏS  OU  LES  VOÏAGEURS  ONT  PENETRE': 

AVEC  LES  MCE  U RS  DES  HABITA  NS» 

ia  Religion  , les  Usages  , Arts  , Sciences  , 
Commerce  , Manufactures , &c. 

POUR  FORMER  UN  SYSTÈME  COMPLET 

i ïHifloirt  & de  Géographie  moderne , qui  repréftnte 
l’état  afin  cl  de  toutes  les  Nations  : 
ENRICHI 

PE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES  ET  DE  FIGURES. 


T 0#M  E CINQUÂNT  E-T  RO  î ,y 

u.  1 Uïms  N 

A FA  RI  S, 

Chez  DÎDOT,  Libraire,  Quaides  Aueuftins, 
à la  Bible  d’or. 

1 1 "■  ■ ” I 1 — ■ - — . . 
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AVEC  APPROBATION  ET  IWUTG&  DU  R 01. 
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AVERTISSEMENT. 

Quelque  jugement  qu’on 
puiüe  porter  de  mon  travail  , 
on  doit  des  louanges  à ma  cons- 
tance; Ce  pénultième  Tome  fera 
bientôt  Suivi  du  dernier  ( i ) ; 
c’eft-à-dire  que  dans  quelques 
mois  j j’aurai  rempli  mes  enga- 
gemens  avec  toute  la  fidélité 
qu’on  doit  au  Public. 

Mon  attention  n’a  pas  été 
moins  exaéte  , à Suivre  les  loix 
» que  je  me  Suis  impoSées  dans 
i’Avertilïèment  du  douzième 
Tome  ; Surtout  celles  qui  pou- 
voient  reflèrrer  l’immenSe  éten- 
due de  mon  Sujet , & me  con- 
duire plus  promptement  à la  fin 
d’une  ii  longue  carrière.  On  Sera 
Surpris  de  la  quantité  de  Voïa- 
geurs  que  j’ai  réduits  à mes  bor- 
nes , en  me  contentant  de  les 
nommer  IorSqu’ils  ne  méritoient 
pas  d’autre  honneur , ou  faiSant 

(i)  Actuellement;  fous  prefTe. 
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iv  AVERTISSEMENT , 
entrer  dans  le  cours  de  ma  «nar- 
ration ce  que  je  leur  ai  trouvé 
d’utile , fans  m’aflervir  à les  faire 
paroître  fucceiïivement  dans  une 
multitude  d’Extraits.  Je  n’ai  ac- 
cordé cette  difti notion  qu’à  ceux 
qui  m’en  ont  paru  dignes  , par 
un  caraétere  particulier  d’utili- 
té , de  mérite  ou  de  réputation. 
Combien  d’Articles  de  moins  , 
combien  de  répétitions  épar- 
gnées dans  les  premiers  Tomes, 
ii  les  Fondateurs  Angloisavoienc 
fuivi  la  même  méthode  ? 

De  tous  les  Voïageurs  Etran- 
gers , que  j’ai  cités  fans  explica- 
tion , ou  que  j’ai  mis  formelle- 
ment fur  la  feene  , il  n’y  en  a pas 
un  feul  dont  le  témoignage  foie 
contefté.  Ainli  , pour  ne  pas 
groffir  inutilement  ce  Tome  , 
qui  eft  déjà  d’une  épaifleur  ex- 
traordinaire , je  remets  , à la  Ta- 
ble Alphabétique  des  Noms , les 
éclair  ci  (Terne  ns  qu’on  peut  defi- 
rer  fur  leurs  Ouvrages.  Mais  on 
leroit  étonné  de  ne  pas  trouver. 
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AVERTISSEMENT,  v 
dans  l’Article  de  la  Nouvelle 
France  , diverfes  Relations  qui 
jouiflent  d’une  certaine  célébrité, 
F je  n’expliquois  ici  les  raifons 
qui  m’ont  porté  à les  fupprimer. 

Il  eft  queftion  particulière- 
ment des  Voïages  du  P.  Hernie- 
pin , Récollet,  8c  de  ceux  du  Che- 
valier  de  Tonti.  L’opinion  que 
j’ai  des  lumières  &c  de  la  probité 
du  P.  de  Charlevoix,  dont  les 
Ouvrages  m’ont  été  fort  utiles 
pour  le  mien  , ne  me  pÊrn^t 
point  d’appeller  du  rijjbrçreux 
jugement  qu’il  a prononcé  con- 
tre le  P.  Hennepin  ; ftirtout,{i 
j’ajoute  que  m£s  propres  recher- 
ches ne  m’ont  rien  fait  décou- 
vrir en  faveur  de  ce  pauvre  Ré- 
collet. Il  avoit  été  fort  lié  avec 
M.  de  la  Salle  , & i’avoit  fuivi 
aux  Illinois  , d’où  il  remonta  le 
Mifliflipi.  C’eft  ce  V oïage  , qu’il 
publia  en  1683  , fous  le  titre  de 
Defcription  de  la,  Louijiane  , 
nouvellement  découverte  au  Sud- 
Ouejl  de  la  Nouvelle  France  &c. 
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vj  A VERT  I S S E M E NT. 

[ in-i  2.  à Paris  , chez  Auroy.  J 
Voici  le  Jugement  du  P.  de 
Charlevoix: 

. « Ce  titre  n’eft  pas  jufte  ; car 
ïj  le  Païs  que  le  P.  Hennepin 
33  & le  Sieur  Dacan  découvri- 
53  rent , en  remontant  ce  Fleuve 
53  depuis^  la  Riviere  des  Illinois 
33  jufqu’au  Saut  Saint  Antoine  , 
33  n’eft  pas  de  la  Louifiane',  mais 
33  de  la  Nouvelle  France.  Celui 
33  d’un  fécond  Ouvrage, qui  fe' 
3YtrSuve  dans  le  cinquième  Re- 
33  eue#  des  Voïages  au  Nord  , 
33  ne  l’eft  pas  davantage  : il 
33  porte  ; Volage  en  un  Pais  plus 
33  grand  que  l Etltope  , entre  la 
33  Mer  Glaciale  & le  Nouveau 
3s  Mexique.  Audi  loin  que  l’on 
33  ait  remonté  le  Mifliiïîpi  , on 
33  a toujours  été  bien  éloigné 
33  de  la  Mer  Glaciale.  Lorfque 
33  l’Auteur  publia  cette  fécondé 
'33  Relation  , il  étoit  brouillé 
avec  M.  de  la  Salle.  Il  pa-. 
33  roît  même  qu’il  avoit  défenfe 
33  de  retourner  dans  l’Amérique; 
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AVERTISSEMENT  vif 
« El  que  ce  fut  le  chagrin  qu'il 
w en  conçut , qui  le  porta  à s’en 
« aller  en  Hollande  , où  il  fit 
« imprimer  un  troilleme  Ou- 
vrage  ,intitulé  : Nouvelle  Dcf- 
« cription  d’un  très  grand  Pais  9 
m fitué  dans  l ’ Amérique  , entrede 
sa  Nouveau  Mexique  & la  Mer 
33  Glaciale , depuis  tan  1 6 yo  ju(- 
33  qu'en  i68z  &c.  [in-12.  à U- 
» trechti  697;& l’année  fuivante 
33  à Utrecht  El  à •Amfterdam.  ] 
33  II  n’y  décharge  pas  feulement 
33  fon  chagrin  fur  M.de  la  Salle; 
33  il  le  fait  encore  retomber  fur. 
33  la  France , dont  il  fe  croïoic 
33  maltraité , El  croit  fauver  fon 
33  honneur  en  déclarant  qu’il 
33  étoit  né  Sujet  du  Roi  Cathto- 
33  lique»  Mais  il  devoit  ie  fou- 
33  venir  que  c’étoit  aux  frais  de 
33  la  France  qu’il  a voit  voïagé 
33  dans  l’Amérique  , & que  c’é- 
33  toit  au  nom  du  Roi  Très- 
33  Chrétien  que  lui  àt  le  Sieur 
33  Dacan  avoient  pris  poflèffion 
33  des  Pais  qu’ils  avoient  déçois 


vii)  AVERTISSEMENT. 

>5  verts.  Il  ne  craignit  pas  même 
» d’avancer  que  c’étoit  avec  l’a- 
» grément  du  Roi  Catholique, 
» fon  premier  Souverain  , qu’il 
» dédioit  Ton  Livre  au  RoiGuil- 
» laume  III  d’Angleterre  , ÔC 
îi*  qu’il  follicitoit  ce  Monarque 
» à faire  la  conquête  de  ces  var- 
ia tes  Régions , à y envoïer  des 
« Colonies  ôc  y faire  prêcher 
» l’Evangile  aux  Infidèles  ; dé- 
jà marche  qui  fcandalifa  les  Ca- 
as  tholiques , & fit  rite  les  Pro- 
« teftans , furpris  de  voir  un  Re- 
* « ligieux , qui  prenoit  les  titres 
w de  Millionnaire  Notaire 
53  Apoftolique  , exhorter  un 
3>  Prince  Hérétique  à fonder 
as  une  Eglife  dans  le  Nouveau 
33  Monde.  Au  relie,  tous  ccs 
33  Ouvrages  font  écrits  d’un  ftyle 
sa  de  déclamation , qui  choque 
33  par  fon  enflure , & révolte  par 
33  les  libertés  que  fe  donne  l’Âu- 
33  teur  , & par  fes  inventives  in- 
*3  décentes.  Pour  ce  qui  eft  du 
>3  fond  des  chofes  , le  P.  Hen- 
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AVERTISSEMENT,  vc 
a nepin  a cru  pouvoir  profiter 
w du  privilège  des  Voïageurs  : 
« auffi  eft-il  fort  décrié  en  Ca- 
ss nada  ; èc  ceux  , qui  fa  voient 
>3  accompagné,  ont  fouventpro- 
sj  teflé  qu’il  n’étoit  rien  moins 
» que  véritable  dans  fes  Hiftoi- 
îs  res  «. 

Le  P.  de  Charlevoix  juge  de 
la  Relation , publiée  fous- le  nom 
du  Chevalier  de  Tonti,  qu’elle 
n’auroit  pu  mériter  que  des  élo- 
ges , fi  c’eût  été  l’Ouvrage  de 
cet  Officier  , qui  étoit  fort  ca- 
pable de  donner  de  bons  Mé- 
moires , fur  une  Colonie  à l’éta- 
bliflement  de  laquelle  il  avoir 
travaillé  plus  que  perfonne:  mais 
il  allure  que  M.  de  Tonti  a 
defàvoué  cette  production  , qui 
ne  lui  feroit  honneur  par  aucun 
endroit.  Ce  font  les  termes  du 
religieux  Critique;  & l’on  verra 
d’ailleurs  que  M.  d’Iberville  re- 
connut la  faufleté  de  cette  Re** 
lation. 

Le  Journal  Hiftorique  de  M. 
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X AFÉRTISSE  ME  NT. 
Joutel,  Compagnon  de  M;  de 
la  Salle  dans  Ton  dernier  Voïa- 
ge,  n’a  vu  le  jour  qu’en  1713  ; 
& le  P.  de  Charlevoix  a connu 
l’Auteur  en  1713.  C’étoit,  dit- 
il  , un  fort  honnête  homme  , 
qui  avoit  rendu  d’importans  fer- 
vices  à M.  de  la  Salle  , & le  feul 
de  toute  la  Trouppe  fur  lequel 
ce  célébré  & malheureux  Voïa- 
geur  pût  compter.  Son  Ouvrage 
avoit  été  retouché  par  M.  de 
Michel.  « 11  fe  plaignoit  qu’on 
35  l’avoit  un  peu  altéré  ; mais 
3j  il  ne  paroît  pas  qu’on  y ait 
3j  fait  des  changemcn  s eflentiels. 

A l’égard  du  fameux  Baron 
de  la  Hontan , il  eft  allez  naturel 
qu’un  Jéfuite,  ami  de  la  Relb 
gion  & de  la  décence  , n’en  ait 
pas  porté  un  jugement  favora- 
ble ; mais  on  ne  voit  pas  fi  bien 
fur  quels  fondemens  le  Critique 
attaque  fa  bonne-foi  , furtout 
dans  fonVoïage  delà  Riviere 
Longue , qui  ne  paroît  pas  moi  ns 
vérifié  par  le  témoignage  de  fes 
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avertissement : xj 

Soldats  , que  par  le  lien. 

Pour,  éclairer. 'le  chemin 
cjui  merefte  à faire  , j’annonce  , 
à mes  Le&eurs  * qu’ils  trouve- 
ront , dans  le  quinzième  & der- 
nier Tome  j les  Mœurs  & les 
Ufages  des  Indiens  de  î’Amé* 
rique  Septentrionale;  les  Vola- 
ges au  Nord  , au  Nord-Efl:  & au 
Nord-Oueft  • les  Voïages  aux 
Antilles&  autres  Iles  de  la  Mer 
du  Nord  ; & , pour  conclufion 
abfolue , l’Hiftoire  naturelle  de 
toutes  ces  Contrées* 


■ A P PR  O B AT  I O N. 

J’Ai  la , par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier,  le  quatorzième  Tome  de 
VHijloire  générale  des  Voïages  * 8c  je 
n’y  ai  rien  trouvé  qui  puilTe  en*  empê- 
cher l’impreflion.  Fait  à Paris  , le  11 
Novembre  1757. 

capperonnieic 
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HISTOIRE 


GÉNÉRALE 

DES  VOÏAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle . 

TROISIEME  PARTIE. 

SUITE  DU  LIVRE  VIe. 

. CONTINUATION  DES  VOI AGES, 
des  Découvertes  &:  des  EtablilTemens 
dans  l’Amérique  Méridionale. 


'CHAPITRE  VI. 

Volages  fur  le  Maranon  , ou  la  Riviert 
des  A marnes, 

C^N  ne  penfe  point  à répéter  ce  qui  int».odiïc- 
re  garde  la  Découverte  de  ce  grand  TI0H' 
■fleuve.  Les  aventures  d’Orellana  , qui 
Tome  LUI,  A 
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z Histoire  generale 
ont  été  rapportées  dans  une  jufte  éten- 

Voïagessur 
iiMaraiion 

Maynas , ïuffifent  pour  nous  conduire 
à quelques  célébrés  Voïages , auxquels 
nous  devons  un  rang  honorable  dans 
ce  Recueil.  Mais  quoiqu’ils  puilTent 
être  réduits  à deux  qui  méritent  cet 
éloge , celui  des  Peres  d’Acuna  & d’Ar- 
tieda  Jéfuites  , & celui  de  M,  de  la 
Condamine  > de  l’Académie  des  Scien- 
ces j le  premier  aïant  été  précédé  de 
, diverfes  entreprifes  tentées  dans  la  mê- 
me vue  , nous  les  devons  à la  curio- 
firé  du  Leéteur,  telles  que  le  P.  d’A- 
• cuna  même  a pris  foin  de  les  recueil- 
lir (i). 

§ I. 

P lu  fie  ur s Voïages  tentés  en 
dijférens  te  ms. 

"o  e s u Â.  Ï_jE  mauvais  fuccès  d’Orellana  n’a- 
1560.  voit  pu  manquer  de  refroidir  les  Ef~ 
son  caraûere  pagnots  pour  le  progrès  de  fes  Décou- 
& fon  dcpart.  ve‘rtes  } & les  guerres  civiles  du  Pérou 

(1)  Tome  XL1X  , p.  Françoife, Edition  d’Amf- 
j©4.  terdam  1715  » avec  la  Cat- 

(i)  Dans  la  Relation  dé  te  de  Guillaume  de  l’Ile  , 
• fou  Voïage  , traduitç  en  & une  DifTeitation  fur  la 
Fnnçois  par  M.  de  Gom-  Rivière  des  Amazones.  V. 
hïryillc  , de  1 Académie  cj-dellous , p.  1?.  nç>\c 


due(i)}  8c  les  remarques  hilroriques 
qu’on  n’a  pû  fe  difpeni'er  de  joindre  à 
la  Defcription  du  Gouvernement  de 
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DES  Voï  AGES,  LlV.  VL  J. 

fembloient  en  avoir  éteint  jufqu’au  - 
défit  *,  lorfqu'en  1560  , fous  ie  Gou-^««i^ 
vernement  du  Marquis  de  Canete  , Vi- 
ceroi  du  Pérou , un  Gentilhomme  Na- 
varrois,  nommé  Pedro  d’Orfua,  dif-  ' 
tingué  par  fort  efprit  8c  fon  courage  » • ^ 
lui  offrit  Tes  forvices  pour  cette  impor- 
tante Expédition.  Ils  furent  acceptés. 

L’opinion  , qu’on  avoit  de  fon  mérite, 
attira  fous  fon  Enfeigne  un  grand  nom- 
bre d’Officiers  8c  de  vieux  Soldats.  Il 
partit  de  Cufco  , la  même  année  , avec 
un  corps  d’environ  feptcens  Hommes , 
des  Chevaux  8c  des  provifions.  Une 
parfaite  connoiffance  de  la  Côte  du 
Pérou  , 8c  de  longues  réflexions  fur  fon 
entreprife , le  firent  marcher  droit  à la 
•Province  de  Mofilones  , pour  rencon- 
trer la  Riviere  de  Moyabamba  , par  la- 
quelle il  fe  propofoit  d’entrer  dans  celle 
des  Amazones.  On  fe  promettoit  beau- 
coup , d’un  Voïage  commencé  avec 
tant  defageffe  : cependant  il  n’y  en  eue 
jamais  de  fi  malheureux. 

Orfua  comptoir  entre  fes  Officiers, 

Dom  Fernand  de  Gufman  , jeune  hom-  de^’naî- 
111e  nouvellement  arrivé  d’Efpagne  ,ires, 

8c  d’une  conduite  peu  réglée  , mais 
plein  de  réfolution , 8c  Lopez  d’Aguir- 
re  , Gentilhomme  Bafque  , du  même 
car^âtere , mais  de  petite  taille  8c  de 

Aij 
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4 Histoire  generale 

mauvaife  mine , qu’il  avoit  fait  fon 

Enfeigne.  Ces  deux  Avanruriers , que 
, la  reffemElance  de  leurs  inclinations 

O R.  4 U A . . , ~ 

1560.  âvolt  rendus  fort  amis  , conçurent  en 
mème-tems  une  paflîon  déréglée  pour 
• la  Femme  de  leur  Général  , nommée 
Agnès , quk«’éroit  déterminée  à fui- 
vre  fon  Mari  dans  fes  courfes.  L’am- 
bition , jointe  à l’amour,  leur  fit  trou- 
ver le  moïen  de  révolter  lesTrouppes 
d’Orfua  contre  lui  -,  &c  dans  le  trouble , 
ils  l’aflaflinerent.  Après  une  aétion  fi 
noire,  quelques  Traîtres,  qui  l’avoient 
favorifée,  élurent  Gufman  pour  Chef, 
&c  lui  donnèrent  le  titre  de  Roi.  Sa 


vanité  l’aveugla  jufqu’à  l’accepter:  mais 
il  en  jouit  peu  : ceux  qui  le  lui  avoient 
premicnt  flic-  accordé  , picqués  de  l’en  voir  abufer 
teflîvemsnt  le  tout- d’un-coup  pour  les  maltraiter,  le 
ùtre  4e  Rois.  tuerent  prefqU,aufli_tôCt  D’Aguirre  lui 

fucceda  -,  & prenant  aufii  le  titre  &c  les 
honneurs  de  la  Roïauré , il  eut  l’im- 


pudence d’y  joindre  lui-même  l'es  noms 
de  Rebelle  & de  Traître.  Son  régné 
4e^d’Aguirre!  fut  fi  tyrannique  & fi  fanglant,  qu’il' 
palfe  encore  en  proverbe  chez  les  Ef- 
pagnols.  Cependant  le  defiein  qu’il 
publia  de  fe  rendre  maître  du  Pérou 
Sc  de  la  Nouvelle  Grenade , après  avoir 
commencé  par  s’établir  dans  la  Guiane, 
de  la  promefie  qu’ii  fie  aux  Soldats  do 


DES  VoÏAGE  S. 1 LlV . VL  $ 

leur  abandonner  tontes  les  richefles  de  

ces  trois  grandes  Contrées , les  difpo-  le°mara!ion 
ferent  à le  fuivre.  Il  defcendit  avec  oum. 
eux,  par  le  Coca  , dans  la  Riviere  1560. 
des  Amazones  : mais  il  n’en  put  vain- 
cre le  courant.  Le  P.  d’Acuna  raconte 
w qu’aïant  été  contraint  de  s’y  livrer 
» jufqu’à  l’embouchure  d’une  Rivie- 
» re,  qui  étoit  à plus  de  mille  lieues 
» de  l’endroit  où  il  s’étoit  embarqué  , • 

» il  fut  porté  dans  le  grand  Canal  qui 
« mene  au  Cap  de  Nord.  C’étoit  la 
» même  route  par  laquelle  Orellartà, 

» étoit  forti  du  Fleuve.  En  arrivant  à 
» la  Mer  , il  prit  vers  la  Marguerite  ; 

« il  y aborda  dans  un  lieu  qui  conferve 
« encore  le  nom  de  Port  du  Tyran  ; ses  ravages. 
» il  y tua  Dont  Ircan  de  Villa- Andra-  • 

» da  , Gouverneur  de  l’Ile , & Dom 
» Juan  Sarmientofon  Pere.  Après  leur 
« mort , le  feçours  d’un  certain  Jean 
« Burq  , que  le  P.  d’Acuna  ne  fait  pas 
» connoître  autrement , le*rendit  maî- 
« tre  de  l’Ile.  Ilia  pilla  auffîtot,  avec 
» des  cruautés  inouies.  Delà  , paflant 
»>  à Cumana , il  y exerça  les  mêmes 
f*  fureurs.  Il  défola  toutes  les  Co- 
w tes  qui  portent  le  nom  de  Caracas , 

» 8c  les  Provinces  de  Venezuela  & de 
» Baccho.-  Enfuite  il  fe  rendit  à Sainte 
*>  Marthe , où  il  continua  fes  ravages , 
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Voï'Âge7 sur.  ” & ^ 0l-1  ^ pénétra  dans  la  Nouvelle 
le  maraüon  » Grenade , pour  s’avancer  vers  Qui- 
o «.  s u a.  ” to  > dans  la  réfolution  de  porter  la 
i j<jQ.  « guerre  au  fein  du  Pérou  : mais  aïant 
” rencontré  quelques  Trouppes  Efpa- 
» gnôles , qu’il  ne  put  éviter  de  com- 
»>  battre  , il  fut  entièrement  défait , 8c 
» contraint  de  chercher  fon  falutdans 
» la  fuite.  On  avoir  pris  de  juftes  me- 
. » fures  pour  lui  fermer  les  chemins. 

» Il  crut  fa  perte  certaine , 8c  fon  dé- 
» fefpoir  lui  fit  commettre  une  barba- 
bj£aionbar'*»  rie  fans  exemple.  Une  Fille  , qu’il 
» avoir  eue  de  Donna  Mendoza  , fa 
» Femme  , l’avoit  fuivi  dans  tous  fes 
« voïages.  Il  l’aimoit  fort  tendrement  : 
»»  ma  Fille  , lui  dit- il , il  faut  que  tu 
>»  reçoives  la  mort  de  moi.  Mon  ef- 
*»  pérance  étoit  de  te  mettre  fur  le  trô- 
« ne  ; mais  puifque  la  fortune  s’y  op- 
w pofe , je  ne  veux  pas  que  tu  vives 
» pour  devenir  l’Efclave  de  mes  En- 
» nemis , 8c  pour  t’entendre  nommer 
« la  Fille  d’un  Tyran  & d’un  Traître. 
» Meurs  de  la  main  de  ton  Pere  , fi 
» tu  n’as  pas  la  force  de  mourir  de  la 
» tienne.  Elle  lui  demanda  quelques 
heures  pour  fe  préparer  à la  mort. 
33  II  y çonfentit  : mais  trouvant  fes 
»>  prières  trop  longues , à genoux  com- 
33  me  elle  étoit , il  lui  tira  un  coup  de 
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*>  carabine  au  travers  du  corps  ; & ne 

» Païanc  pas  tuée  à l’inftant , il  lâche- VoïACES  S.UR- 
« va  de  fon  poignard , qu’il  lui  enfon-  ^J^**™* 
M Ça  dans  le  cœut».  Elle  lui  dit  en  ex-  # 

" pirant  : ah  1 mon  Pere , c’eft  allez. 

« Il  fut  faifi  quelquesjours  après  , 

conduit  Prifonnier  à l’IIe  de  la  dijg“i“°c"  de 
w Trinité  , où  il  avoit  laide  beaucoup 
» de  bien.  Son  Procès  fut  fait  dans  les 
»>  formes  j & fa  Sentence , qui  fut  exé- 
» curée  à la  lettre , portoit  qu’il  leroit 
« écartelé , que  fa  Maifon  feroit  rafée 
» jufqu’aux  fondemens  , &c  qu’on  y 
»»  femeroit  allez  de  fel  pour  rendre  la 
n place  à jamais  ftérile  (3). 

De  fi  malheureux  évenemens  firent  - — 

perdre  jufqu’à  l’idée  de  pouffer  la  dé-  *1606.** 
couverte  du  Maranon  ; &c  cet  oubli 
dura  plus  de  quarante  ans.  En  1606 
de  1 6 07  , quelques  Jéfuites , animés  du 
feul  defir  de  la  converfion  des  Sauva- 
ges , partirent  dé  Quito  de  pénétrèrent 
julqu’au  Païs  des  Cofanes , qui  habi- 
tent les  lieux  voifins  de  la  fource  du 
Coca.  Mais  , aïant  voulu  commencer 
par  la  prédication  de  l’Evangile  , ils 
trouvèrent  des  Hommes  fi  féroces  , 
qu’au  lieu  de  fe  faire  écouter  de  ces 
Barbares,  ils  eurent  la  douleur  de  voir 
maffacrer  un  de  leurs  Confrères , nom- 
(i)  Relation  du  P.  d'Acuiîa  , chap.  10. 
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t Histoire  generale 
mé  le  P.  Raphaël  Ferrier.  Les  autres  fu- 
rent forcés  à la  fuire. 

En  1611  , Vincent  de  los  Reyes  de 
Villalobos  , Sergent  , Gouverneur  S& 
Capitaine  Général  du  Pais  de  Quixos, 
réfolut  de  tenter  la  navigation  de  la 
Riviere  des-  Amazones  , & fe  difpo- 
foit  à cette  entreprife  , lorfqu’aïant  été 
rappelle  de  fon  Gouvernement , il  fat 
obligé  d’abandonner  fes  préparatifs. 
Alonze  Miranda  , qui  paroît  lui  avoir 
fuccedé  , forma  le  même  delfein  , & 
partit  avec  toutes  les  précautions  né- 
ceffaires  pour  furmonter  lesobftacles: 
mais  la  mort  le  furprit  en  chemin. 
Avant  l’un  & l’autre,  le  Général  Jo- 
feph  de  Villa- Mayor  Maldonado,  Gou- 
verneur de  la  même  Province  , avoit 
emploïé  tout  fon  bien  , avec  aufli  peu 
de  fuccès  , pour  former  un  Etablilïè- 
ment  fur  la  même  Riviere. 

Les  Efpagnols  n’étoient  pas  les  feuls 
qui  filTent  éclater  cette  ardeur  , pour 
s’établir  dans  des  Régions  encore  in- 
connues ; quelques  Portugais , qui  n’é- 
toient pas  éloignés  de  l’embouchure  de 
l’Amazone  , fe  perfuaderent , en  162.6, 
que  cette  Découverte  leur  écoit  réfer- 
vée.  Bonito  Macul , alors  Gouverneur 
du  Para  , obtint  de  la  Cour  d’Efpagne  , 
la  Commililon  d’entrer  dans  cette  Ri- 
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viere  avec  de  bons  Vailfeaux,  & de 

ne  rien  épargner  pour  vaincre  la  diffi- 
culte  du  courant  : mais  dans  le  tems 
qu’il  y emploïoit  tous  Tes  foins  , il  fut 
rappelle  par  d’autres  ordres  , qui  l’o- 
bligerent  d’aller  fervir  à Fernambuc. 

.En  1 6 ; 3 8c  l’année  fuivante  , la  c*kvali;o7 
Cour  d’Efpagne  , dont  l’impatience  1635* 
fembla  renaître  pour  le  fuccès  d’une 
entreprifetant  de  fois  avortée,chargea, 
par  des  lettres  très  prenantes  , Francif- 
co  Carvallo',  Gouverneur,  Capitaine 
Générai  de  l’ile  de  Maragnan  8c  de  la 
Ville  du  Para  , de  faire  un  armement 
fi  confidérable  , qu’aucun  obftacle  hu- 
main ne  fût  capable  de  l’arrêter.  Scs 
ordres  portoient  , que  s’il  n’a  voit  point 
d’Ofticier  fur  lequel  il  pût  fe  repofer 
de  l’exécution  , il  partît  lui-même  , 
pour  s’alTurer  une  fois  s’il  étoit  impof- 
fible  de  remonter  cette  Riviere , 8c  d’en 
ronnoître  la  longueur  8c  la  fource.Car- 
valio  , dont  les  forces  étoient  partagées 
par  l’attention  qu’il  devoit  auxdefcen- 
tes  continuelles  des  Hollandois  dans 
le  Brefil  , ne  put  en  raffembîer  alfes 
pour  obéir  fur- le- champ  ; 8c  pendant 
qu’il  s’occupoit  de  ce  foin  , un  heureux: 
hazard  fit  difparoître  les  difficultés  que 
tant  d’efforts  n’avoient  pu  vaincre  de- 
puis un  fiecle. 

Av 
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î On  a vu  , d’après  Dom  d’Ulloa  , 

umÎS  dans  Defcription  du  Gouvernement 

de  Maynas  , comment  deux  Freres  lais 

brito  ETje  §ajnc  François , nommés  Domini- 

Tolhde.  . 3 . ,»!  T-,,,  r 

1635.  clue  Brito  (4)  8c  André  de  Tolede  , le 
. trouvèrent  engagés  à partir  de  Quito 
avec  le  Capitaine  Jean  de  Palacios  j . 
quelle  fut  leur  fermeté  après  avoir  vu 
périr  cet  Officier  par  les  armes  des  In- 
diens ; avec  quel  courage  ils  pénétrè- 
rent jufqu’au  bord  de  la  Riviere  des 
Amazones  ; enfin  avec  quel  bonheur  » 
dans  une  frêle  Barque  qu’ils  laifferenc  - 
aller  au  gré  des  vents  8c  des  Ilots  , ils 
arrivèrent  l’année  fuivante  à l’Embou- 
chure, d’où  ils  furent  conduits  an  Pa- 
ra. On  ne  doit  pas  avoir  oublié  que 
Dom  Jacques  Raymond  de  Norona  , 
qui  venoit  de  fucceder  à Carvallo  dans 
le  Gouvernement  de  cette  Ville  , char- 
mé d’un  récit  qui  lui  préfentoit  l’oc- 
cafion  de  plaire  au  Roi  fon  Maître  y 
prit  auffi-tôc  la  réfolution  de  faire  re- 
monter le  Fleuve  par  une  Flotille  de 
Canots , fous  la  conduite  de  Dom  Pe- 
dro Texeira.  Mais  les  circonftances  de 
ce  voïage  ont  été  renvoïées  à cet  ar- 
ticle. 

Texeira  mit  à la  voile  , le  18  Oéfco- 


PlDUO 

Texeira. 


(4)  Dom  d’Uüoa  le  nomme  Britda  , Tom.  I> 
lir.  6.  chap.  5.  , 
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V OÏAGttS  .‘UH 
LE  MARAnoN 

guerre,  foixante-dix  foldats  Portugais,  Tïxîü° 
& douze  cens  Indiens  amis,  capables  16,37. 
de  manier  également  la  rame  & les 
armes.  Avec  les  Femmes  & les  Gens 
de  fervice  , tous  les  équipages  mon-  * 
toient  à deux  mille  personnes.  On  en- 
tra dans  l’embouchure  de  la  Riviere 
des  Amazones,  du  côté  le  plus  proche 
du  Para.  Mais  quoique  les  deux  Fran- 
cifcains  furent  du  voïage , ce  n’étoic 
pas  des  Guides  fur  l’expérience  defquels 
il  y eut  beaucoup  de  fond  à fairepour 
la  connoifiance  de  la  route.  On  le  vit 
•porté , tantôt  au  Sud  & tantôt  au  Nord, 
par  la  violence  des  Courans  3 ce  qui 
rendit  la  navigation  d’une  extrême  len- 
teur. Les  vivres  diminuèrent.  Il  falluc 
envoïer  des  Partis  de.  Canots  pour  s’en 
procurer  , & faire  fouvent  des  defcen- 
res  dont  on  ne  retiroit  aucun  fruit. 

La  crainte  d’un  fort  beaucoup*  plus 
trifte  ne  tarda  point  à faire  imprellion 
fur  les  Indiens.  On  n’étoit  pas  encore 
fort  avancé  , dans  une  navigation  fi  pé- 
nible , lorfque  fe  plaignant  du  travail 
ils.  quittèrent  leurs  rames,  & deman- 
dèrent leur  congé  au  Général.  Ses  pre- 
mières exhortations  eurent  néanmoins 

A vj 


Tare  1637,  avec  quarante-fept  Canots 
de  différentes  grandeurs , qui  portoient, 
outre  les  munitions  de  bouche  & de 
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la  force  de  les  rafiurer  : mais  n’enten- 

LE°MARAfioM  ^anc  Pai^et  <lue  d’efpérances  , & les 
voïant  remettre  de  jour  en  jour , plu- 

texeika!°  fours  tournèrent  brufquement  la  proue 
1 637.  de  leurs  Canots  > & prirent  la  fuite 
vers  le  Para.  Le  Général  fentit  de  quelle 
importance  il  étoit  de  ne  pas  emploïer 
la  rigueur  ; loin  de  faire  fuivre  les 
Fuïards , il  parla  d’eux  avec  le  mépris 
qu’ils  méritoient  ; &:  mettant  tous  fes 
foins  à s’attacher  les  autres , non- feu- 
lement il  leur  prodigua  les  liqueurs 
fortes  , qu’il  avoit  tenues  jufqu’alors 
en  réferve  , mais  après  leur  avoir  fait 
promettre  , a ce  prix  , de  ne  pas  l’a- 
bandonner, il  s”avifa  d’un  ftratagême  , 
qui  les  affermit  dans  cette  réfolution  :• 
ce  fut  de  choifîr  quelques-uns  des  meil- 
leurs Canots  , qu’il  fit  charger  de  vi- 
vres , Se  dans  lefquels  il  mit  quelques 
Soldats , avec  les  plus  habiles  Rameurs, 
Il  donna  pour  Chef  à cette  petite  Ef- 
cadre  Rodriguez  d’Oliveira  , natif  du 
Brefil  ; & l’aïant  inftruit  de  fes  inten- 
tions , il  le  fit  partir , en  lui  recomman- 
dant à haute  voix  d'envoïer  fouvent  à 
la  Flotte  des  nouvelles  qui  fufont  agréa- 
bles aux  Indiens.  Oliveira  n’étoit  pas 
un  homme  ordinaire.  Avec  un  efprit 
vif  &:  pénétrant , il  avoit  acquis  une 
£ parfaite  connoilfance  des  indiens. 
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' par  l’étude  continuelle  de  leurs  vifages  — — — 

8c  de  leurs  actions  , que  d’un  clin  d’œil  LE 
il  pénétroit  ce  qu’ils  avoient  dans  le  TEXF!aA. 
cœur.  Audi  le  regardoient-ils  comme  16 5 S. 
un  Devin  (5)  ; & cetce  opinion  leur 
avoit  donné  tant  de  vénération  pour 
lui , qu’ils  lui  rendoient  une  obéillance 
aveugle.  Ceux  qui  furent  choifis  pour 
le  l'uivre  s’applaudirent  de  cette  préfé- 
rence. L’ufage  , qu’il  fit  de  leur  con- 
fiance 8c  de  leur  foumilfion  , fut  pre- 
mièrement pour  les  faire  ramer  avec 
une  extrême  diligence.  En  fécond  lieu, 
il  détachoit , par  intervalles  , un  de  fes 
Canots,  avec  un  Soldat  Portugais,  qui 
portoit  à la  Flotte  des  informations  auf- 
ii  llatteufes  quHje  Général  les  avoir  de- 
mandées. Mais  fa  principale  commif- 
fion  étoit  de  "découvrir  fur  les  borcfs 
du  Fleuve,  quelque  Nation  traitable, 
avec  laquelle  on  put  lier  commerce  d’a- 
mitié. Il  continua  fa  navigation  jus- 
qu’au Z4  de  Juin  1638.  Enfin  , dans 
l’endroit  où  la  Riviere  de  Pagamino 
le  joint  a celle  des  Amazones , décou- 
vrant les  relies  d’un  Fort  Efpngnol  ^an- 
ciennement bâti  pour  tenir  en  refpeét 
les  Quixos  , qui  n’étoient  pas  encore 
bien  fournis  , il  ne  douta  point  qu’un 
lieu , que  les  Efpagnois  avoient  habité., 

(5)  Ibid.  ch.  14» 
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n’eût  pour  voifins  quelques  Indiens 

Voïage<  sus.  moins  barbares.  Cette  efpérance  lui  fie 
prendre  le  parti  d y deicendre.  Le  P. 

Texeira.  j»  » * * >•!  . „ 

, 0 d Acuna  remarque  que  s il  eut  conti- 
1630.  t » 1 ai 

nue  de  voguer  quelque  tems  de  plus > 

il  auroit  rencontré  l’ernbouchure  de  la 

Riviere  deNapo,  où  les  Portugais  au- 

roient  été  mieux  reçus  , & moins  ex- 

pofés  aux  incommodités  qu’ils  eurent 

' . d fouffrir. 

Le  jour  même  de  la  defeente , Oli- 
veira  dépêcha  un  Canot  au  Général , 
pour  confirmer  toutes  les  efpérances 
qu’il  n’avoit  pas  ceflfé  d’entretenir,  &C 
lui  donner  avis  du  choix  qu’il  avoir 
fait.  Cette  nouvelle  , répandue  dans 
l’armée , rendit  le  ccygrage  8c  les  for- 
ces à ceux  que  la  longueur  du  travail 
& la  faim  avoient  épuifés.  Texeira  fit 
redoubler  la  diligence  des  rames.  Les 
Portugais  & les  Indiens  faifoient  leur 
devoir  à l’envi.  .11  ne  fe  pafloit  pas  un 
jour,  qu’ils  ne  cruflfent  le  dernier  du 
voïage.  Enfin  ce  jour  arriva.*  & le  Gé- 
néral , pour  exciter  plus  que  jamais  la 
confiance,fit  débarquer  tout  fon  monde. 

Les  Indiens , près  defquels  Oliveira 
s’étoit  arrêté  , étoient  d’une  Nation 
qui  porte  des  cheveux  aulfi  longs  que 
ceux  des  Femmes.  Ils  avoient  été  liés , 
en  effet , avec  les  Efpagnols  * ils  avoient 
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même  confenti  à leur  Iaifler  prendre  » 

un  établilfement  furieurs  terres  ; mais  Voï,ACES?0* 

..  . . . uMhhaiioh 

^n  aianc  reçu  quelques  mauvais  traite- 
mens  qui  les  avoient  fait  recourir  aux 
armes  , ils  étoient  demeurés  leurs  En- 
nemis irréconciliables.  Le  Général  Por- 
tugais , qui  n ’étoit  point  encore  infirme 
de  cette  rupture  , fe  détermina  facile- 
ment à faire  rafraîchir  fes  Trouppes 
dans  ce  Caçton  , qu’il  trouva  très  fer- 
tile & très  commode.  Il  choifit , pour 
fon  camp  , l’angle  de  terre  formé  par 
les  deux  Rivières  ; & l’aïant  bien  re- 
tranché du  coté  de  la  Plaine , il  y fit 
entrer  fes  Portugais  & les  Indiens  , 
fous  la  conduire  de  Pierre  d’Acofta 
Favulca  , & du  Capitaine  Pierre  Baye- 
re.  Ces  deux  Officiers  donnèrent  , à 
leur  Général , les  plus  hautes  preuves 
de  bonne  conduite  & de  fidélité.  Ils 
pafierent  onze  mois  dans  ce  Camp  , 
avec  des  incommodités  fort  prenan- 
tes } obligés  fouvent  d’en  venir  aux 
mains  avec  les  Indiens  aux  longs  che- 
veux, pour  en  obtenir  des  vivres. Quan- 
tité de  leurs  Soldats  tombèrent  mala- 
des , fans  aucun  remede  contre  la  qua- 
lité de  l’air , qui  ne  pouvoir  être  que 
fort  mal-fai  n entre  deux  grandes  Ri- 
vières. 

Oliveira  étoic  parti  à l’arrivée  de  la 
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Flotte,  pour  chercher  d’avance  le  che~ 
min  de  Quito.  Texeira  ne  tarda  point 
à partir  aufli  , avec  quelques  Canots-, 
qui  fe  tranfporterent  jufqu’au  lieu  où 
le  Fleuve  celte  detre  navigable.  Delà 
il  fe  mit  en  chemin  à pié.  Son  voïage 
fut  heureux.  Oliveira  étoit  à Quito 
depuis  quelques  jours  : mais  fon  récit 
n’avoit  encore  perfuadé  perfonne  , juf 
qu’à  l’arrivée  du  Général  , qui  répan- 
dit une  joie  fort  vive  dans,  toute  la 
Ville.  » Tous,  ces  Portugais  , dit  le 
« P.  d’Acuna , furent  reçus  & caref- 
« fés  des  Efpagnols  avec  une  tendreC- 
» fe  de  Freres , non-feùlement  parce- 
« qu’ils  étoient  tous  Sujetsd’un  même 
» Roi , mais  aufli  parcequ’ils  leur  ap- 
« prenoient  une  route  qu’ils  avoient 
» cherchée  li  long-tems  fans-  fuccès  : 
»>  les  uns  fe  vantoient  d’avoit  été  les 
» premiers  qui  avoient  navigué  fur  le 
» grand  Fleuve  , depuis  fa  fource  juf- 
» qu’à  la  Mer  j les  autres  prétendoient 
>r  l’avoir  remonté  , découvert  entie- 
» rement  & reconnu  tout-à-fait , de- 
» puis  fon  embouchure  du  côté  du 
» Brefil , jufqu’à  fa  fource  là  plus  pro- 
»»  che  de  Quito.  Toutes  les  Corainu- 
» nautés  Relieieufes  de  cette  Ville  en 

» D t . # « 

»»  firent  une  réjouiuance  particulière  , 
» pour  remercier  le  Ciel  de  leur  avoir 


Digitized  by  Google 


DES  V O ï A G fi  s.  LlV.  VI.  ty 
»>  ouvert  une  Vigne  qui  n’avoit  pas 
» encore  été  cultivée  , & s’offrirent 
» toutes , avec  la  même  ardeur , à fer- 
» vir  pour  la  prédication  de  l’Evan- 
» gile  (6)  • . ' * 

L’affaire  fut  mife  en  délibération  , 
le  Confeil  de  Lima  confulté  ; & cette 
Cour  fuprême  d’un  grand  Roïaume  ré- 
pondit au  Préfident  de  Quito , Dorh 
Alonfe  de  Salayar  , par  un  ordre  daté 
le  io  de  Novembre  i <5" 3 8 , qui  por- 
toit  de  renvoïer  le  Général  Texeira , 
avec  tout  fon  Monde  , par  le  même 
chemin  qu’il  avoir  pris  pour  venir  ,8c 
de  lui  faire  donner  tout  ce  qui  pouvort 
fervir  à la  commodité  de  fon  voïage: 
elle  prefcrivoit  , en  particulier  , de 
choifir  deux  Efpagnols  de  confidéra- 
* tion  , & de  faire  agréer  au  Général 
Portugais  qu’ils  s’embarquaffent  avec 
lui  , pour  fe  mettre  en  état  de  faire 
un  rapport  fidele  de  la  route  , & d’in- 
former S.  M.  C.  de  tout  ce  qu’ils  au- 
roient  obfervé. 

(<)  Ibid.  ch.  ijr. 


Voïvces  son 
leMahaqu!) 

TtXEIRA. 

1 6 3 S . 
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1 ^ 5 9*  y oïage  des  PP.  (PAcuna  & cCArtieda. 
'* fur  la  Riviere  des  Amazones. 

circonfiances  Plusieurs  Perfonnes  de  diftin&ion 
e Lui  départ  £ pr£fenterenC  p0ur  une  fi  glorîeufe 

entreprife.  .On  nomme  dans  ce  nom- 
bre , Dom  Vafquez  d’Acuna  , Cheva- 
lier de  l’Ordre  de  Calatrava,  Lieute- 
nant du  Capitaine  Général  du  Vice- 
roi  , & Corrégidor  de  Quito.  *»  Son 
» zele  pour  la  gloire  du  Roi , lui  fie 
».  faifir  l’occafion  de  le  fervir , avec 
» le  zele  qu’il  avoit  eu  dans  les  expé- 
»>  dirions  de  cette  nature  , depuis  plus 
« de  cinquante  ans , & que  les  Aïeux 
» avoient  témoigné  toute  leur  vie.  Il 
» obtint  du  Viceroi  la  permiflion  de 
» faire  à fes  propres  frais  l’armement 
»»  8c  l’équipage,  de  cette  Entreprife  , 
« fans  autre  intérêt  que  le  fervice  d’un 
« bon  Maître  (7)  ».  Mais  le  Viceroi , 
qui  avoit  befoin  de  fes  lumières  , fe 
contenta  de  louer  fes  offres  , 8c  l’obli- 
gea de  continuer  fes  fon&ions.  Cepen- 
dant , pour  le  fatisfaire  en  quelque 

( i ) On  juge  bien  que  témoignage  qu’il  rend  de 
c’eft  le  P,  d’Acuna  qui  par-  lui  - même  8c  de  fa  Pa- 
ie ici  j 6c  l'on  applaudit  au  mille. 
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chofe  , il  choifit  , à fa  place  , le  Pere ; 

Chriftophe  d’Acuna  fon  Frere  , qui  , 
rempli  des  mêmes  fentimens , fe  crut" 
fort  honoré  de  fervir  fon  PrinCe  dans  ArtCieda. 
une  occafion  de  cette  importance  (8).  x 639. 
On  lui  donna  , pour  Aflocié , le  P.  Aiv 
dré  d’Artieda  , ProfelTeur  en  Théolo- 
gie au  Collège  dé  Cuenca  , donc  le  P. 
d’Acuna  étoit  Reéteur.  Ils  reçurent  leurs 
ordres  par  des  Patentes  expédiées  à la 
• Chancellerie  de  Quito , qui  leur  en- 
joignoieht  de  partir  incelfamment  avec 
le  Général  Texeira  , & de  palfer  en 
Efpagne  après  leur  voïage , pour  ren- 
dre compte  au  Roi  de  leurs  Obferva- 
tions.  Le  jour  du  départ  fut  réglé  au 
16  de  Janvier  1639  (9). 

En  Portant  de  Quito-,  ils  prirent  le 
chemin  de  ces  hautes  Montagnes , au 
pié  defquelies  font  les  fources  de  la 
Riviere  des  Amazones.  Le  P.  d’Acuna 
commence  par  une  idée  générale  de 

(8)  Ibid.  ch.  18.  diatement  après  Ton  re- 

(9)  Le  P.  d’Acuna  pro-  tour.  Cependant  des  rai- 
tefte  qu’il  croiroit  fa  conf-  fons  de  politique  aïant  fait 
cience  bleffëe  par  la  raoin-  enfuite  fupprimer  cette 
dre  atteinte  qu’il  donneroit  édition,  les  Exemplaires 
à la  vérité  , & nomme  en  devinrent  il  rares  , 
pourgarans  de  fa  bonne  qu’on  n’en  connoiffoit  que 
foi  dans  toute  fa  Relation,  deux,  du  tems  de  M de 
plus  de  trente  Efpagnols  Gomberville  , le  lien  , &c 
ou  Portugais  qui  étoient  un  autre  qui  éroit  dans 
du  voïage  chap.  19.  Elle  la  Bibüotheqtie  Vaticane. 
fut  publiée  à Madrid  , avec  DiJJertation  fur  la  Riviere 
permiiEon  du  Roi , inimc-  des  Amazones , p.  zo. 
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— r cette  Riviere  , qu’il  donne  pour  le  plu? 

tE°vualfioN  grand  & le  plus  célébré  de  tous  les 
Acuüa  et  ^euves  Monde.  Après  la  déclara- 
Artieda.  tion  qu’on  vient  de  citer  , cetre  pein- 
turene  fauroit  palfer  pour  une  exagé- 
ration. » Il  traverfe,  dit-il , des  Roïau- 
raée  générale  ” mes  de  plus  grande  étendue  & les 
A: l’amazone  „ enrichit  plus  que  le  Gange  , plus 
« que  l’Eufrate  8c  le  Nil.  Il  nourrit 
»*  'infiniment  plus  de  Peuples  ; il  porte 
» fes  eaux  douces  bien  plus  loin  dans  * 
» fa  Mer  ; il  reçoit  beaucoup  plus  de 
» Rivières.  Si  les  bords  du  Gange  font 
»>  couverts  d’un  fable  doré  , ceux  de 
* l’Amazone  font  chargés  d’un  fable 
»>  d’or  pur  ; 8c  fes  eaux  , creufant  fes  - 
» rives  de  jour  en  jour , découvrent  par 
» degrés  les  Mines  d’or  8c  d’argent 
« que  la  terre  quelles  baignent  cache 
« dans  fon  fein.  Enfin  les  Pais  qu’elle 
» traverfe  font  un  Paradis  terreftre  -,  8c 
» fi  leurs  Habitans  aidoient  un  peu  la 
» narure  , tous  les  bords  d’un  fi  grand 
» Fleuve  feraient  de  vaftes  Jardins  , 

« remplis  fans  ceffe  de  fleurs  8c  de 
« fruits.  Les  débordemens  de  fes  eaux 
»>  fertilifent  toutes  les  terres  qu’elles 
» humeétent , non  feulement  pour  une 
j>  année  , mais  pour  plufieurs.  Elles 
jj  n’ont  pas  befoin  d’autre  améliora- 
>j  tion.  D’ailleurs  , toutes  les  richelîes 
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de  la  nature  fe  trouvent  dans  les 


• » • V q'j  H ^ 

»»  Régions  voifines  •,  une  prodigieufe  uuM/KAhoJ 
” abondance  de  Poilïons  dans  les  Ri-  AcuriA  ET 
>»  vieres,  mille  Animaux  differens  fur  Am ieb a. 

« les  Montagnes  , un  nombre  infini  16  39* 

” de  toutes  fortes  d’Oifeaux  , les  ar- 
» bres  toujours  chargés  de  fruits  , les 
« champs  couverts  de  moiflfons , & les  1 
» entrailles  de  la  Terre  farcies  de  pier- 
» res  précieufes  & des  plus  riches  Mé- 
taux., Enfin  , parmi  tant  de  Peuples 
y>  qui  habitent  les  bords  de  l’Amazo- 
» ne  , on  ne  voit  que  des  Hommes 
»»  bien  faits , adroits , 6c  pleins  de  gé- 
» nie  , pour»les  chofes  du  moins  qui 
» leur  font  utiles  (io^. 

Nous  ne  rentrerons  point,  avec  le  Etendue  de* 
P.  d’Acuna  , dans  des  Defcriptions  de  £*’jentUI  la 
Sources  & de  Rivières  que  nous  avons 
déjà  données  avec  une  jufte  étendue , 
fur  des  recherches  poftérieures  , que 
le  tems  doit  avoir  rendues  plus  exac- 
tes (1 1)  , & qui  feront  perfectionnées 
dans  l’article  fuivant  par  les  obferva- 
tions  de  M.  de  la  Condamine.  Mais 
les  remarques  du  favant  Jéfuite  fur  l’é- 
rendue  du  Pais  , fur  la  multitude  de 
{es  Habitans , & fur  leur  caraétere  ou 


{ 10)  Relation  d’Acun.i , de  ce  Recueil,  à la  def- 
ch.  10.  cription  du  cours  de  l’4- 

i)  Voïcz  le  Tome  LI,  tnazone  de  M.  d’Ulloa, 
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leurs  ufages  , doivent  être  d autant 

ÏÎMAalfioH  moins  négligées,  quelles  ont  eu  peu 
de  parc  à l’attention  des  deux  Mathé- 

Aci’iia  et  K . ~ , n > • j- 

Artieda.  maticiens.  Cette  grande  Région  , die 

*639.  le  P.  d’Acuna  , peut  avoir  quatre  mille 
lieues  de  circuit.  » Si  la  longueur  du 
»■  Fleuve  eft  de  mille  trois  cens  cin- 
« quante  - fix  lieues  , mefurées  avec 
»>  exactitude  , ou  , fuivant  la  fupputa- 
» tion  d’Orellana  , mille  huit  cens 
« lieues  \ fi.  la  plupart  des  Rivières, 

» qui  s’y  joignent  du  côté  du  Nord  ou 
» du  Midi  , viennent  de  deux  cens 
» lieues , 8c  plufieurs  de  plus  de  qua- 
» tre  cens  , fans  approcher  d’aucune 
« Terre  peuplée  d’Efpagnols  ; on  con- 
»»  viendra  que  cette  étendue  de  Pais 
«j  doit  avoir  au  moins  quatre  cens 
»>  lieues  de  largeur , dans  fa  plus  étroi- 
, » te  partie.  Ainfi , conclut  le  favant 
» Jéfuite , avec  les  mille  trois  cens  cin- 
»*  quante  lieues  que  l’on  corr\pte  de 
» longueur  , ou  les  mille  huit  cens 
» lieues  d’Orellana  , c’eft  fort  peu 
»»  moins  de  quatre  mille  lieues  de  cir- 
» cuit  par  les  réglés  de  l’Arithmétique 
jj  8c  de  la  Cofmographie  (12).  . 

Habitans.  Tout  cet  efpace  etoit  peuplé  , au 
terns  de  fa  Découverte  , d’une  infinité 

. f11)  IbicL.  ch.  57.  Voïcz , u-ddTous , la  Relation 

de  M.  de  IaCoudataiae. 
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de  Barbares  , répandus  en  différentes . 

Provinces  , qui  faifoient  autant  de  Na- VoïAGES  iI,R 

. • T 1 , r UMAKAIIOM 

lions  parucuheres.  Les  deux  Voiageurs 
en  connurent  plus  de  cent  cinquante , 
dont  ils  étoient  en  état  de  donner  les  1639. 
noms , & la  fîtuation  5 des  unes  pour 
les  avoir  vues  3 des  autres , pour  en 
avoir  obtenu  la  connoilfance  de  divers 
Indiens  parfaitement  informés.  Le  Païs 
étoit  fi  peuplé  , & les  Habitations*  fi 
proches  lune  de  l’autre , que  du  der- 
nier Bourg  d’une  Nation  on  entendoit 
couper  le  bois  dans  plufieurs  Peupla- 
des d’une  autre'.  Cette  grande  proxi- 
mité ne  fervoit  point  à les  faire  vivre 
en  paix.  Ils  étoient  divifés  par  des 
guerres  continuelles  , dans  lefquelles 
ils  s’entretuoient , ou  s’enlevoient  mu- 
tuellement pour  l’efclavage.  Mais  quoi» 

•que  vaillans  entr’eux  , ils  ne  tenoient 
pas  ferme  contre  les  Européens.  La  plû» 
part  prenoient  la  fuite  , fe  jettoient 
dans  leurs  Canots , qui  font  fort  légers , 
abordoient  à terre  en  un  clin  d’œil , fe 
chargeoient  de  leurs  Canots , fe  re- 
tiroiefrt  vers  quelqu’un  des  Lacs  que  la 
Riviere  forme  en  grand  nombre. 

Leurs  armes  ordinaires  étoient  des  Leurs  Armes, 
javelines  , d’une  médiocre  longueur  , ' 
des  dards  d un  bois  très  dur , dont  la 
pointe  étoit  fort  aigue , & qu’ils  lan* 
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çoient  avec  beaucoup  de  force  & d’a- 

Voïacss  su*.  Are(fe,  Us  avoient  aufli  une  forte  de 
ce .viARAnoN  lance  , qu’ils  nommoient  EJïolica 

Aktwa**  P^atte  > & longue  d’une  toife  fur  trois 
1639.  doigts  de  large,  au  bout  de  laquelle 
un  os , de  la  forme  d’une  dent , arrê-  - 
/ toit  une  fléché  de  fix  niés  de  long , donc 
le  bout  étoit  armé  d’un  autre  os , ou 
d’un  morceau  de  bois  , fort  pointu  , ÔC 
taillé  en  barbillons.  Ils  prenoient  cet 
inftrument  de  la  main  droite  •,  & fixant 
leur  fléché  de  la  main  gauche  , dans 
l’os  d’enhaut , ils  la  lançoient  avec  tanc 
de  vigueur  & de  juftefle  , que  de  cin- 
quante pas  ils  ne  manquoient  point  leur 
coup.  Pour  armes  défenfives, ils  avoient 
des  floucliers  d’un  tiflu  de  cannes  fen- 
dues , & fi  ferrées  entr’elles,  que  leur 
légèreté  n’en  diminuoit  pas  la  force. 
Quelques  Nations  n’emploïoient  que 
l’arc  & les  fléchés , dont  ils  empoifon- 
noient  la  pointe  avec  des  fucs  u veni- 
meux , que  la  blelTure  en  étoit  toujours 
mortelle» 

Leurs  outils.  Letgs  Outils , pour  la  conftruétion 
de  leurs  Canots  & de  leurs  Edifices, 
n’étoient  que  des  coignées  & des  ha- 
ches. La  nature  leur  avoit  appris  à cou- 
per i’ccaille  de  Tortue  la  plus  dure  , 
par  feuilles  de  quatre  ou  cinq  doigts 
de  large  , ‘qu’ils  affiloien:  fur  une  pier- 
re* 
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re, après  ravoirjait  fécherà  la  fumée.  

Ils  les  fichoient  dans  un  manche  detv*î?®“* 
bois , pour  s en  lervir  a couper  les  bois 
tendres  & légers  , dont  ils  faifoient  Avrit**. 
non-feulemenc  des  Canots  , mais  en-  1639* 
core  des  tables , des  armoires  &:  des 
fiéges.  Pour  abbattre  les  arbres  , ou 
couper  du  bois  plus  ferme  , ils  avoient 
des  coignées  de  pierre  fort  dure , quils 
affiloient  à force  de  bras.  Leurs  ci- 
feaux,leurs  rabots  & leurs  vilebrequins 
étoient  des  dents  de  Sangliers  & des 
cornes  d’Animaux , entés  dans  des  man- 
ches de  bois.  Ils  s’en  fervoient , comme 
du  meilleur  acier.  Quoique  toutes  leurs 
Provinces  produifent  naturellement  di- 
verfes  fortes  de  coton  , ils  ne  l’em- 
ploïoient  point  à fe  vêtir.  Ils  alloient 
nus  , prefque  tous  , & fans  diftin&iott 
de  fexe  , avec  aufli  peu  de  honte  que 
les  Peres  de  la  race  humaine , dans  le 
premier  état  d’innocence  (i  $).'  • 

La  Religion  de  tous  ces  Peuples  eÉLcur Religion 
prefque  la  même.  Ils  ont  des  Idoles 
fabriquées  de  leurs  mains  , auxquelles 
ils  attribuent  diverfes  opérations.  Les 
unes  préludent  aux  eaux , d’autres  aux 
moilfons  Sc  aux  fruits.  Ils  fe  vantent 
que  ces  Divinités  font  defeendues  du 
Ciel , pour  demeurer  avec  eux , & pour 

(15)  Ibid.  ch.  59. 

Tome  LIIÏ.  B 
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leur  faire  du  bien  ; mais  ils  ne  leur  ren- 
dent pas  le  moindre  culte.  Elles  fane 
gardées  à l’écarf  9 ou  dans  un  étui  , 
pour  les  occaûons  où  l’on  a befofn  de 
leur  feçours.  C’eft  ainff  que  prêts  à 
marcher  pour  la  guerre , ils  élevent  à 
la  proue  de  leurs  Canots  l’Idole  donc 
ils  attendent  la  vi&oire  ; ou  qu’en  par- 
tant pour  la  pêche  , iis  arborent  celle 
qui  préfide  aux  eaux.  Cependant  ils 
reconnoiflent  qu’il  peut  exifter  des 
Dieux  plus  puilïàns.  Le  P.  d’Acuha  ra- 
conte qu’un  de  ces  Barbares , qui  ne 
Pétoit  pas  trop  , dit-il , dans  fa  con- 
verfation , voulut  parler  aux  Portugais  , 
après  leur  avoir  fourni  des  vivres , &c 
que  marquant  beaucoup  d’admiration 
pour  le  bonheur  qu’ils  avoienteu  de 
furm'onter  Les  difficultés  de  la  grande 
Riviere  , il  leur  demanda  en  grâce , & 
par  reconnoiffanpe  pour  le  bon  traite- 
ment qu’il  feue  avoit  fait  , de  lui  laif- 
fer  un  de  leurs  Dieux  , qui  fût  capable 
de  le  fervir  avec  autant  de  puiffanec 
de  bonté  dans  toutes  fes  entrepri- 
fes  (14).  Un  autre  Cacique  fit  juger 


(14)  On  n’ajoute  point 
la  réponfe , qui  fe  préfen- 
jee  d’elle-même  : mais  l’Jjo- 
nête  Jéfuitc  ajoute  qu’il  ne 
jugea  point  à propos  de  lui 
j^ilTet  uncCroix  ,à  l’exem- 


ple des  Portugais  , qui 
avoient  coutume  d’en  pla- 
cer une  fur  quelque  lieu 
élevé  des  Bourgades  In- 
diennes , en  recomman- 
dant aux  Habitans  4'cn 
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au  P.  d’Acuna  qu’il  fe  formoit  aufli 

quelque  idée  d’un  Dieu  fupérieur  aux  V^PS  'u*- 
liens  , par  la  roue  vanité  qu  il  avoir 
de  vouloir  pafler  lui-même  pour  le  d?a*ctTkda.T 
Dieu  de  Ton  Pais.  » C’eft  ce  que  nous 
» apprîmes , dit  le  V oïageur , quelques 
« lieues  avant  que  d’arriver  à fon  Ha? 

» bitation.  Nous  lui  fîmes  annoncer 
w que  nous  lui  apportions  la  connoif- 
» lance  d’un  Dieu  plus  puiflant  que 
» lui.  Il  vint  au  rivage  , avec  toutes 
»>  les  apparences  d’une  vive  curiolïté. 

»»  Je  lui  donnai  les  explications  qu’on 
» lui  avoir  promifes  : mais  demeurant: 

» dans  fon  aveuglement , fous  prétex- 
» re  qu’il  vouloir  voir  de  fes  propres 
» yeux  le  Dieu  que  je  lui  prêchois  , il 
« me  dit  qu’il  étoir  Fils  du  Soleil  ; que 
» toutes  les  nuits  il  alloit  en  efpric 
>»  dans  le  Ciel , donner  fes  ordres  pour 
» le  jour  fuivant  , & regler  le  Gou- 
» veïnement  général  du  monde  ( i 5).'  . 

» Un  autre  (16)  me  marqua  plus  do 
» raifon  : Je  lui  demanda  pourquoi 
n fes  Compagnons  avoient  pris  la  fui- 
>*  te  à la  vue  de  notre  Flotte , tandis 


prendre  grand  foin.  Enfui- 
te  lî  ces  pauvres  Idolâtres 
la  perdoicnt  ou  la  met- 
toicru  en  pièces,  ils  les  dé- 
claraient condamnés  à 
l’Efclavage  , eux  8c  leurs 


Encans,  pour  avoir  pro- 
fané  la  Croix  , & les  cn- 
levoient  fans  pitié. 

(if)  Ibidem,  ch.  40. 

( ttf  ) C’efl-à-dire  audï 
dans  un  autre  lieu. 
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» qu’il  étoit  venu  librement  au- devant 
» de  nous  , avec  quelques-uns  de  fes 
» Parens.  Il  me  répondit  que  des  Hom- 
•>  mes  qui  avoient  été  capables  de  re- 
» monter  la  Rivière  , malgré  tant 
» d’ennemis  , ôc  fans  e flâner  aucune 
« perte  , dévoient  en  être  un  jour  les 
» Seigneurs*,qu’ils  reviendroient  poUt 
99  la  ibumettre  , ôc  la  peupleroierit  de 
» nouveaux  Habitans  j qu’il  ne  voü- 
99  loit  pas  toujours  vivre  en  crainte  ôc 
9>  trembler  dans  fa  Màifon  ; qu’il  ai- 
99  moit  mieux  fe  foumertte  de  bonne 
»>  heure  , & recevoir  pour  fes  Maîtres 
99  & fes  Amis , ceux  que  les  autres  fe- 
99  roient  un  jour  contraints  de  recon- 
99  noitre  & delervir  par  force  (17). 

Tous  ces  Indiens  ont , comme  les 
Habitans  des  autres  parties  de  l’Amé- 
rique , autant  de  confiance  que  de  ref- 
peét  pour  leurs  Devins,  qui  leur  tien- 
nent lieu  de  Médecins  ôc  de  Prêtres. 
A l’égard  des  Morts , les  uns  font  fé- 
cher  les  corps  par  un  feu  lent,  Ôc  les 
gardent  dans  leurs  Cabanes , pour  avoir 
toujours  devant  les  yeux  le  fouvenir  dé 
ce  qui  leur  étoir  cher.  D’autres  les  brû- 
lent dans  de  grandes  foliés , avec  tout 
ce  qu’ils  ont  poffedé  pendant  leur  vie. 
Les  funérailles  durent  plufieurs  jours  » 

(17)  Ibid,  ' . 
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qui  fe  partagent  entre  l’ivrognerie  6c 
les  larmes  (1 8). 

Le  Général  Portugais  avoir  appris  , 
a Quito,  que  le  Bourg  près  duquel  il 
avoir  laifTé  fon  Camp  , fe  nommoit 
Anofc  , Ôc  que  c ’éroit  dans  ce  Canton 
que  le  Capitaine  Palacïos  avoit  été 
tué  avec  la  plus  grande  partie  de  fon 
efcorre.  Vingt  lieues  au-deflus , on  ren- 
contre la  Riviere  Agaric  , célébré  par 
la  quantité  d’or  qu’elle  roule  dans  fes 
fables  y ôc  que  cette  raifon  a fait  nom- 
mer Rio  d’Oro.  C’eft  à fon  embouchu- 
re , de  l’un  ôc  de  l’autre  côté  de  la  Ri- 
viere des  Amazones  , que  commence 
la  grande  Province  des  Indiens  cheve- 
lus , qui  s’étend  plus  de  cent  quatre- 
vingt  lieues  du  côté  du  Nord  , 6c  où 
les  eaux  du  Fleuve  forment  de  grands 
Lacs.  La  première  connoilfance  , qu’on 
avoit  eue*  de  ce  Pais  , avoir  fait  naî- 
tre aux  Habitans  de  Quito  l’envie  d’en 
faire  la  Conquête  j mais  jufqu’alors  ils 
l’avoient  tentée  inutilement , 6c  le  fort 
de  Palacios  avoir  achevé  de  les  rebuter. 

Il  s etoit  palfé  près  d’onze  mois  , de- 

Îrnis  que  le  Général  avoit  établi,  dans 
e Camp  d’ Anofc  , quarante  Portugais 
ôc  la  plus  grande  partie  de  fes  Indiens. 
Ils  s’y  éroient  foutenus , mais  avec  une 

(:8j  Ibid.  ch.  41. 
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grande  inquiétude  & des  peines  con- 
tinuelles. Les  Habitans  du  Païs  , après 
avoir  commencé  par  leur  faire  un  bon 
accueil  & par  leur  fournir  des  vivres  , 
s’étoient  perfuadés  qu’on  penfoit  à van- 
ger  la  mort  de  Palacios.  Cette  crainte 
leur  avoit  fait  prendre  les  armes,  pour 
défendre  leurs  vies  & leurs  terres.  Ils 
avoient  enlevé  quelques  Indiens  du 
Para.  Les  Portugais  s’étoient  mis  en 
état  de  leur  réfifter  dans  l’enceinte  de 
leur  Camp  ; mais  depuis  près  d’un  an  , 
ils  éroient  réduits  à chercher  des  vivres 
à la  pointe  de  l’épée.  Dans  une  nécef- 
fité  h preflTante  , qui  diminuoit  infen- 
ftblement  leur  nombre  , l’arrivée  de  h 
Flotte  les  jerta  dans  des  tranfports  de 
joie.  Le  nom  de  Chevelus  , que  les 
premiers  Efpagnols  donnèrent  aux  Peu- 
ples de  cette  Province  , venoit  de  leur 
chevelure , que  les  Hommes  & les  Fem- 
mes y portent  fort  longue  (19).  Leurs 
armes  ne  font  que  des  dards.  Au  Sud , 
c’eft-à-dire  de  l’autre  côté  du  Fleuve, 
on  trouve  quatre  autres  Nations , nonv 
mées  les  Avixiras,  les  Yurufnies  , les 
Yquitos  & les  Zapotas  , avec  lefquel- 
les  les  Chevelus  étoient  fans  celle  en 
guerre , fur  l’une  & l’autre  rive.  Cent 
quarante  lieues  au  defïous , commence 

(1?)  Le  P^d'Acuna  die  nettement  jjufqu’aux  genoux. 
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H grande  Province  des  Aguas , la  plus  - • ^ 
fertile  & la  plus  fpacieul'e  de  toutes 
celles  que  la  Flotte  eut  à traverser.  C’eft 
par  corruption  , que  les  Efpagnols  la  Jar/tieda. 
nomment  Omaguas.  Dans  une  étendue  1640. 
de  plus  de  deux  cens  lieues , elle  eft  fi  Narion  de9 
peuplée  , & les  Villages  fe  fuivent  de  Aguas,  ou  c* 
fi  près  i qu’à  peine  fort- on  de  l’un  fansma6Uas,‘ 
en  découvrir  un  autre.  Sa  largeur  eft  peu 
confidérable , parceque  la  plupart  des 
Habitations  étant  fur  les  rives  de  l’A- 
niazone , & dans  les  Iles  , qui  fonr  ert 
grand  nombre  , on  peut  dire  qu’elle 
n’eft  gueres  plus  large  que  le  Fleuve* 

La  Nation  des  Aguas , ou  Omaguas  * 
eft  plus  raifonnable  & mieux  policée 
que  toutes  les  autres  *,  avantage  dont 
elle  eft  redevable  aux  Indiens  de  Quixo» 
qui , laftes  des  mauvais  traitemens  qu’ils 
recevoient  des  Efpagnols  , montèrent 
fur  leurs  Canots  , & fe  laifierent  con-  . 
duire  au  fil  de  l’eau  jufqu’aux  Iles  de9 
Aguas,  où  ils  comptèrent  de  trouves 
du. repos  , au  milieu  d’une  puiflante 
Nation.  Ils  y introduifirent  une  partie 
des  ufages  qu’ils  avoient  obfervés  dans 
les  Etabliftemens  Efpagnols  , furtouc 
celui  de  faire  des  Etoffes  de  coton  , 
dont  ils  recueillent  une  prodigieuf© 
quantité , & de  fe  vêtir  avec  bienféan- 
ce.  Leurs  toiles  font  claires  ; & tiffues 

Biv 
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reconnoîtfort 
peu  d'Antro- 
pophagcs. 


3 * Histoire  generale 
avec  beaucoup  d’or  , de  fils  de  diffé- 
rentes couleurs.  Ils  en  fabriquent  allez 
pour  en  faire  un  continuel  commerce 
avec  leurs  Voifins.  Leur  refpeéfc  pout 
leurs  Caciques  va  jufqu’à  la  plus  aveu- 
gle foumilîion.  Ils  ont  confervé  , de 
leur  ancienne  barbarie  ,1’ufaged’appla- 
tir  la  tête  de  leurs  Enfans  , avec  une 
planche  dont  ils  la  preffent.  Mais  leur 
plus  grand  malheur  eft  d’être  fans  celle 
en  guerre  avec  diverfes  Nations  , tel- 
les que  les  Curinas  au  Sud , & les  Zeu- 
nas  au  Nord. 

. Le  P.  d’Acuna  , ménageant  peu  les 
Portugais,  quoique  fes  Compatriotes, 
les  accufe  d’avoir  publié  malignement 
que  lesAguas  refufoient  de  vendre  leurs 
Efclaves  , parcequ’ils  les  engraifloient 
pour  les  manger.  » C’eft , dit-il , une 
» calomnie  qu’ils  ont  inventée , dans 
» la  feule  vue  de  colorer  leurs  propres 
» cruautés  contre  cette  innocente  Na- 
» tion  ».  Il  affine  que  deux  Indiens, 
natifs  du  Para  , qui  avoient  été  , pen- 
dant huit  mois  , Efclaves  des  Aguas, 
lui  protefterent  qu’ils  ne  leur  avoient 
jamais  vu  manger  de  chair  humaine  j 
qu’à  la  vérité  , lorfqu’ils  faifoient , par- 
mi leurs  Ennemis , quelques  Prifon- 
niers  qui  avoient  une  grande  réputa- 
tion de  bravoure , ils  les  tuoient  dans 


Digitized  by  Googl 


9i 


JJ 


W 


» 


DES  Voï  A G ES.  LlŸ.  VL  $$ 

leurs  Fêtes , ou  leurs  Alîemblées , pour 

fe  délivrer  d’un  fujet  de  crainte  : mais  VoJacéss»* 

, x , . > / ■ a ' ï* i ieMaradow 

qu  apres  leur  avoir  coupe  la  tete  , qu  ils 

1 j • I ' J 1 /-'V  u’Acun  A ET 

pendoient  en  trophée  dans  leurs  Cales , d’auuida. 
ils  jettoient  les  corps  dans  le  Fleuve.  1640» 

*>  Je  ne  défavoue  pas  , continue-t’il  , 

»>  qu’il  ne  fe  trouve  dans  ces  Régions 
*»  quelques  Barbares  , qui  n’ont  point 
« horreur  de  manger  leurs  Ennemis  ; 

« mais  ils  font  en  petit  nombre.  On 
peut  compter  d’ailleurs  qu’il  ne  s’eft 
jamais  vendu  de  chair  humaine  dans 
les  Boucheries  de  cette  Nation  , 
comme  l’ont  écrit  les  Portugais , qui  , 

*»  fous  prétexte  de  vanger  cette  barba- 
»>  rie  > en  commettent  eux-mêmes  une 
» plus  grande  , lorfqu’ils  réduifent  à 
v l’efclavage  des  Peuples  nés  libres  ÔC 
m indépendans  (10)  «. 

Vers  le'  milieu  du  Païs  des  Aguas, 
la  Flotte  aborda  fort  librement  près 
d’un  Bourg,  ou  le  Général  Texeira  la 
fit  relâcher  pendant  trois  jours.  Les  Por- 
tugais y repentirent  un  froid  û vif, 
qu’ils  furent  contraints  d’y  prendre  des 
•habits  plus  épais.  Ce  changement  de 
.température  les  furprit  *,  ils  furent , des 
Habitans  , qu’il  n’éroic  point  extraor- 
dinaire dans  leur  Canton  , 8c  que  tous 
]es  ans,  pendant  trois  Lunes,  quictoienc  , 

(10)  Ibid.  cb.  4X. 
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celles  de  Juin  , de  Juillet  & d’Aoûr>. 

^°Mak/ûon  éprouvoient  la  meme  rigueur  de 

. Pair.  C’étoit  confirmer  le  fait  , fans 
vAcuqaet  , , , 

5:a».tieda.  repondre  a 

1640,.  l’aïant  examiné  lui- même  , trouva  que 
du  côté  du  Sud  , bien  loin  dans  les 
Terres , il  y avoit  une  chaîne  de  Mon* 
tagnes  couvertes  de  nége , & que  dan» 
l’efpace  de  ces  trois  mois  le  ventfouf* 
floitde  ce  côtédà  ; ce  qui  devoir  rafraî- 
chir Pair  jufques  fous  la  Ligne  équi- 
noxiale. Il  ne  s’étonna  plus  que  la  Terre 
y produisît  du  froment  en  abondance  j 
avec  toutes  fortes  de  légumes. 

On  continue  de  palier  fur  lesfour- 
ces  &c  les  embouchures  des  Rivières  , 
dans  la  fuppofition  quelles  ont  été  plus 
exa&ement  repréfentées  parle  Mathé-  . 
maticien  Efpagnol  dont  on  a donné 
les  Defcripcions  (11)  3 mais  à Toccafion 
du  Punir  mayo  , qui  en  îeçoit-  trente 
autres , avant  que  de  fe  joindre  à PA- 
mazone  qui  vdefcendant  des  Mon* 
ragnes  dé  Pafto  dans  la  Nouvelle  Gre* 
nade  , prend  le -nom  d’Iza  vers  fon  em- 
bouchure , le  P.  d’Acuna  rend  témoi- 
gnage qu’on  trouve  quantité  d’or  dans, 
fon  fable , & que  les  Nations  , qui  ha* 
bitent  fos  bords,  fe  nomment  les  Yu- 
zimos  , les  Guaraicas  ,,les  Porianas-,  les, 

(tj)  Eropcuatces  de  M.'de  U Condamine, 


laqueftion.  Le  P-d’Acuna,. 
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Zlas , les  Ahyves  Sc  les  Gavos.  Cin- 

quante  lieues  au-deflous,  les  bords  de 
l'Yotau  font  peuplés  par  lesTopanas,  D.AcullAEr 
les  Gavains , les  Ozuanas  yles  Morvas , d’artie-dav 
les  Naunas  , les  Genomonas  , & les  1640.- 
Mariaves.  Gn  croit  ces  Nations  fort 
fiches  en  or , parcequ’elles  en  portent 
de  grandes  plaques  aux  narines  & au* 
oreilles.  Le  courant  de  l’Yotau  eft  fort- 
doux  , & propre  à la' navigation. 

La  dêrniere  Habitation  des  Aguas,, 
en  continuant  le  cours  de  l’Amazone,, 
eft  un  Bourg  très  peuplé , & la  princi- 
pale Forterefle  de  cette  Nation  du  me-- 
me  côté.  Ils  y tiennent  une  forte  gar- 
nifon  , quoiqu’ils  foient  les  feuls  maî- 
rres  des  bords  du  Fleuve  i mais  ils  se- 
.tendent  fi  peu  en  largeur  , que  de  la- 
rive  on  voit  leurs  derniers  Hameaux 
dans  les  Terres.  Mille  pe'tites  Riviè- 
res , qui  viennent  tomber  dans  l’ Ama- 
zone:, leur*proeurent>tous  les  biens  des- 
:Païs  qu’elles  arrofent.  Du  côté  du  Nord' 
ils  ont  pour  ennemis  les  Curis  & les: 

Quirabas  *,.&  du  côté  du  Sud  ,-les  Ca- 
chiguraas  & les  Incuris.  Le  P.  d’Acuna* 
ne  put  vifiter  ces  Nations  *,  fes  ordres 
-ne  lui  permettoiem  pas  de  s’écarter  fi 
-loin  de  la  Flotte.:  mais  il  découvrit  au 


-Sud’  l’embouchure  d’une  RivierevqiV1^- 
c croit  pouvoir  appeller  la  Rivière  4«- 

2vj; 
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Cufco,  parceque,  fuivantla  Relation 

VorAGEs  sur.  d’Orellana , la  Riviere  de  cette  Ville 

ie marahoh Nord  & Sud  de  cette  Ville  ôc 

dA^itieda.T  entre  dans  le  grand  Fleuve  des 

1640.  Amazones  vers  les  cinq  degrés  de  hau- 
teur Auftrale , à vingt-quatre  lieues  du 
dernier  Bourg  des  Agitas.  Les  Habitans 
du  Pais  la  nomment  Yurna. 

Vingt-huit  lieues  plus  bas,  du  même 
coté , commence  la  grande  & puiffante 
Nation  des  Curuzicaris  , dans  un  Païs 
couvert  de  Montagnes.  Elle  occupe  , 
pendant  plus  de  quatre-vingt  lieues, 
le  bord  du  Fleuve.  Le  Peuple  en  eft  lî 
nombreux  » qu’on  ne  fait  pas  quatre 
lieues  fans  trouver  des  Habitations , en- 
tre lefquelies  il  s’en  trouve  plufïeurs* 
d’une  demie  journée  de  chemin.  La 
crainte  avoir  fait  difparoîrre  une  gran- 
de partie  des  Habicans  : mais  fi  cette 
Nation  parut  timide  , les  Portugais  y 

• trouvèrent , dans  les  cabanes  , routes 
les  marques  d’unè  bonne  œconomie  ôc 
d’une  extrême  propreté.  On  y voïoir, 
avec  quantité  de  vivres  > des  uftenfi- 
les  fort  propres , & d’un  travail  recher- 
ché , furtouc  ceux  qui  fervoient  pour 

• les  alimente*'  L’or  y eft  auflî  très  com- 
mun ; mais  ces  Indiens  remarquant  l’a- 
vidité des  Portugais  pour  ce  métal , ca- 
chèrent foigneufement  les  plaques  qu -ils 
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portoient  à leurs  oreilles.  L’Armée  Por-  ~ 

tüeaife  n’avoir  pû  prendre  beaucoup 

„P  r . r r . r LE  M ARAnOH 

d informations  en  remontant  le  neu- 
ve , parcequ’elle  manquoic  d’Interpre-  ^art'ieba” 
tes.  Le  Pere  d’Acuna  , qui  s’en  écoit  1640. 
procuré  de  fore  habiles,  apprit  , par 
leur  miniftere  , qu’en  remontant  une  queicP.d’A.- 
Riviere  , nommée  Yurupail  , qui  fe  cf^cspr“]Jeï 
joint  ici  à l’Amazone  , on  arrive  dans  dor  trci  ri- 
un  lieu  où  l'on  quitte  les  Canots , pour chcs* 
faire  par  terre  un  chemin  de  trois  jours 
de  marche  , & qu’alors  on  trouve  fuc- 
ceffivement  deux  autres  Rivières , dont 
la  fécondé  a fa  fource  au  pié  d’une  Mon- 
tagne où  les  Habitans  recueillent  une 
prodigieufe  quantité  d’or.  Ces  Peuples 
en  tirent  le  nom  de  Yuma  Guaris , qui 
lignifie  Tireurs  de  métal  •,  & les  Por- 
tugais 'obferverent , en  effet , que  dans 
tout  le  Païs  on  appelloit  Yuma  leurs 
outils  de  fer  , comme  le  nom  générai 
de  toute  forte  de  métaux.  Mais  la  rou- 
te , qu’il  falloit  tenir  pour  fe  rendre 
aux  Minés , parut  fi  difficile  au  P.  d’A- 
cuna , que  fans  avoir  plus  de  paiTion 
pour  l’or  qu’il  ne  convient  à un  Jéfui- 
te  , il  n’eut  pas  de  repos,  dit  il  (11)  , 
jufqù’à  ce  qu’il  en  eut  découvert  une 
autre.  Vis-à-vis  desCuruzicaris  , c’eft 
i-dire , fur  la  rive  oppofée,du  Fieuve? 

: $i»)  Ibid. -cj».  jf-jr  ' ’•  .-1  . ■ ■■■'■ 
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on  voie  regner  une  Terre  fort  platte-*. 
voiabes  sü*-entrecoupée  de  Rivières , qui  forment' 
..  . de  grands  Lacs  & quantité  dues;  & 

* AcunA  ET  ° * r . , „ . 

d’Aktieda.  toures  ces-  eaux  vont  le  jetter  dans  Rio 
1640.  Negro.  Au  contraire  dans  l’efpaca 
des  quaire-vinge  lieues  que  les  Curu- 
zicaris  occupent , la  terre  eft  élevée. 
Coun  chemin  Quatorze  lieues  plus  bas , lesrecher* 
ce$* Mines!  aches  du  Pere  d’Acuna  eurent  le  fuc- 
cès  qu’il  s’étoit  promis , pour  décou. 
vrir  un  chemin  plus  court  vers  la  Mon-, 
tagne  des  Mines.  C’eft  l’embouchure 
d’une  Riviere  , qui  vient  du  côté  du 
Nord  , & dont  la  position  eft  à deux 
degrés  &c  demi  de  hauteur  , comme 
r celle  d’une  Bourgade  qui  lui  fait  pref. 
que  face  du  côté  du  Sud,  furie  bord 
d’un  précipice  ,au  pié  duquel  palTe  un» 
autre  Riviere,  dont  les  nvesTont  ha-. 
bitées  par  la  nombreufe  Nation  des 
Paguaros.  Vingt-fix  lieues  au-deffous> 
en  continuant  de  fuivre  le  Fleuve:,  oi» 
trouve  d’autres  Peuples,  qui  fenom» 
ment  les  Y acarets*  Ces  Nations  parv- 
ient des  Langues  différentes  c’eft 
dans  leur  Pais  v du  côté  du  Nord 
qu’on  place  le  fameux  Lac  dor , cher, 
ché  fi  long- tems  par  les  Voiageurs  de. 
diverfes  Nations- (1.3)*-, 

<■  (rj)  C’eft'lè  Lâc  de  Pa.  pofoit  une  Ville  nommé#  -, 
rimé  , £uc  lequel  on  fup-  Mitioa  dd  Dnraio 
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Du  même  côté,  la  Nation  desCu- 


cuzicaris  elt  fuivie  le  long  du  Kleuve  v°é,A8ES 
par  celle  des  Yorimaux  ,.la  plus- belli-  " 

queufe  de  toutes  celles  qu’on  a nom-  b^tiedaJ 
mées.  Elle.avoit  fait  trembler  l’armée  164p. 
Portugaife  en  remontanr  du  Para  , pen- 
dant plus  de  foixante  lieues  qu’elle  oc- 
cupe , fur  la  rive  &c  dans  les  Iles..  Mais 
les  Interprètes  aïant  fait  entrer,  ces  fa* 
rouches  Indiens  dans  une  difpofuion 
plus  douce  , il.  n’y.  eut  point  de  jour 
où  l’on  ne  vît  venir  à*  la  Flotte  plus  de 
deux  cens  Canots- , remplis  de  Fem* 
mes  & d’Enfans,.q.ui  apportoient. tou* 
tes  fortes  de  rafraîchilfemens.  Les  Yo-  Nation  des 
riinaux  font  auffi  nombreux  , qu’au-  Yorimaux. 
cune  autre  Nation  des  bords  du  Fleu- 
ve. La*  plupart  fcnrmieux- faits,  & dè 

Îdus  belle  taille.  Ils  vont  nus, comme 
es  autres;  mais-,  à leur  air  feul,  on 
xeconnoillôit  qu’ils  étoient-.  pleins  de  . 
courage..  Ils.  venoient- à bord  , & s’en 
retour  noient  avec  une  fermeté  qui  eau* 
foit  de  l’étonnement,  aux  Portugais,. 
Vingt-deux  lieues  au-defïbus  de  leur 
première  Habitation. la.même  rive 


paffe  aujourd’hui  pour  far 
buleufc,  Cependant  on 
vetra  quelques-  cclaitcifle- 
mens  la-  deiïus  dans  la  R.e- 
Iàtioh  fuivante  , & plus 
encore,  dans  celles . des 


Voiageurs  Anglôis  fur  J’O- 
rinoque.  Le  T.  d’Acuna  fe 
contente-de  dire  modeftfc- 
ment.,  qu'un  jour  , peu(r 
être.  Dieu  permettra  qu’on 

forte  du  doute.  Chap.  j*,. 
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________  du  Fleuve  en  ofFroic  une  ancre,  donc 

V°w  GES  -u*"  ^es  Maifons  étoient  régulièrement  coni 
l£  ARAllOKtigües  , & s’étendoient  ainfi  plus  d’une 
d’Acuüa  ETÜeue.  Le  Général  y obtint,  pour  de 
» rtieda.  pgtjtes  kouies  ^ verre  , des  aiguilles  ~ 
6c  des  couteaux  , environ  cinq  cens  me- 
fures  de  Farine  de  Manioc  , qui  lui 
fuffirent  pour  le  refte  du  Voïage.  Quel* 
que  peuplé  que  parût  ce  Bourg  , le 
nombre  de  fes  Habitans  n’appro choie 
point  delà  multitude  d’indiens  de  la 
même  Nation , qui  peuplent  une  gran- 
de Ile  , fituée  trente  lieues  plus  bas. 
C’eft  â dix  lieues  au-defTous  de  cette 
Ile  , que  la  Province  des  Yorimaux 
finir. 

Deux  lieues  plus  loin  , on  trouve 
autre^Na*-8^1  N*1”011  ^es  Cuchigaras  , fur  une  Ri- 
lions.  viere  de  même  nom  , poilloneufe  & 
navigable , quoiqu’en  plufieurs  endroits 
elle  foit  parfemée  de  rochers.  En  la  re- 
montant , on  trouve  , au-defTus  des 
•Cuchigaras  , les  Cumayaris  ; & plus 
cunguires  ,-haut , vers  fes  fources , les  Curïguires , 

»>  qui  font  des  Géans  de  feize  palmes 
»»  de  haureur.  Le  P.  d’Acuna  ne  don- 
» ne  ici  que  le  témoignage  de  plu- 
fieurs  perfonnes  qui  les  avoient  vus, 

» 6c  qui  lui  ofFroient  de  le  conduire 
*»  dans  le  Pais  dé  cette  race  gigantef- 
que , maisil  fut  cebuté  par  ia  ion* 


Naiion 

Géa  ns. 


de 
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gueur  du  chemin  , qui  demandoit  deux  

mois  entiers  depuis  l’embouchure  deVo}.ACIÎS 
la  Riviere  (24). 

Plus  loin,  fur  le  bord  méridional 
de  l’Amazone , il  trouva  des  Peuples , 1640. 

nommés  les  Caupanas  & les  Z urinas , 
d’une  adrelfe  admirable  pour  les  de 

vrages  de  main.  Sans  autres  outils  que 
ceux  des  autres  Indiens  , ils  faifoient 
des  fié ges  en  forme  d’Animaux,  des 
ftatues  humaines,  & d’autres  figures, 
dans  un  degré  de  perfe&ion  furpre- 
nant  (25). 

Trente-deux  lieues  après  les  Cuchi*  Nation  qui 
garas,  le  Pais  eft  coupé  par  plufieurSmcTdcfer.*1” 
Lacs , qui  forment  des  Iles  fort  peu- 
plées. Les  îdabitans  portent  en  général 
le  nom  de  Carabuyavas  ; mais  ils  font 
diftingués  entr’eux  par  des  noms  par- 
ticuliers , dont  le  P.  d’Acuna  ne  cite 
que  celui  des  Caraguanas.  » Quoique 
« ces  Indiens  , dit-il , fe  fervent  d’arcs 
» Sc  de  fléchés  , je  vis  à quelques- 
»>  uns  , des  armes  de  fer  , telles  que 
»»  des  haches  , des  hallebardes  , des 
» ferpes  & des  couteaux.  Je  leur  fis 
» demander , par  nos  Interprètes , d’où 
» leur  venoient  ces  inftrumens  \ ils  ré- 
» pondirent  qu’ils  les  achetoient  des 
» Indiens  les  plus  proches  de  la  Mer , 

{44J  Ibid.  ch.  tfj.  (ij)  Ibidem . 
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» qui  les  tiroient  * en  échange  pouf 
» leurs  denrées , de  certains  Hommes 
» blancs  comme  nous  , donc  les  Ha- 
a bi tarions  étoient  fur  la  Côte  mari- 
» rime  \ &c  que  la  feule  différence 
» qu’il  y avoir  entr’eux  & nous , étoit 
» qu’ils  avoienr  les  cheveux  blonds.  A 
» ces  marques  ,nous  crûmes  reconnoî- 
tre  avec  certitude  les  Hollandois  , 
qui  s’étoient  mis  , depuis  quelque 
» tems , en  poffeffionde  l’embouchure 
» de  la Riviere  douce  ,ou  delà  Riviere 
» Philippe.  Etant  venus  defcendre , en 
» 163:8  , dans  la  Guiane  , qui  eft  une 
» dépendance  du  Gouvernement  de  la 
» Nouvelle  Grenade  , ils  s’étoient  ren- 
dus maîtres  de  toute  l’Ile  (z6)  , (te 
n l’avoient  furprife  avant  que  les  Ef- 
pagnols  eufTent  eu  le  rèms  d’empor- 
ter le  Saint  Sacrement  de  l’Autel  , 
qui  demeura  captif  entre  leurs  mains. 
Ils  fe  promettoient  d’en  tirer  une 
» grande  rançon  j mais  nos  gens  pri- 
» rent  un  autre  parti , qui  fut  de  coa- 
»»  rir  aux  armes  , & fe  difpofoient  à 
n cette  entreprife , lotfque  nous  nous 
mîmes  en  Mer  pour  aller  rendre 


» 


» 


»i 


>1 


(ifil  L’Auteur  nomme  la  moinsqu’il  n’entende  feir- 
Guianc  une  Ile  , apparem-  lement  l’Ile  de  Cayenne  r 
ment  parcequ’elle  eft  entre  qui  eft  à peu  de  diûanca 
deux  grands  Fleuves , l’O-  • de  la  Côte  Maritime, 
ïinoque  fit  l’Amazone  j £ 
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» compte  en  Efpagne  de  notre  Voïa- 
« ge(27)” • 

Le  P.  d’Acuna  fait  une  defeription 
fort  poétique  de  Rio  Negro  , «tuée 
dit-il , un  peu  moins  de  trente  lieues 
au-delfous  de  la  Riviere  de  Bafurur , 
qui  arrofe  le  Païs  des  Carabuyavas. 
C’eft  la  plus  belle  & la  plus  grande 
de  toutes  celles  qui  fe  joignent  à l’A- 
mazone , dans  l’efpace  de  1 3 00  lieues. 
y»  On  peut  dire  que  cette  puiflante  Ri- 
>y  viere  eft  fi  orgueilleufe , qu’elle  fem- 
»>  ble  choquée  d’en  trouver  une  plus 
y>  grande  quelle.  Auffi l’incomparable 
» Amazone  femble  lui  tendre  les  bras*, 
« tandis  que  l’autre , dédaigneufe  & 
w fuperbe , au  lieu  de  fe  mêler  avec 
» elle  , s’en  tient  féparée  , & qu’oc- 
y»  cupant  feule  la  moitié  de  leur  lit 
y>  commun  , elle  fait  diftinguer  fes 
» flots  pendant  plus  de  douze  lieues. 
»»  Les  Portugais  ont  eu  quelque  raifon 
y>  de  la  nommer  Riviere  noire,  parce 
» qua  fon  embouchure,  & plusieurs 
y>  lieues  au-deflus  , fa  profondeur  , 
y>  joint  à la  clarté  de  toutes  ces  eaux 
>»  qui  tombent  de  plufieurs  grands  Lacs 
» dans  fon  lit , la  fait  paroître  auflfi 
» noire  que  fi  elle  étoit  teinte  ; quoi- 
»»  que  dans  un  verre  , fes  eaux  aient. 

ti.7)  Ibid.  chap.  64,  • ■ •- 


V OÏACFS  SCR. 
leMap-aîios 

u’AcunA  pt 
r’Artipua. 

154p. 

Defeription 
poétique  de 
Rio  Negto. 
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» tome  la  clarté  du  cryftal  (z8).  Les 

VoVacïs sur.  „ petlples  qui  habitent  fes  bords  fe 

1<E  M AR AllON  i _ . , . 

» nomment  les  Camcuans,  les  Caru- 
» ax.tieda.  ’»  parabas  , & les  Quaravaguazanas. 
j 640.  Toutes  ces  Nations  ont  pour  armes  des 
' arcs  & des  fléchés  empoifonnées.  Leur 
Pais  fournit  de  très  bonnes  pierres , ÔC 
toutes  fortes  de  Gibier. 

sédition  des  ha  flotte  étoit  encore  à l’embou- 
Portugais  dechure  de  RioNegro  le  iz  d’Ocfcobre, 
U Floue.  Jorfque  les  foldats  Portugais  , chagrins 
d’avoir  recueilli  fi  peu  de  fruit  de  leur 
voïage  , depuis  plus  de  deux  ans  qu’ils 
avoient  commencé  à remonter  le  Fleu- 
ve , prirent  la  réfolution  d’enlever  du 
moins  un  grand  nombre  d’Efchves  , 
pour  fe  dédommager  de  tant  de  fati- 
gues , par  leurs  propres  mains.  Le  Gé- 
néral , qu’ils  informèrent  tumultueu- 
fernent  de  leur  deflein  , y confentit , 
dans  la  crainte  de  les  irriter.  Mais  le 
Pere  d’Acuna  & fon  Aflocié  s’y  oppo- 
ferent  avec  tant  de  force  , par  une  pro- 
teftation  qu’ils  eurent  la  hardiefle  de 
publier  , que  Texeira  , fortifié  par 
l’exemple  de  leur  fermeté  , en  prir  oe- 
cafion  de  faire  remettre  aufli-tôt  à la 
voile. 

Quarante  lieues  plus  loin  , on  arri- 
va devant  l’embouchure  de  la  Riviere 

(18 ) Ibid.  chap.  S9.  - - 
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de  Cayari  , qui  vient  du  Sud , Sc  par 
laquelle  on  prétend  que  les  Topinam- 
bous  font  defcendus  dans  l’Amazo- 


VoÏACES  St?*. 
leMahadok 


/ \ tt  > * ^ • D’AcOnA  ET 

ne  (29).  Ils  s arrêtèrent, dit-on  , vingt- dArtjK?a. 
huit  lieues  au-deflous , dans  une  gran-  1640. 
de  Ile  , qui  n’aïant  pas  moins  de  60  uc  Topi. 
lieues  de  large , doit  en  avoir  plus  de  nambous  ac 
deux  cens  de  circuit.  En  .effet  , les  Por- leut  Hllloue' 


tugais  la  trouvèrent  fort  bien  peuplée 
par  cette  vaillante  Nation  , dont  le  P. 
d’Acuna  nous  donne  l’Hiftoire. 


Après  la  Conquête  du  Brefil , les  To- 
pinambous  , Habitans  de  la  Province 
de  Fernambouc  , aimant  mieux  renon- 


cer à toutes  leurs  pofTeflîons  que  de  fe 
foumettre  aux  Portugais  , fe  bannirent 
volontairement  de  leur  Patrie.  Ils  aban- 


donnèrent environ  quatre-vingt-quatre 
gros  Bourgs  , où  ils  étoient  établis , 
fans  y laiifer  une  créature  vivante.  Le 
premier  chemin  qu’ils  prirent  fut  à la 
gauche  des  Cordiilieres.  Ils  traverfe- 
rent  toutes  les  eaux  qui  en  defcendent. 
Enfuite  , la  néceflitc  les  forçant  de  fe 
divifer , une  partie  pénétra  jufqu’au  Pé- 
rou , <Sc  s’arrêta  dans  un  EtablifTement 


{19)  Les  Na- ions  de  cet- 
te Rivière  l'ont  les  Zuri- 
nas , les  Cayanas , les  U- 
rarchaus,  les  Ananiaris, 
les  Guarinumas , les  Cu- 
ranaris  , les  Papunacas , 
& le;  Abacaris,  Depuis 


l’embouchure,  on  trouve, 
fur  les  bords  de  l’Ama- 
zone , les  Guaranacacos , 
les  Maraguas  , les  Gufma- 
gis , les  Buraïs  , les  Puno- 
vis  , les  Oroquaras  ôc  los 
Apecas. 
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Efpagnol , voifin  des  fources  du  Caya- 

VoïAci-ssu^l  j>  ]Mais  après  quelque  féjour  , il  ar- 

«•MAR.AIION  . , * . r » r ' „ 

riva  qu  un  Elpagnol  fat  fouetter  un  To- 
u’AjiTiEDA.  pinambou , pour  avoir  tue  une  Vache. 
1640.  Cette  injure  caufa  tant  d’indignation  à 
tous  les  autres , que  s’étant  jettes  dans 
1 leurs  Canots , ils  deicendirent  la  Riviè- 

re , jufqu  a la  grande  Ile  qu’ils  occupent 
aujourd’hui. 

Ces  Indiens  parlent  la  Langue  ge- 
nerale du  Brefil , qui  s’étend  dans  tou- 
tes les  Provinces  de  cette  Contrée  , 
jufqu’à  celle  du  Para.  Ils  racontèrent, 
au  Pere  d’Acuna , que  leurs  Ancêtres, 
n’aïant  pu  trouver  , en  Portant  du  Bre- 
fil , dequoi  fe  nourrir  dans  les  déferts 
qu’ils  eurent  à traverfer , furent  con- 
traints , pendant  une  marche  de  plus 
de  neuf  cens  lieues  , de  fe  féparet 
plusieurs  fois  , & que  ces  différens 
corps  peuplèrent  diverfes  parties  des 
Montagnes  du  Pérou.  Ceux  qui  étoienr 
defcendus  jufqu  a la  Riviere  des  Ama- 
zones , eurent  à combattre  les  Infu- 
laires  dont  ils  prirent  la  place , & les 
vainquirent  tant  de  fois,  qu’après  en 
avoir  détruit  une  partie  , ils  forcèrent 
les  autres  d’aller  chercher  une  retraite 
dans  des  Terres  éloignées, 
caraftere  ex-  Les  T opinambous  de  l’Amazone  font 
traordinaire  une  Marion  fi  diftincuée  , que  le  Pere 

des  Topinam-  ° 1 

bout. 
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«TAcuna  ne  fait  pas  difficulté  de  les  ______ 

comparer  aux  premiers  Peuples  de  l’Eu-  Vo‘*CES  s_u*- 
r . r , r . leMarahok 

rope*  & quoiquon  sapperçoive  . dit- 
il  , quils  commencent  a dégénérer  de  d’artieda. 
leurs  Peres , par  les  alliances  qu’ils  con-  1 640, 
tra&ent  avec  les  Indiens  du  Païs , ils 
s’en  reflentent  encore  par  la  noblefle 
du  cœur  , & par  leur  adrelTe  à fe  fer- 
vir  de  l’arc  & des  flèches.  Ils  font  d’ail- 
leurs fort  fpirituels.  Comme  les  Por- 
tugais , dont  la  plupart  favoient  la 
Langue  du  Brefil , n’avoient  pas  befoin 
d’Interpretes  pour converfer  avec  eux, 
ils  en  tirèrent  des  informations  fort 
curieufes  j & le  Pere  d’Acuna  ne  croit 
pas  qu’on  en  puilïè  douter  fur  leur  té- 
moignage ($0).  „ Proche  de  leur  Ile,  Récîaqu.JIs 
du  côté  du  Sud  , il  y avoir  alors  deux  font  aux  p0r- 
Nations  également  remarquables  \ tuga,s* 

» l’une  de  Nains  , nommés  Guaya^is  \ 

» l’autre , d’une  race  d’Hommes  & de 
» Femmes , qui  naifloient  avec  le  de- 
»>  vant  des  piés  en  arriéré  , de  forte  * 

” qu’en  marchant  fur  leurs  traces  on 
m s’éloignoit  d’eux.  Leur  nom  étoit  les 
» Marayus  ($  r).  Ils  étoient  Tributai- 
res des  Topinambous,  auxquels  ils  four- 
niflbient  des  haches  de  pierre.  Le  Nord 
de  la  Riviere  étoit  peuplé  par  fept  Na- 

(50)  Ibid.  ch.  79.Voïez  duBredl. 
ei:dcflous  la  Defcripcion  foi)  Ibidem. 
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tions  nombreufes  , mais  fans  courage  , 
Voïacks  su*,  qui  ne  penfant  qu’à  vivre  en  paix , de 
“MAR‘AU0N  leurs  Befiiaux  & de  leurs  fruits,  n’a- 
■-artieo"  vo^ent  jamais  eu  r^en  a démêler  avec 
1640.  les  Topinambous  Mais  plus  loin  , il  y 
avoit  une  autre  Nation  , dont  ceux-ci 
tiroient , par  un  commerce  réglé,  mille 
chofes  nécelfaires  à la  vie  , particuliè- 
rement du  fel , qu’elle  avoit  en  abon- 
dance dans  quelques  Terres  voifines.  - 
» J’eus  d’autant  moins  de  peine  à le 
*t  croire  , continue  le  Pere  d’Acuna  , 

»>  qu’en  1638,  lorfque  j’étois  à Lima  , 

. *>  deux  Hommes , partis  en  différens 

»>  tems  pour  en  chercher  , revinrent 
» avec  une  bonne  charge.  Ils  s’étoient 
» embarqués  fur  une  des  Rivières  qui 
j»  tombent  dans  l’Amazone , & qui  les 
»»  avoit  conduits  au  pié  d’une  Monta- 
» gne  de  fel , dont  les  Habitans  fai- 
« foient  un  grand  commerce, 
idaircifle-  Les  Topinambous  confirmèrent,  aux 
mem  du  Pcre  portUgais , qu’il exiftoit  de  vraies  Ama-  . 

dAcunafur  O ' i . , r . 

les  Amazones  zones  , dont  le  Fleuve  a tire  ion  ancien 
de  l’Amé.i-  nom.  Cet  article  fenable  mériter  d’au- 
tant plus  d’attention  , que  les  preuves 
qu’on  apporte  ici  en  faveur  d’un  fait  fi 
long-rems  douteux  , ont  été  adoptées 
par  M.  de  la  Condamine  , & fortifiées 
par  fes  propres  recherches.  Le  Pere 
d’Acuna  les  trouvoit  fi  fortes , »>  qu’on 

ne 
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» ne  peut  le?  rejetter,  dit- il , fans  re-  . 

» noncer  à toute  foi  humaine  (52.)*  Vo'‘'ACE' ?UR- 
Mais  ceft  dans  les  termes  de  ion 

I _ )*1/*1*  ^ &CV  il  A El 

Traducteur  qu  il  faut  les  citer.  d’Ab.tjeda. 

» Je  ne  m’arrête  point  aux  perqui-  164a* 
» fitions  férieufesque  la  Cour  Souve- 
» raine  de-Quitoen  a faites.  Plulieurs 
» Natifs  des  lieux  mêmes  ont  attelle 
m qu’une  des  Provinces  voilures  du 
j.  Fleuve  étoit  peuplée  de  Femmes 
•»»  belliqueufes  qui  vivent  & fe  gou-  v 
»,  vernent feules , fans  Hommes;  qu’en 
certains  tems  de  l’année , elles  en 
reçoivent  pour  devenir  enceintes» 

»>  & que  le  relie  du  tems  elles  vivent 
» dans  leurs  Bourgs , où  elles  ne  fon- 
.#> . gent  qu  a cultiver  la  terre  , & à fe 
t,  procurer.,  par  le  travail  de  leurs 
„ , bras , tout  ce  qui  eft  nécelfaire  à l’en- 
tretien  db  la  vie.  Je  ne  m’arrêterai 
pas  non  plus  à d’autres  informations 
„ qui  ont  été  prifes  dans  le  nouveau. 

„ Roïaume  de  Grenade  , au  Siège 
ù Roial  de  Pallo  , où  l’on  reçut  le  té- 
„ moignage  derquelques  Indiens,  par- 
ticulierepaent  celui  d’une  Indienne» 
qui  avoit- été  dans  le  Pais  de  ces 
,,  vaillantes  Femmes  , & qui  ne  dit 
i«>  rien  que  de  conforme  à ce  qu’on  fa- 
voit  déjà  pat  les  Relations  préçé-; 

9 ' <}t)  Ibid.i ch.  70.  Ci-.--  > . /" 

Toute  LIIL  C 
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» dentes.  Mais  je  ne  pui$  taire  ce  que 
» j’ai  entendu  de  mes  oreilles , & que 
» je  voulus  vérifier  aufli-tôt  que  je 
» me  fus  embarqué  fur  le  Fleuve.  On 
» me  dit, , dans  toutes  les  Habitations 
» où  je  paflai , qu’il  y avoit , dans  le 
« Pais,  des  Femmes  telles  que  je  les 
» dépeignois  ; Sc  chacun  en  particulier 
» m’en  donnoit  des  marques  fi  conf- 
» tantes  & fi  uniformes  , que  fi  la 
» chofe  n’eft  point , il  faut  que  le  plus  , 
grand  des  menfonges  paffedans  tout 
» le  nouveau  Monde  pour  la  plus  conf- 
tante  de  toutes  les  vérités  Hiftori- 
« ques.  Cependant  nous  eûmes  de  plus 
» grandes  lumières  fur  la  Province 
» que  ces  Femmes  habitent  , fur  les 
» chemins  qui  y conduifent , fur  les 
« Indiens  qui  communiquent  avec 
» elles  , & fur  ceux'  qui  leur  fervent 
» à peupler , dans  le  dernier  Village» 
qui  eit  la  frontière  entr’elles  & les 
j»  Topinambous. 

» Trente-fixlieues  au-deïTous  de  ce 
» dernier  Village  en  defcendant  le 
« Fleuve,  on  rencontre»  du  côté  du 
» Nord  , une  Riviere  qui  vient  de  la 
» Province  même  des  Amazones , 

9>  qui  eft  connue  par  les  Indiens  du 
v Pais , fous  le  nom  de  Cunu ris.  Elle 

f»  prend  ce  nom  de  celui  Vun  Peuple  » 

* 

.v  . » 
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voifin  de  Ton  embouchure.  Au-def-  — 

fus  , c’eft-à-dire  ,en  remontant  cette  VoJ,Ar5ts  y*- 

_ . . ,,  Tl-  LEMARAnOlï 

Riviere , on  trouve  d autres  Indiens , 

i A • ï i t d’Acdûa  et 

nommes  Apotos , qui  parient  la  Lan-  D artieda.. 


gue  générale  du  Brefil.  Plus  haut 
font  les  Tagaris  : ceux  qui  les  fui- 
rent font  les  Guacares  , l’heureux 
Peuple  qui  jouit  de  la  faveur  des 
Amazones.  Elles  ont  leurs  Habita- 
tions fur  des  Montagnes  d’une  hau- 
teur prodigieufe  , entre  lefquelles 
on  en  diftingue  une , nommée  Ya- 
camiaba  , qui  s’élève  extraordinai- 
rement au-delTus  de  toutes  les  au- 
tres , & fi  battue  des  vents , qu’elle 
en  eft  ftérile.  Ces  Femmes  s’y  main- 
tiennent fans  le  fecours  des  Hom- 
mes. Lorfque  leurs  Voifins  viennent 
les  vificer , au  tems  qu’elles  one  ré- 
glé , elles  les  reçoivent  l’arc  & la  flé- 
ché en  main  , dans  la  crainte  de 
quelque  furprife  •,  mais  elles  ne  les 
ont  pas  plutôt  reconnus  , qu’elles  fe 
rendent  en  foule  à leurs  Canots  , 
où  chacune  faifit  le  premier  Hamac 
qu’elle  y trouve , & le  va  fufpendre 
dans  fa  Maifon  , pour  f recevoir 
celui  à qui  le  Hamac  appartient. 
Après  quelques  jours  de  familiarité  , 
ces  nouveaux  Hôtes  retournent  chez 
eux.  Tous  les  ans , ils  ne  manquent 

Ci j 
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. - . » point  de  faire  ce  voïage  dans  ia  mê- 

voïages  sur.  „ me  faifon#  Les  Filles  qui  en  naiflent 

IKMAB.AI10N  - . , n . 

» lont  nourries  par  leurs  Meres , îni- 
Î’Artieda.T  ” truites  au  travail  & au  maniement 
,*£40.  ” des  armes.  On  ignore  ce  qu’elles 
» font  des  mâles  mais  j’ai  fu  d’un  In- 
v dien , qui  s’étoit  trouvé  à cette  en- 
» trevue  , que  l’année  fuivante  , elles 
»>  donnent  aux  Peres  les  Enfans  mâ- 
» les  qu’elles  ont  mis  au  monde.  Ce- 
» pendant  la  plupart  croient  qu’elles 
»t  tuent  les  mâles  au  moment  de  leur 
-w  nailfance , & c’eft  ce  que  je  ne  puis 
« décider  fur  le  témoignage  d’un  feul 
w Indien.  Quoi  qu’il  en  foit,  elles  ont, 
->?  dans  leur  Pais  , des  tréfors  capables 
*>  d’enrichir  le  Monde  entier  ; & l’em- 
» bouchure  de  la  Riviere  , qui  defcend 
»>  de  leur  Province  , eft  à deux  degrés 
» & demi  de  hauteur  méridionale(  33). 

Traitemens  Vingt-quatre  lieues  au-deflous  , la 
<jue  les  Portu- Flotte  Portugaife  arriva  dans  un  lieu 
l^jn^ens^où  le  Fleuve  eft  relier  ré  par  les  Terres, 
& forme  un  détroit  qui  n’a  gueres  plus 
:d’un  quart  de  lieue  de  largeur.  Dans 
cet  endroit,  que  le  Pere  d’Acunajuge 
très  favorable  pour  y bâtir  deux  Forts , 

. qui  non-feulement  fermeroient  le  paf- 
fage , mais  dont  on  pourroit  faire  des 

(■)})  Ibid.  chap.  61  & 6 1.  Voi'ez  la  Relation  4c  Mt 
- ÿs  U Condaminc , dans  l’article  fui  vaut. 


«le 
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Bureaux  de  Douanes  * Ci  la  Riviere , r 

dic-il  , écoit  jamais  peuplée  d’Euro-  Voyage*! iy* 
peens  ; les  Marees  le  ronr  lentir , quoi- 
qu’il n’y  ait  pas  moins  de'  trois  cens  d?a*C-ueda? 
lieues  jufqu’à  la  Mer.  Quarante  lieues  1640* 
plus  bas  , la  Nation*  des  Tapajocos 
donne  fon  nom  à une  belle  Riviere  , 
qui  arrofe  cette  Province.  Le  Païs  eft 
très  fertile  , & fes  Habitans  font  re- 
doutés des  Nations  voifines  , parceque 
le  poifon  de  leurs  fléchés  effc  n mortel 
qu’on  n’y  trouve  aucun  rerhede.  Il* 
infpiroient  de  la  terreur  aux  Portugais 
mêmes  , quoiqu’au  fond  ils  fullent 
Amis  des  Etrangers  , & qu’au  paflagef 
de  la  Flotte  ils  s’empreflàflenr  d’y  por- 
ter toutes  fortes  de  provisions.  Mais 
le  Pere  d’Acuna  nous  explique  libre- 
ment d’où  venoit  la  haine  des  Portu- 
gais pour  ces  malheureux  Indiens  : ils 
vouloient  en  faire  des  Efclaves  , ÔC 
cette  cruelle  réiblution  avoir  befoin 
d’un  prétexte.  Déjà  leurs  Trouppes 
étoient  raflemblées  pour  l’exécuter.  El- 
les fe  difpofoient  à partir  d’un  de  leurs 
Forts , nommé  el  Dejlierro  , lorfque 
la  Flotte  y arriva.  » Je  m’efforçai  en 
« honnête  Voïageur,  d’arrêter  une  fr 
» barbare  entreprife  , ou  du  moins  de" 

« la  retarder  , jufqu  a l’explication  quér 
p je  comptois  d’avoir  bientôt  avec  le* 
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» Gouverneur  du  Para  -,  & Benoît  Ma- 
» ziel , Ton  Fils , Commandant  de  l’Ex- 
» pédition , me  promit  de  ne  rien  ten- 
» ter  fans  en  avoir  reçu  de  nouveaux 
» ordres  de  fon  Pere.  Mais  à peine 
« i’eus-je  quitté  , qu’embarquant  Tes 
« Soldats  fur  un  Brigantin  armé  de 
» quelques  Pièces  de  canon  , & fur 
}>  d’autres  Batimens  de  moindre  gran- 
it deur , il  alla  porter  la  guerre  aux  Ta- 
» pajocos.  Envain  acceptèrent  - ils  la 
*>  paix , avec  mille  témoignages  defou- 
>j  miflîon.  Maziel  leur  ordonna  d’ap* 
« porter  toutes  leurs  fléchés  empoifon- 
« nées;  & lorfqu’il  les  vit  fans  armes, 
jj  il  les  fit  enfermer  fous  une  bonn® 
jj  garde , comme  un  T roupeau  de  Mou- 
jj  tons  dans  un  Parc.  Les  Indiens  Amis, 
j>  qu’il  avoit  amenés  fur  fa  Flotte  , 
jj  vrais  démons  lorfqu’il  s’agit  de  faire 
jj  du  mal , furent  lâchés  fur  ces  Mi- 
jj  férables,  & commirent  de  fi  grands 
jj  excès  contre  leurs  Femmes  & leurs 
jj  Filles,  aux  yeux  memes  des  Peres 
jj  & des  Maris  , qu’à  leur  retour , un 
» des  Portugais , qui  avoit  été  témoin 
jj  de  cette  horrible  fcene  , me  jura 
j>  qu’il  aimeroit  mieux  renoncer  an 
jj  commerce  des  Efclaves  que  d’en 
m avoir  à ce  prix.  On  en  prit  mille  , 
P.  qui  furent  envoies  au  Para , 011  ja 
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**  les  vis  arriver  j & cetce  capture  caufa  — 

» tant  de  plaifir  aux  Portugais,  qu'ils 
» en  entreprirent  bientôt  une  autre , 
v dans  une  Province  plus  éloignée  , ^aItTfdaJ 
»>  où  ils  auront  fans  doute  exercé  les  1640. 

« mêmes  cruautés.  Voilà  ce  qu’on  nom- 
» me  les  Conquêtes  du  Brelil  (34). 

Les  Curupatubas  , qu’on  trouve  à cunipambas, 
quarante  lieues  de  la  Riviere  des  Ta-  dC 

pajocos  > & qui  prennent  aufli  leur 
nom  , d’une  Riviere  qui  arrofe  leur 
Pais  , étoient  alors  la  première  Nation 
d’indiens  qui  vécut  en  bonne  intelli- 
gence avec  les  Portugais.  En  remontant 
leur  Riviere  , l’efpace  d’environ  fix 
.jémrnées , on  en  rencontre  une  autre , 
dont  le  fable  & les' bords  offrent  beau- 
coup d’or  , depuis  une  Montagne  mé- 
diocre, nommée  Yuquaratinci , dont 
elle  baigne  le  pié.  Les  Habitans  affu- 
roicnt  que  dans  le  même  Canton  , iis 
tiroient  fouvent  , d’un  lieu  nommé 
Picari , une  autre  forte  de  métal , pins 
dur  que  l’or  , mais  blanc  , dont  ils 
avoientfait  anciennement  des  haches  ôc 
des  couteaux  ; ôc  qu’en  fuite , éprou- 

O4)  Ibid.  ch.  74  & 7f.  Tabac  , qui  croît  enabon- 
On  remarque  ici  que  quel-  dance  dans  le  Pais  ; mais 
ques  années  auparavant , que  loin  d’écouter  les  An- 
un  gros  VaifTeau  Anglois  glois  , cette  Nation  en 
avoir  remonté  la  Riviere  avoit  tué  une  partie  , dont 
des  Tapajocos  , pour  y elle  confervoit  encore  les 
établir  le  Commerce  du  armes. 

C iv 


Digitized  by  Google 


VoÏAGBS  SUR. 
L E MARAnON 

r/AcvflA  ET 
t’ÀRTlEDA. 

1^40. 


$c>  Histoire  generale 
vant  que  ces  outils  s’émoufloient  faci- 
lement , ils  avoient  ceflfé  d’en  faire» 
Us  racontoient  auflî  que  dans  un  au- 
tre endroit  , il  y avoit  deux  Collines, 
dont  l’une , fuivant  l’idée  qu’ils  en  don- 
noient  parleurs  expreflions , étoit  vrai- 
semblablement d’Azur  ) l’autre  , qu’ils 
nommoient  Penagara  , fi  brillante  pen- 
dant le  jour  , & même  dans  les  nuits 
claires , qu’elle  paroifloit  couverte  de 
Diamans  fins.  Sur  la  fécondé , on  en- 
teudoit  quelquefois  d’effroïables  bruits} 
Signe  certain , fuivant  lePere  d’Acuna} 
qu’elle  renfermoit  dans  fes  entrailles , 
des  pierres  de  grand  prix  ($5). 

Il  ne  vante  pas  moins  la  Province 
de  Ginapape , qui  tire  aufli  fon  nom 
d’une  Rivière* , à foixante  lieues  des 
Habitations  du  Curupatuba.  Les  In- 
diens , dit-il  , relèvent  tant  la  richeflê 
de  cette  Province  , que  s’il  faut  s’en 
rapporter  à leur  témoignage  , elle  pof- 
fede  plus  d’or  qu’il  ne  s’en  trouve  dans 
tout  le  Pérou.  Les  terres , que  leur  Ri- 
vière arrofe  , font  comprifes  dans  le 
Gouvernement  du  Maranon.  Mais  fans 
compter  leurs  Mines , qui  font  réelle- 
ment en  grand  nombre , & leur  éten- 

{55)011  a peine  à con-  M.  de  Gomberville  de 
cevoir  ces  idées  phy fi  quesi  n’avoir  pas  rendu  fidelle* 
niais  ce  n’eft  pas  le  feul  ment  le  texte  Efpagnol. 
endroit  où  l'on  ibupço  nne  1 
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due  , qui  eft  plus  vafte  que  toute  l’Ef- 

pagne  enfemble  , ces  terres  l’empor-  V®‘*GES  sur. 

CO  t r -f  r r rn  II  MAR.An.OK 

tent , pour  la  termite  , lur  toutes  celles 

qui  bordent  la  Riviere  des  Amazones.  ^ÀItTedaJ 

Elles  renferment  de  grandes  Nations  1640. 

d’indiens  Barbares.  Les  Hollandois  en  ^ 

avoient  li  bien  reconnu  1 excellence  , Hollandois 

quils  ont  fait  diverfes  tentatives  pour  P?.ur  *’?  éu‘ 

■5  -t  ii-  • • « F pur* 

s y établir  : mais  ils  en  ont  toujours 

été  chaffés  par  les  Portugais.  Le  Pere 
d’Acuna  croit  pouvoir  affurer  que  ce 
terroir  eft  du  moins  fort  propre  pour 
le  Tabac  & les  Cannes  de  Sucre,  8c 
que  fes  vaftes  pâturages  peuvent  nour- 
rir une  infinité  de  Beftiaux.  C’étoit  fix 
lieues  au-deftus  de  l’embouchure  du 
Ginapape,  que  les  Portugais  avoient 
lent  Fort  del  Deftierro  , c’eft-à:dire 
du  Banniffement.  Diverfes  raifons  Pont 
fait  démolir.  Dix  lieues  au-deffous  y 
on  trouve,  fur  la  Riviere  de  Paranaï- 
ba  , une  Nation  Indienne  , amie  des 
Portugais  -,  & plus  loin  dans  les  Ter- 
res , plufieurs  autres  Peuples , que  le 
Pere  d’Acuna  ne  put  reconnoitre.  Mais  Combien  r* 
’ toutes  les  Iles , que  l’Amazone  forme  fîon'pèupié'é! 
enfuite  , font  encore  plus  peuplées  : ces 
Iles  8c  leurs  Habitans  font  en  grand 
nombre;  les  Nations  fe  reffemblent  fi 
peu  ; leurs  Langues  & leurs  Courûmes- 
font  fi  différentes  , quoique  la  plupart 

>■  . Ç v ■? 
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- — entenuCnC  fort  bien  la  Langue  généra- 

v°LVGÏ*fioM  le  , qui  eft  celle  du  Brefil  ; enfin  la  ma- 

U MARAnoN  ■ 1 n r n 1* 

D’AcünA  ÏT  tlere  e“  “ Va“e  P.0ur  Un  ^crlvaln  » 

d’a*.tieda.  quelle  demanderoit  plus  d’un  volu- 

^ 40.  me  (*6).  les  plus  confidérables  de  ces 
' ;;:nIes  ^toI*eh*  -t-cs  ies  Tapuyas  ôc 
Faite  de*  Peu-  les  Pacaxas.  25*  ^ere  d Âcuna  com- 
*ku  mence  à faire  obfervc:  a"e  dePuis  Ia 
Conquête  du  Brefil  , prefqtte  ces 
Peuples  onr  abandonné  leur  Païs  , pour 
s’éloigner  des  Vainqueurs.  Quarante 
lieues  au-delîous  des  Pacaxas , qui  ha- 
bitoient  les  bords  d’une  Riviere  à qua- 
tre-vingt lieues  du  Paranaïva  & du 
même  côté , on  voit  encore  le  Bourg 
Bourg  de  4e  Commuta  , célébré  autrefois  par  le 
Commuw.  nombre  de  fes  Habitans-,  Sc  par  l’ufa- 
ge  où  les  Indiens  étoient  d’y  aftem- 
bler  leurs  Armées , lorfqu’ils  fe  difpo- 
foient  à la  guerre.  Il  eft  réduit  prefqti’â 
rien.  Cependant  le  terroir  y eft  très- 
fertile,  les  Païfages  y font  charmansj 
& rien  n’y  manque  , pour  la  douceur 
f-  & les  commodités  de  la  vie  (57).  La 

Riviere  des  Tocantins,  qui  pafte  der- • 
riere  le  Bourg  , eft  un  de. ces  lieux 
riches , dont  le  Pere  d’Acuna  fe  plaint 
que  perfcmne  ne  ccmnoifte  la  valeur. 
11  parle  néanmoins  , d’un  François  , qa i 

( Ibi  d.  chap.  7?. 

|j7i  thag.  S©» 
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y venoit  tous  les  ans  , avec  plusieurs 

VailTeaux  , 8c  qui  s’en  retournant  char-  VoF*CES  su*. 

,iril  | 1 • ï-.**  1 •»  tE  MARAnON  ■ 

ge  du  iable  de  cette  Riviere , dont  il 
lavoir  tirer  l’or  , n’avoit  jamais  voulu  /a^tjedaT 
apprendre  aux  Habitans  du  Pais  , i’u-  1640. 
fage  qu’il  en  faifoit,  dans  la  crainte  Voïagean» 
de  s’attirer  leur  haine  (38). Depuis  peu  nud  du» 
d’années  , quelques  Soldats  Portugais  FranS0lî' 
de  Fernambuc  , aïant  traverfé  toutes 
les  Montagnes  de  la  Cordilliere  , ac- 
compagnés d’un  Prêtre  de  leur  Nation, 
avoient  abordé  à la  fotirce  de  la  même 
Riviere,  dans  l’efpérance  défaire  de 
nouvelles  découvertes  , & de  revenir 
chargés  d’or  : mais  étant  defeendus  juf- 
qu’à  l’embouchure  , ils  fe  virent  en- 
veloppés par  les  Tocantins  , qui  les 
tuerent  tous.  Lorfque  lePere  d’Acuna 
palToit  dans  cette  Contrée , on  venoit 
de  retrouver  le  Calice  , que  le  Prêtre 
portoit  pour  fes  fondions  Eccléfiafti- 
ques. 

La  Ville  du  Para  , que  le  Pere  d’A~  Re*aWf*® 
cuna  nomme  la  grande  rorterelie  des  d’Acuna, 
Portugais , eft  à trente  lieues  de  Com- 
muta, Il  y avoir  alors  un  Gouverneur , 

& trois  Compagnies  d’infanterie , avec 
tous  les  Officiers  qui  en  dépendent  : 
mais  le  judicieux  Voïageur  obferve  que 
les  uns  8c  les  autres  relevoient  du  Goa» 

^8;  Ibi4.  ch.  81, 

£*2 
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verneur  Général  du  Maranon , qui  écoit 

voUcf.s  sur.  à plus  de  cent  trente  lieues  du  Para, 

xeMab.aiion  1 i n rt 

vers  le  Brelil  ; ce  qui  ne  pouvoir  eau-  : 
©’A^riEBA.1  fer  que  de  fâcheux  délais  pour  la  con- 
1 640.  duite  du  Gouvernement.  » Si  nos  gens  i 
« dit-il  , étoient  alTez  heureux  pour. 
» s'établir  fur  l’Amazone , il  faudroit 
» néceflairement  que  le  Gouverneur 
« du  Para  fût  abfolu  , puifqu’il  auroic 
sj  entre  les  mains  la  clé  du  Pais.  Ce 
» n’eft  pas  que  le  lieu  , où  le  Para  eft  > 
s>  fitué , foit  le  meilleur  qu’on  puifle 
s>  choifir  : mais  il  feroit  facile  de  le 
« changer  , fi  la  découverte  étoit  pouf- 
sj  fée  plus  loin.  Pour  moi  , je  n’en 
sj  trouverois  pas  de  plus  commode  que 
jïj  l’Ile  du  Soleil , qui  eft.  quatorze  lieues 
sj  plus  bas , vers  l’embouchure  du  Fleu-r 
sj  ve  (39).  C’eft  un  Pofte  fur  lequel 
j»j  on  doit  abfolument  jetter  les  yeux, 
« pareeque  le  terroir  y fournit  route 
sj  forte  de  vivres , que  les  Vaifieaux 
jj  y font  à l’abri  des  vents  les  plus  in- 
w commodes  , & qu’ils  en  peuvent. 
jj  fortir  dans  les  hautes  Marées  de  la 
jj  pleine  Lune.  D’ailleurs  cette  Ile  a 


(39)  Remarquons  que  le  jufqu’au  Cap  de  Nord,  8c 
Pere  d’Acuna  lui  donne  qu’il  répète  ici  nettement 

3uatre-vingt- quatre  lieues  que  fon  cours  ait  de  treize 
e large , vingt-fix  lieues  cens  cinquantï  ilx  lieues, 
aa-dellous  de  l’IleduSo-  ch.  81, 
icil , depuis  Zapara  au  Sud 
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u plus  de  dix  lieues  de  circuit  , de 
« fort  bonnes  eaux  , une  grande  abon- 
» dance  de  Poilîon  de  Mer  &c  d’eau  „ 

. - i • i • r o AcnnA  ex 

»>  douce  , lurtout  une  multitude  înti-  d’aktieba. 
*»  nie  de  Crabes  , qui  font  la  nourri-  1640. 

» ture  ordinaire  des  Indiens  & des 
» Pauvres.  Ajoutez  qu’aujourd’hui  mê- 
» me  , il  n’y  a point  d’Ile  dans  tout 
» le  voifinage  , qui  fournifle  plus  de 
v Gibier  pour . la  Garnifon  & les  Ha- 
» bitans  du  Para. 

C’eft  par  ce  fruit  politique  de  fes  des  vu^'s  dHa 
Obfervations  que  le  Pere  d’ Acuna  ter-  cour  d’Efpa- 
mine  fon  Ouvrage  (40)  , pour  répon-  Bne.  danî  Cf 
dre  aux  vues  de  la  Cour  d’Efpagne , 6 * 

qu’il  ne  laifle  qu’entrevoir  (41),  mais 
qui  fe  trouvent  bien  expliquées  dans 
la  Diflertation  qu’on  a citée  (41).  Les 
François  , les  Anglois  & les  Hollan- 
dois  avoient  commencé  depuis  long- 
tems  à faire  des  courfes  incommodes 
dans  les  Mers  voifines  des  Etabliffe- 
mens  Efpagnols  , & jufqu’à  celle  du 
Sud,  d’où  ils  étoient  revenus  comblés 


(40)  Sans  oublier  néan- 
moins le  devoir  de  fa  Pro- 
fdfion  ; car  il  s’étend  auflï 
fur  les  avantages  qui  peu- 
vent en  revenir  à la  Re- 
ligion. 

(41)  Dans  les  remarques 
qu’on  vient  de  rapporter , 
& dans  l’endroit  ou  il  par- 
le de  bâtir  deux  Forts  pour 


fermer  le  paffage  de  la  Ri- 
vière & fervir  de  Douane. 

(41)  Celle  qui  efl  à la 
tcte  de  la  traduction  de 
fon  Ouvrage  , pag.  1 6 S C 
fuiv.  Elle  eft  allez  cu- 
rieufe  ; mais  l’Auteur  n’en 
eft  pas  nommé.  Il  paroît 
feulement  qu’elle  n’eü  pas 
du  Traduâeuit 
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de  gloire  & de  richefles.  Iln’avoit  paS 

facile  de  faire  celfer  ce  défordre 
~>sle  régné  de  Charles- Quint  par- 
p-ART^^ceque  toutes  les  Côtes  de  l’Amérique 
1640,  n etoient  pas  encore  alfez  connues  « 

nrviir  nPrmorfr»  ^ rie  changes 

^ p a vv  t tn»v«.  *ir 

la  route  ordinaire  de  fes  Galions , non 
plus  que  le  lieu  dans  lequel  ils  s’af- 
lembloient  pour  retourner  en  Efpagne* 
Philippe  II  ne  vit  pas  d’autre  remede  , 
à des  maux  prefqu’inévitables  , que 
d’impofer  aux  Capitaines  de  fes  Flot- 
tes la  Loi  de  ne  fe  pas  féparer  dans  leur 
navigation  : mais  un  ordre  feul  ne  fu£ 
fifoit  pas  pour  les  garantir.  Ilétoit  pref- 
que  impoffible  que  pendant  un  Voiage 
de  mille  lieues,  pluheurs  Vaiffeaux  fuf- 
fent  toujours  fi  ferrés  , qu’il  ne  s’en 
. écartât  pas  un  : & tel  Corfaire  fuivoit 
les  Galions  depuis  la  Havane  jufqu’à 
San  Lucar,  pour  enlever  fa  proie.  Audi 
Philippe  III  jugea-t’il  cet  expédient 
trop  incertain.  Il  voulut  qu’on  trouvât 
le  moïen  de  dérober  la  route  de  fes 
Galions  ; & de  toutes  les  ouvertures 
qui  lui  furent  propofées  , il  n’en  trou- 
va point  de  plus  propre  à donner  le 
change  aux  Armateurs  , que  d’ouvric 
la  navigation  fur  la  Riviere  des  Ama- 
zones , depuis  fon  embouchure  jufqu’à 
ft  lource#  En  effet  les  plus  grands 
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féaux  pouvant  demeurer  à l’ancre  fnnc^ 
la  ForterefTe  du  Para  , on  y auroit  pu  ~C1A0E! 
taire  venir  routes  les  richefTes  du  Pé- 
rou , de  la  Nnnvpll#»  f* 

— * ^*vwc»uv  j viv  ^ Alt'* 

Tierra-Firme  & même  du  Chili.  Quito  1 640», 
auroit  pû  fervir  d’Entrepôt  » 8c  Para 
de  Rendez-vous  pour  la  Flotte  du  Bre- 
fil , qui  fe  joignant  aux  Galions  pour 
le  retour  en  Europe , auroit  effraie  les 
Corfaites  par  la  force  8c  par  le  nom- 
bre.- Ce  projec  n’étoit  pas  fans  vrai- 
fembîance.  L’exemple  d’Orellana  prou- 
voit  que  la  Riviere  étoit  navigable  en 
defcendant.  La  difficulté  ne  confiftoic 
qu  a trouver  la  véritable  embouchure , 
pour  remonter  jufqu’à  Quito.  Delà  tou- 
tes les  tentatives  qu’on  a rapportées  , 
jufqu’à  celle  de  Texeira  , qui  fut  plus 
heureufe.  Mais  quoique  fa  découverte 
femblât  perfeéfcionnée  par  fon  retour 
8c  par  les  Obfervations  du  Pere  d’A- 
cuna , tous  les  projets  de  l’Efpagne  s’é- 
vanouirent , aufli-tôt  que  les  Portugais 
eurent  élevé  le  Duc  de  Bragance  fur 
le  Trône#  lis  venoienc  d’apprendre  à 
remonter  l’Amazone  depuis  fon  em- 
bouchure jufqu  a fa  ferurce  *,  & le  Roi 
d’Efpagne  craignit  avec  rai  fon  qn’étsmt 
devenus  fes  Ennemis  , ils  ne  lui  tom- 
baflent  fur  les  bras  jnfques  dans  le  Pé- 
roo,  le  plus  riche  de  fes  Dopuines, 
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?4  Histoire  générais 
Iorfqu’ils  auraient  chalTé  les  Hollan^ 
dois  du  Brelîl.  Comme  il  y avoit  lieu 
de  craindre  aulfi  que  la  Relation  du 
Pere  d’Acuna  ne  leur  fervîc  de  Rou-' 
tier  j Philippe  IV  prit  le  parti , qu’oii 
a rapporté  , d’en  faire  fupprimer  tous 
les  Exemplaires. 

Depuis  ce  tems-là  , les  entrepriles 
des  Espagnols  fe  font  bornées , fur  l’A- 
mazone , à réduire  les  Indiens  de  cette 
grande  partie  du  Fleuve  qui  eft  ren- 
fermée dans  le  Gouvernement  de  May- 
nas.  On  a vu  que  s’ils  ont  eu  quelque 
fuccès  , ils  le  doivent  moins  à leurs 
armes  qu’au  zele  infatigable  des  Mif- 
fionnaires.  L’état  de  leur  Domaine  ÔC 
de  leurs  poüeflîons  étoit  rel  qu’on  l’a 
repréfenté  dans  la  Defcription  de  l’Au- 
dience de  Quito  , lorfque  le  Voïage 
ÔC  la  Carte  de  M.  de  la  Condamine 
ont  jette  un  nouveau  jour  fur  le  Païs> 
fur  le  cours  du  Fleuve  , & fur  divers 
points  mal  éclaircis  dans  les  Relations 
précédentes. 


§ III. 

Voïage  de  M . de  la  Condamine . 

C^E  fécond  Voïage  de  l’illuftre  Aca- 
démicien n’eft  proprement  que  la  fuite? 
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Sc  la  conclufion  (43)  de  fon  Journal, 
donc  on  a déjà  donné  l'extrait.  On  y VoiAGîs  S„UB- 
a vu  qu  apres  avoir  termine  les  tra- 
vaux Académiques  fur  les  Montagnes  co^mine* 
de  Quito,  & fait  élever  fes  fameufes  1743. 
Pyramides,  il  fe  trouvoit , vers  la  fin  Motifsdec, 
de  Mars  1743  , à Tarqui  , près  devoïage. 
Cuenca  au  Pérou.  « Nous  étions  con- 
» venus  , dit-il , M.  Godin , M.  Bou- 
» guer  & moi  , pour  multiplier  les 
» occafions  d’obferver  , de  revenir  en 
» Europe  par  des  routes  différentes^) 

» J’en  choifis  une  prefque  ignorée  , 

» & qui  ne  pouvoir  m’expofer  à l’en- 
» vie  ; c’étoit  celle  de  la  Riviere  des 
*>  Amazones  , qui  traverfe  , d’Occi- 
» dent  en  Orient  , tout  le  continent 
»>  de  l’Amérique  méridionale , & qui 
» paffe  avec,  raifon  pour  la  plus  gran- 
» de  Riviere  du  Monde.  Je  me  pro- 
» pofois  de  rendre  ce  Voïage  utile  , 
m en  levant  une  Carte  de  ce  Fleuve, 

» & recueillant  des  obfervations  en 
u tout  genre  fur  une  Région  fi  peu 

(45)  C’eft  néanmoins  le  une  Carte  du  Maranon  le~ 
premier  Ouvrage  qu’il  aie  vce  par  le  même  : à Paris 
publié  depuis  fon  retour , chez  la  veuve  Pifibt  174^, 
fou?  le  titre  de  Relation  in  8®.  Il  l’avoit  fait  im- 
abregée  d’un  Voïage  dans  primer  auparavant  en  Ef- 
1‘ intérieur  de  l’Amérique  pagnol  , à Amfterdam. 

Méridionale,  &c.  par  M..  (44)  Ces  motifs  font  ex- 

de  la  Condamirie  , de  L’A-  pliqués  plus  au  long  dan* 
éadémie  des  Sciences,  avec  fon  .Journal.  ■ • 
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„ ..  » connue.  M.  de  la  Condamine  oS- 

h maraüon  lerve  que  la  Carte  très  detecrueule  (45) 
m.  di  la  du  cours  de  ce  Fleuve  , par  Sanfon  , 
Condamine.  drelfée  fur  la  Relation  purement  Hif- 
J 743*  torique  du  Pere  à'Acuna  , a depuis  été 
Anciennes  copiée  par  tous  les  Géographes  , faute 
madone' 1 A'  de  nouveaux  Mémoires  , &c  que  nous 
n’en  avons  pas  eu  de  meilleure  juf- 
qu’én  1717-  Alors  parut  pour  la  pre- 
mière fois , en  France  > une  copie  de 
celle  qui  avoir  été  drelfée  dès  l’année 
1690  par  le  P.  friqr  , &c  qui  fut  gra- 
vée à Quito  en  1707 -.mais  plufîeurs 
obftacles  n’aïant  jamais  permis  à ce 
Millionnaire 3 de  la  rendre  exaéfce  , fur- 
tout  vers  la  partie  inférieure  du  Fleu- 
ve , elle  n’eft  accompagnée  que  de 
quelques  Notes , fans  prefqu’aucun  dé- 
tail hiftorique  ; de  forte  que  jufqu  à 
celle  de  M.  de  la  Condamine  , on  ne 
connoiffoit  le  Païs  des  Amazones , que 
par  la  Relation  du  Pere  d’Acuna,  dont 
on  vient  de  lire  l’extrait. 

Comme  nous  avons  déjà  donné  , 
d’après  M.  d’Ulloa  (4 6)  , d’exaétes  re- 
marques fur  le  nom  , la  fource  , & le 
cours  général  du  Maranon  , fur  les 


(4j)/iid.  pp.  ij  8e  pré-  vertiflèment  , où  l’on  a 
Cèdent  es.  fait  remarquer  que  M. 

{4 6)  Voy  . Tome  LI , d’Ulloa  a tout  emprunté 
la  Defcription  de  l'An-  de  M.  de  la  Coudant  tne. 
4icncc  de  Ciuito  , 8c  TA- 
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trois  chemins  qui  conduifent  de  Qui-  - 

to  à ce  Fleuve,  fur  celui  de  Jaen  cù V®‘'ACFS!DK 

„ . . , . . ItM/.RAnOM 

cette  Kiviere  commence  a devenir  na- 
vigable , & fur  les  principales  Rivie- 
res  dont  elle  fe  forme  &c  Ce  groflit,  & 1743» 

que  tous  ces  détails  parodient  tirés  du 
Voiage  de  Y Amazone  de  M.  de  la  Con- 
damine,  le  feul  des  Voïageurs  moder- 
nes qui  ait  pénétré  dans  ces  Régions  , 
il  ne  nous  refte  qu’à  fuivre  l’Académi- 
cien depuis  Tarqui  jufqu  a Jaen  , de- 
puis Jaen  jufqu’à  fon  entrée  dans  la 
Mer  du  Nord  , & delà  jufqu’en  Eu- 
rope. 

Il  partit  de  Tarqui  , à cinq  lieues  Route<le^ 
du  Sud  de  Cuenca  , le  11  de  Mai  d'd  Conda- 
1745.  Dans  fon  Voïage  de  Lima,  en™^dep* 
1737,  il  avoit  fuivi  le  chemin  ordi-qu’à  Jaen, 
naire , de  Cuenca  à Loxa.  Cette  fois  » 
il  en  prit  un  détourné , qui  palfe  par 
Zaruma  , pour  le  feul  avantage  de  pou- 
voir placer  ce  lieu  fur  fa  Carte.  Il  cou- 
rut quelque  rifque  en  palfant  à gué  la 
grande  Riviere  de  los  Jubones  , fort 
grofle  alors , & toujours  extrêmement 
rapide  : mais  ce  danger  le  garantit  d’un 
plus  grand  qui  l’attendoit  fur  le  che- 
min de  Loxa  (47). 

(47)  M-  Seniergues.Chi-  faflîné  à Cuenca  , en  1737, 
rurgien  de  la  Compagnie  M.  de  la  Ccndamine  ern. 

Acadé  mique , aïaac  été  af-  portoit  une  Copie  auihen- 
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. D’une  Montagne  ,011  l’Académicieff 

uSaVa&w  Paffà  fur  fa ^ route,  on  voit  le  Port  de 
m de  la  Tumbez.  C’eft  proprement  de  ce  point 
CoN»AuiNE.  qu’il  commençoit  à s’éloigner  de  la 
1743.  Mer  du  Sud,  pour  traverier  tout  le 
situation  de  Continent.  Zaruma , fitué  par  trois  de- 
Zatnma.  grés  quarante  minutes  de  Latitude  Auf- 

trale , donne  fon  nom  à une  petite  Pro- 
vince à l’Occident  de  celle  de  Loxa. 
Les  Mines  de  ce  Canton  , autrefois 


célébrés  , font  aujourd’hui  prefqu’a- 
bandonnées.  L’or  en  eft  mêlé  d’argent, 
& ne  laille  pas  detre  fort  doux  fous 
le  marteau  ; mais  l’aloi  n’en  eft  que  de 
quatorze  carats.  La  hauteur  du  Baro- 
mètre , à Zaruma  , fe  trouva  de  vingt- 
quatre  pouces  deux  lignes.  On  fait  que 
cette  hauteur  ne  varie  pas  dans  la  Zone 
torride  comme  dans  nos  climats.  Les 
Académiciens  avoient  éprouvé,àQuito, 
pendant  des  années  entières,  que  fa  plus 
grande  différence  ne  paffe  gueres  une 
'ligne  & demie.  M.  Godin  remarqua  v 
le  premier  , que  fes  variations  , qui 
font  a peu-près  d’une  ligne  en  vingt- 
quatre  heures  , ont  des  alternatives 
allez  régulières  j ce  qui  étant  une  fois 


tique  du  Pro'ès  criminel , qui  craignoient  d'étre  pu- 
qu’il  a publié  depuis  Ton  nis  par  la  Courd’Efpagne, 
retour  , avec  les  circonf-  avoient  apporté  des  Gens 
tances  d u meurtre.  Il  eut  pour  l'attendre  fur  la  rou- 
avis  que  les  Complices,  te  qu’il  devoir  prendre. 
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connu  fait  juger  de  la  hauteur  moïen-  _ 

ne  du  Mercure . par  une  feule  expé-  v‘V*GES  sur. 

• — , 1 , , • h • ieMarahok 

nence.  Toutes  celles  qu  on  avoir  rai-  M d£ 
ces  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud , & condami**. 
celles  que  M.  de  la  Condamine  avoir  1745* 
répétées  dans  fon  voïage  de  Lima  , lui 
a voient  appris  que  cette  hauteur’moïen- 
ne , au  niveau  de  la  Mer  , étoic  de 
vingt-huit  pouces  (48)  *,  d’où  il  crue 
pouvoir  conclure  que  le  terrein  de  Za- 
ruma  eft  élevé  d’environ  fept  cens  toi- 
fes  ; ce  qui  n’eft  pas  la  moitié  de  l’é- 
levation  de  celui  de  Quito  (49). 

On  rencontre , fur  cette  route  , plu- 
fieurs  de  ces  Ponts , de  cordes  d'écorce 


(48)  Voïe z.  le  Journal 
Hiftorique  , Infcription 
/contenant  lesObfervadons 
faites  à Quito , p.  i tfj. 

(49)  L’Aucèut  obferve 
xjue  Laet  n’en  fait  aucune 
mention  dans  fa  Descrip- 
tion de  l’Amérique.  Il  fe 

.fervit,  pour  ce  calcul  , 
d'une  Table  drelTée  parM. 
Bouguer  , fur  une  hypo- 
thefe  qui  répond  fufqu’ici, 
mieux  que  toute  autre , à 
diverfes  expériences  du  Ba- 
romètre , faites  à'djverfes 
hauteurs  déterminées  géo- 
métriquement. Venant  de 
Tarqui , Pais  alTez  froid  , 
il  reülntit  une  grande  cha- 
leur à Zatuma  ',  quoiqu'il 
ne  fut  gueres  moins  élevé 


avoit  éprouvé  un  froid  pi- 
quant , en  venant  d’un 
Païs  bas  & chaud.  Je  fup- 
pofe  , ajoute  M.  de  la 
Condamine  , qu’on  eft  in- 
formé que  pendant  notre 
long  féjouv  dans  la  Pro- 
vince de  Quito , fous  la 
Ligne  équinoxiale  , nous 
avons  conftammenr  te- 
connu  que  l'élévation  du 
fol , p'us  ou  moins  gran- 
de , décide  prefqu’entiere- 
ment  du  degré  de  chaleur, 
& qu’jt  ne  faut  pas  mon- 
ter deux  mille  coifes  pour 
fe  tranfporter  d’un  Vallon 
brûlé  des  ardeurs  du  So- 
leil , jufqu’au  pié  d'un 
amas  de  nege  auflt  ancien 
que  le  Monde  , dont  une 
Montagne  voifîne  fera 
couronnée.  Ubi  Jup . q> . a 2* 
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______  d’arbre  8c  de  lianes  , donc  nous  avons 

Voyages  sur  donné  différences  Defcriptions.  Loxa. 
w A eft  moins  eleve  que  Quito  , d environ 

M.  DE  la  . 'l  rot  L 

Condamxne.  trois  cens  cinquante  toiles  , oc  la  cha- 
1743*  leur  y eft  fenfiblement  plus  grande  j 
Hauteurs  des  mais  quoique  les  Montagnes  du  voifi- 
Montagnesdcnage  f0ien[  que  des  collines  , en 

comparaifon  de  celies  de  Quito  , elles 
ne  laiffent  pas  de  fervir  de  partage  aux 
eaux  de  la  Province  *,  & le  même  co- 
teau , appellé  Caxanuma  , où  croît  le 
meilleur  Quinquina , à deux  lieues  au 
Sud  de  Loxa  , donne  naiffance  à des 


Rivières  qui  prennent  un  cours  oppo- 
fé,  les  unes  à l’Occident,  pour  fe  ren- 
dre dans  la  Mer  du  Sud  , les  autres  à 


l’Orient,  qui  groffiffent  le  Maranon. 

L’Académicien  pafTa  le  troifieme  jour 
de  Juin  entier  fur  une  de  ces  Monta- 


gnes , pour  y recueillir  du  Plan  de  l’ar- 
bre du  Quinquina  -,  mais , avec  le  fe- 
cours  de  deux  Indiens  , qu’il  avoir  pris 
pour  Guides , il  n’en  put  raffembler , 
dans  toute  fa  journée , que  huit  à neuf 
jeunes  Plantes , qui  pufient  être  tranf* 
portées  en  Europe.  Il  les  fit  mettre  , 
avec  de  la  terre  prife  au  même  lieu  , 
dans  une  Caifîè  qu’il  fie  porter  avec 
précaution,  fùr  les  épaules  d’un  Hom- 
me , jufqaà  fon  embarquement. 

De  Loxa  à Jaen  , on  traverfe  les 
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derniers  coteaux  de  la  Cordilliere.  Dans „ 

toute  cette  route  , on  marche  prefque  VoîîCe*  !.VK 

r ~ , „ * ' M r LE  MARAnoif 

lans  celle  par  des  Bois  , ou  il  pleur 
chaque  année  pendant  onze  mois , & comam\J£ 
quelquefois  l’année  entière  : il  n’eft  pas  1743. 
poflible  d’y  rien  fecher.  Les  paniers 
couverts  de  peau  de  Bœuf  , qui  font 
les  coffres  du  Païs  , fe  pourrilîent , & 
rendent  une  odeur  infupportabie.  M. 
de  la  Condamine  paffa  par  deux  Vil- 
les , qui  n’en  ont  plus  que  le  nom  , 

Loyola  ÔC  V dladolid  *,  l’une  ÔC  l’autre  Décadence  de 
opulentes  & peuplées  d’Efpagnols  il  y j>lufieu«  vil* 
a moins  d’un  fiecle  , mais  aujourd’hui  cs‘ 
déduites  à deux  petits  Hameaux  d’in- 
diens ou  de  Metifs  , ôc  transférées  de 
Jeur  première  fituation.  Jaen  même, 
qui  conferve  encore  le  titre  de  Ville, 

Sc,  qui  devroit  être  la  réfidence  du  Gou- 
-verneur.,  n’efl  plus  aujourd’hui  qu’un 
Village  fale  ôc  humide  , quoique  fur 
une  hauteur  , 8c  renommé  feulement 
.par  un  Infeéte. dégoûtant , nommé  Gar- 
•rapata. dont  on  y eft  dévoré.  La  mê- 
jtne  décadence  eft;  arrivée  à la  plupart 
des  Villes  du  Pérou  éloignées  de  la 
-Mer , & fort  détournées  du  grand  che- 
min de  Carthagene  à Lima.  Cette 
route  offre  quantité  de  Rivières  , qu’on 
-palîè  , les  unes  à gué  , les  autres  fur 

ides  Ponts  t ôc  d’autres  fur  des  radeaux, 

*• 
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_ . - conftruits  dans  le  lieu  même  , d’ua 

Volages  su».  j-,0is  forc  ie„er  dont  [a  nature  a pour- 

vu  toutes  les  Forets.  Ces  Rivières  reu- 
Condamine1.  nies  en  forment  une  grande  & très  ra- 
. 1743.  pide  , nommée  Chinchipé  , plus  large 

Diverfesfoc- clue  ^ Seine  à Paris.  On  la  defcend 
mes  du  M»ra- en  radeau,  pendant  cinq  lieues,  juf- 
<ion*  qu’à  Tomependa , Village  Indien  dans 
unedtuation  agréable,  à la  jonétion  de 
trois  Rivières.  Le  Maranon  , qui  efl: 
celle  du  milieu  , reçoit  du  côté  du  Sud 
la  Riviere  de  Chachapoyas  , & celle 
de  Chinchipé  du  côté  de  l’Oueft  , à 
cinq  degrés  trente  minutes  de  Latitu- 
de Auftrale.  Depuis  ce  point le  Ma- 
ranon  , malgré  fes  détours , va  toujours 
en  fe  rapprochant  peu  à peu  de  la  Li- 
gne équinoxiale  , jufqu’à  fon  embou- 
chure. Au-deflbus  du  même  point , le 
Fleuve  fe  rétrécit,  & s’ouvre  un  paf- 
fage  qntre  deux  Montagnes  , où  la  vio- 
lence de  fon  courant  , les  rochers  qui 
le  barrent , & plufieurs  fauts  le  ren- 
dent impratiquable.  Ce  qu’on  appelle 
le  Port  de  Jaen  , c’eft-à-dire  le  lieu  où 
l’on  s’embarque  , eft  à quatre  journées 
de  Jaen  , fur  la  petite  Riviere  de  Chu- 
chunga  , par  laquelle  on  defcend  dans 
le  Maranon  , au-delfous  des  fauts.  ; 

Un  Exprès  que  M.  de  la  Condami- 
jne  ^voit  aépêchéde  Tomepend  a , avec 

à$è 
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des  ordres  du  Gouverneur  de  Jaen  a 
fon  Lieutenant  de  Sant’Iago  , pour  fai- ^”£3 
re  tenir  prêt  un  Canot  au  Port,  avoit  M DE  LA 
franchi  tous  ces  obftacles , fur  un  Ra-  condamne.- 
cïeau,  compofé  de  deux  ou  trois  pie-  I743* 
ces  de  bois.  De  Jaen  au  Port , on  tra- 
verfe  le  Maranon  , & l’on  fe  trouve 
|>lufieurs  fois  fur  fes  bords.  Dans  cet 
intervalle  , il  reçoit,  du  coté  du  Nord  , 
plu fieurs  Torrens  , qui  pendant  les 
grandes  pluies  charient  un  fable  mêlé 
de  paillettes  &c  de  grains  d’or  ; & les 
deux  côtés  du  Fleuve  font  couverts  de 
Cacao , qui  n’eft  pas  moins  bon  que 
.celui  qu’on  cultive  , mais  dont  les  In- 
diens du  Pais  ne  font  pas  plus  de  cas 
que  de  l’or  , qu’ils  ne  ramalîent  que 
Jorfqu’on  les  prelfe  de  païer  leur  tri- 
but. 

Le  quatrième  jour  après  être  parti  ✓ , 
de  Jaen  , M.  de  la  Condamine  tra- 
verfa  vingç-&-une  fois  à gué  le  Tor- 
rent de  Chuchunga  , & la  vingt-deu- 
xieme fois  en  Bateau.  Les  Mules  , en 
approchant  du  gîte , fe  jetrerent  à la 
nage  toutes  chargées  , & l’Académi- 
cien eut  le  chagrin  de  voir  fes  papiers  , 
fes  livres  & fes  inftrumens  mouillés. 

« C’éroit  le  quatrième  accident  de  cet- 
»»  te  efpece  , qu’il  avoit  efifuïé  , depuis 
v>  qu’il  voiageoit  dans  les  Montagnes;  ' 

Tome  LUI,  Q 
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» fes  naufrages , dit-il  , ne  ceiïerent 
» qua  fon  embarquement.  » 

Le  Port  de  Jaen  , qui  fe  nomme 
Chuchunga  , eft  un  Hameau  de  dix 
Familles  Indiennes  , gouvernées  par  un 
Cacique.  M.  de  la  Condamine  avoir 
été  obligé  de  fe  défaire  de  deux  jeu- 
nes Métifs , qui  auroient  pu  lui  fervir 
d’interpretes.  La  néceflïtéJui  fit  trou- 
ver le  moïen  d’y  fuppléer.  Il  favoit  à 
peu- près  autant  de  mots  de  la  Langue 
des  Incas  que  parloient  ces  Indiens  3 
que  ceux-ci  en  fa  voient  de  la  Langue 
Efpagnole.  Ne  trouvant  à Chuchunga 
que  de  très  petits  Canots , &c  celui  qu’il 
attendoit  de  Sant’Iago  ne  pouvant  ar- 
river de  quinze  jours  , il  engagea  le 
Cacique  à faire  conftruire  une  Balfe 
alfez  grande  pour  le  porter  avec  fon 
bagage,  Ce  travail  lui  donna  le  tems 
de  faire  fécher  fes  papiers  & fes  li- 
vres (50).  Le  Soleil  ne  le  montroit  gue- 


(yo)  Il  fait  une  peinture 
charmante  des  huit  jours 
qu’il  pafla  dans  le  Ha- 
meau de  Chuchunga  : 
Je  n’avois  , dit-i!  , ni 
>5  Voleurs,  ni  Cuiicuxà 
3j  craindre.  J’étois  au  rui- 
s>  lieu  des  Sauvages.  Je 
m me  delà  (Fois  parmietix 
» d’avoir  vécu  avec  des 
Hommes  fi  j’ofe  le 

3»  dire , je  n’en  regteuois 


» pas  le  Commerce.  Aprêî 
5>  pluficurs  années  paffees 
5>  dans  une  agitation  con- 
j)  tinueîle  , je  jouilïois 
» pour  la  première  fois 
d’une  douce  tranquilli- 
3)  té.  Le  fouyenirde  mes 
33  fatigues,  de  mes  peines 
33  & de  mes  périls  pafTés, 
>3  me  paroi  (l'oit  un  fon* 
33  ge.  Le  fiicnce  qui  re- 
î>  gnoit  dans  çettç  fpli- 
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res  qu’à  midi  ; c’écoit  allez  pour  pren- 

dre  hauteur.  Il  trouva  5 degrés  1 1 mi-  ^ 

nutes  de  Latitude  Auftrale  j & le  Ba-  M DF  L A 
rometre  , plus  bas  de  feize  lignes  qu’au  Conhamine. 
bord  de  la  Mer  , lui  apprit  que  deux  l743* 
cens  trente-cinq  toifes  au  - deflus  de  Hauteurde 
fon  niveau  , il  y a des  Rivières  navi-  ce  lleu‘ 
gables  fans  interruption  (51). 

Le  4 de  Juillet  après  midi , il  s’em-  M.deiaCon- 
barqua  dans  un  petit  Canot  de  deux  £amine  s‘cm* 
Rameurs  , précédé  de  la  Baife  , fous  ^ ' 


s>  tude  me  la  rendoit  plus 
j>  aimable  ; il  me  fem- 
» bloit  que  j’y  refpirois 
zp  plus  librement.  La  cha- 
» leur  du  climat  étoit 
î>  tempérée  par  la  fraî- 
i»  chcur  des  eaux  d’une 
» Rivicre , à peine  fortie 
s>  de  fa  fource  , 8c  par  l’é- 
3i  paitrcur  du  Bois  qui  en 
31  ombrageoit  les  bords. 
3»  Un  nombre  prodigieux 
11  de  Plantes  fingulieres 
si  8c  de  Pleurs  inconnues 
si  m’ofFroit  un  fpeûacle 
3i  nouveau  8c  varié.  Dans 
31  les  intervalles  de  mon 
si  travail  , je  partageois 
n les  plailïrs  innoccns  de 
3>  mes  Indiens , je  me  bai- 
il  gnois  avec  eux  ,j’adnii- 
« rois  leur  induftrie  à la 
si  Chafle  8c  à la  Pêche. 
33  Ils  m’offroient  l’élire  de 
33  leur  Poiifon  8c  de  leur 
33  Gibier.  Tous  éroient  à 
>1  mes  ordres  : le  Cad- 
si  que , qui  les  comman- 
da doit  7 étoit  le  plus  «ij-. 


» pre/ïé  à me  fervir.  J’é- 
3>  rois  éclairé  avec  des 
si  bois  de  fenteur  8c  de* 
» réfines  odoriférants. Le 
« fable  fur  lequel  jemat- 
i>  chois  étoit  mêlé  d’or, 
ii  On  vint  me  dire  que 
il  mon  Radeau  étoit  prêt, 
3i  8c  j'oubliai  toutes  ce* 
« délices.  Mèm.  de  Ïj4c. 
des  Sciences  peur  1741. 

(5  i)L' Académicien  n’af- 
firme point  qu’elles  ne 
puilfent  l’êrre  a une  plus 
grande  hauteur  , 8c  s'ea 
rapporte  Amplement  à la 
conféquence  qu’il  tire  de 
fou  expérience.  Cepen- 
dant , il  y a » dit  il  , af- 
fez  d’apparence  que  le 
point  ou  une  Riviete  com- 
mence à porter  Bateau  , 
lotfque  du  même  lieu  «II* 
a plus  de  mille  lieues  de 
cours,  doit  être  plus  éle- 
vé que  celui  où  les  Riviè- 
res ordinairescommencent 
à être  navigables,  p.  35, 

Pij 
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l’efcorte  de  trois  Indiens  du  Hameau  9 

«MaTaS;  d111  éroient  dans  l’eau  )ufqua  la  min- 
eure , pour  la  conduire  de  la  main  , ou 

CoMPAMiNE.  la.  retenir  contre  la  violencedes  Cou- 
1743.  rans  , entre  les  rochers  & dans  les  pe- 
tits fauts.  Le  jour  fuivant , il  débou- 
cha dans  leMaranon,  à quatre  lieues 
HanidkMara*  vers  le  Nord  du  lieu  de  l’embarque- 


non. 


ment  : c’eft  là  proprement  qu’il  eft  na- 
vigable. Le  Radeau , qui  avoir  été  pro- 
portionné au  lit  de  la  petite  Riviere, 
demandoit  d’être  aggrandi  de  fortifié. 
On  s’apperçut , le  matin,  que  le  Fleu- 
ve éroit  haurte  de  dix  piés.  L’Acadé- 
micien , retenu  par  l’avis  de  fes  Gui- 
des , eut  le  tems  de  fe  livrer  à fes  Ob«- 
fervations.  11  mefpra  géométriquement 
la  largeur  du  Maranon  , qui  fe  trouva 
de  cent  trente- cinq  toifes  , quoique 
déjà  diminuée  de  quinze  à vingt.  Plu- 
fieurs  Rivières , que  ce  Fleuve  reçoit 
au-delfus  de  Jaen  , font  plus  larges  ; 
ce  qui  devoir  faire  juger  qu’il  étoit 
„ - , d’une  grande  profondeur.  En  effet  , 

Profondeur  q . r . t • i rr 

de  ce  Fleuve. -un  cordeau  de  vingt-huit  brades  ne 

rencontra  le  fond  qu’au  tiers  de  fa  lar- 
geur. Il  fut  impoflible  de  fonder  au 
milieu  du  lit , où  la  vîreffe  d’un  Ca- 
not , abandonné  au  .Courant  , étoit 
d’une  toife  & un  quaçr  par  fécondé. 
J.e  Baromètre  , plus  haut  qu’aq  Porç 
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de  plus  de  quacre  lignes  , fie  voir  à 
l’Académicien  que  le  niveau  de  l’eau  leMakaüow 
avoit  baille  d’environ  cinquante  toi-  m.  de  la 
fes  , depuis  Chuchunga , d’où  il  n’avoit  Condamine* 
mis  que  huit  heures  à defeendre.  Il  1?43* 
obferva , au  meme  lieu , la  Latitude  , 
de  cinq  degrés  une  minute  du  Sud. 

Le  8 9 continuant  fa  route,  il  pafta  Détroits,  & 
le  Détroit  de  Cumbinama , dangereux  fauteur  'y = 

Ï»ar  les  pierres  dont  il  eft  rempli.  Sa  toute, 
argeur  n’eft  que  d’environ  vinge  toi* 
fes.  Celui  d’Efcurrebragas , qu’on  ren- 
contra le  lendemain  , eft  d une  autre 
cfpece.  Le  Fleuve  , arrêté  par  une  Côte 
de  roche  fort  efearpée  , qu’il  heurte 
perpendiculairement > fe  détourne  rouc- 
d’un  coup , en  faifant  un  angle  droic 
avec  fa  première  direction  } & par  la 
vîceflfe  qu’il  tire  de  Ton  rétréciftement , 
il  a creuié  dans  le  roc  une  anfe  pro- 
fonde j où  les  eaux  de  Ton  bord  , écar- 
tées par  la  rapidité  de  celles  du  mi- 
lieu , font  retenues  comme  dans  une 
prifon.  Le  Radeau  fur  lequel  M de  la 
Condamine  étoit  alors  , poulïe  dans 
cette  caverne  par  le  fil  du  courant  , 
n’y  fit  que  tournoïer  pendant  plus  d’u- 
ne heure.  A la  vérité  , les  eaux  , en 
circu'ant  , le  ramenoient  vers  le  mi- 
lieu du  lit  du  Fleuve  , où  la  rencon- 
tre du  grand  courant  formoit  des  va- 

D iii 
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J743* 


Sant’Iago  de 
lasMontanas. 
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gués  capables  de  fubmerger  la  Balfe , 
Ti  fa  grandeur  & fa  folidicé  ne  l’euf- 
fent  bien  défendue  : mais  la  violence 
du  courant  la  repoulToit  toujours  dans 
le  fond  de  l'Ânfe  •,  & l’Académicien 
n’en  feroit  jamais  forti , fans  l’adrellè 
des  quatre  Indiens  , qu’il  avoir  eu  la 
précaution  de  garder  avec  un  petit  Ca- 
not. Ces  quatre  Hommes , aïant  fuivi 
la  rive,  terre  à terre,  & fait  le  tour 
de  l’Anfe , gravirent  fur  le  rocher  , d’où 
ils  lui  jetterent , non  fans  peine  , des 
Lianes , qui  font  les  cordes  du  Pais , 
avec  lefquelles  ils  remorquèrent  le 
Radeau  , jufqu’au  fil  du  courant.  Le 
même  jour , on  palOTe  un  troifieme  dé- 
troit , nommé  Guaralayo  , où  le  lit 
du  Fleuve  , relferré  par  les  Rochers  > 
n’a  pas  trente  roifes  de  large  j mais  ce 
paflàge  n’eft  périlleux  que  dans  les 
grandes  crues  d’eau.  Ce  fut  le  foir  du 
même  jour  , que  l’Académicien  ren- 
contra le  grand  Canot , qu’on  lui  en- 
voïoir  de  Sant’-  Iago  , & qui  auroit  eu 
befoin  encore  de  lix  jours  , pour  re- 
monter jufqu’au  lieu  d’où  le  Radeau 
étoit  defcendu  en  dix  heures. 

M.  de  la  Condamine  arriva  , le  to 
à Sant' -Iago  de  las  Montanas  , Ha- 
meau fitué  aujourd’hui  à l’embouchure 
de  la  Riviere  de  même  nom  9 Sc  for- 
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tué  des  débris  d’une  Ville,  qui  avoir  — 

donné  le  lien  à la  Riviere»  Ses  bords 
font  habités  par  une  Nation  Indienne  ^ ^ 
nommée  les  Xibaros  , autrefois  Chré-  condamne. 
tiens  , & révoltés  depuis  un  fieclecon-  1743* 
tre  les  Efpagnols , pour  fe  fouftraire  au 
travail  des  Mines  d’or  du  Pais.  Ils  vi- 
vent indépendans  , dans  des  Bois  inac- 
ceffibles  , d’où  ils  empêchent  la  navi- 
gation de  la  Riviere  , par  laquelle  on 
pourroit  defcendre  , en  moins  de  huit 
jours  , des  environs  de  Loxa  de 
Cuenca.  La  crainte  de  leur  barbarie  a 
fait  changer  deux  fois  de  demeure  aux 
Habitans  de  Sant’Iago  > &r  leur  a fait 
prendre  depuis  quarante  ans  , le  parti 
de  defcendre  jufqu’à  l’embouchure  de 
la  Riviere  dans  le  Maranon.  Au-def- 
fous  de  Sant’Iago , on  trouve  Borja  , 

Ville  à-peu-près  femblable  aux  précé* 
denres  , quoique  Capitale  du  Gouver- 
nement de  Maynas  , qui  comprend 
toutes  les  Millions  Efpagnoles  des  bords 
du  Fleuve.  Elle  n’eft  feparée  de  Sant’- 
Iago que  par  le  fameux  Pongo  de  Man-  Po(iito  cJe 
feriché.  On  a vu  , dans  les  Defcrip-  Manfenchc. 
rions  précédentes  , que  Pongo  lignifie 
Porte , & qu’on  donne  ce  nom  à roüâ 
les  palPages  étroits  , dont  celui  ci  eft 
le  plus  célébré.  C’eft  un  chemin  que 
le  Maranon  , tournant  à l’Eft , après  un 

D iv 
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cours  de  plus  de  deux  cens  lieues  au 

«"maIaûok  Nûr^  » s’ouvre  au  milieu  des  Monta- 
m de  la  Snes  ^ Cordilliere  , en  fe  creufant 
Cokdaminï.  un  lit  entre  deux  murailles  parallèles 
A7..43‘  de  rochers  , coupés  prefqu’à  plomb.  Il 
n’y  a gueres  plus  d’un  fiecle  que  quel- 
ques Soldats  Efpagnols  de  Sant’-Iago 
découvrirent  ce  palïage  & fe  hazarde- 
rent  à le  franchir.  Deux  Millionnaires 
Jéfuites  de  la  Province  de  Quito  les 
fuivirent  de  près  , & fondèrent  en 
1639  , comme  on  l’a  déjà  rapporté  , 
la  Midi  an  de  Maynas  , qui  s’étend  fore 
loin  en  defeendant  le  Fleuve.  En  arri- 
vant à Sant’-lago  , l’Académicien  fe 
flattoit  d être  à Borja  le  même  jour  , Sc 
n’avoit  befoin  en  effet  que  d’une  heure 
pour  s’y  rendre  : mais  malgré  fes  Ex- 
près réitérés , & des  recommandations 
auxquelles  on  n’avoit  jamais  beaucoup 
d egard  , le  bois  du  grand  Radeau  fur 
lequel  il  devoit  palier  le  Pongo  n’étoic 
pas  encore  coupé.  Il  fe  contenta  de  faire 
fortifier  le  fîen  par  une  nouvelle  en- 
ceinte , dont  il  le  fit  encadrer  , pour 
recevoir  le  premier  effort  des  chocs 
qui  font  inévitables  dans  les  détours  , 
faute  d’un  gouvernail  , dont  les  In- 
diens ne  font  point  ufage  pour  les  Ra- 
deaux. Ils  n’ont  aufli , pour  gouverner 
leurs  Canots  , que  la  même  Pagaie  cpii 
leur  ferc  d’aviron* 
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A Santiago , M.  de  la  Condamine  — 

ne  pur  vaincre  la  rentrance  de  les  Ma-  LE  maraud 
riniers  , qui  ne  trouvoient  pas  la  Ri-  M pE  tA 
viere  aflfez  balTe  encore  , pour  rifquer  commune. 
le  pafiage.  Tout  ce  qu’il  put  obtenir  1745* 
d’eux  fut  de  la  traverter  , & d’aller  at- 
tendre le  moment  favorable  dans'une 
petite  Anfe  voifine  de  l’entrée  du  Pon- 
go  , où  le  courant  ett  d’une  fi  furieufe 
violence , que  fans  aucun  faut  réel  , les 
eaux  femblent  fe  précipiter  , & leur 
choc  contre  les  rochers  caufe  un  effroïa- 
ble  bruit.  Les  quatre  Indiens  du  Port 
de  Jaen  , moins  curieux  que  le  Voïa- 
geur  François  de  voir  de  près  le  Pon- 
go  , avoient  déjà  pris  le  devant  par 
terre , par  un  chemin  de  pié  , ou  plu- 
tôt par  un  efcalier  taillé  dans  le  roc  , 
pour  aller  l’attendre  àBorja.  Il  demeu- 
ra , comme  la  nuit  précédente  , feul 
avec  un  Negre  fur  fon  Radeau  ; mais 
une  avanture  fort  extraordinaire  lui  fit  furfdfwL *Te 
regarder  comme  un  bonheur  de  n’avoir  k coikU»*- 
pas  voulu  l’abandonner-.  Le  Fleuve , ne* 
dont  la  hauteur  diminua  de  vingt-  cinq 
piés  en  trente-fix  heures  , continuoit 
de  décroître.  Au  milieu  de  la  nuit  9 
l’éclat  d’une  très  greffe  branche,  d’un 
arbre  caché  fous  l’eau  , s’étant  engagé 
entre  les  pièces  du  Radeau , où  elle 
pénétrait  de  plus  en  plus  à mefiutc 
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qu’il  bailloit  avec  le  niveau  de  l’eau  , 

v aï  a gis  sur  l’Académicien  fe  vit  menacé  de  demeut- 
Lt  marahon  ^ accroc^  & fufpendu  en  Pair  avec 

condamne*.  Radeau  i & le  moindre  accident  qui 
1743.  lui  pouvoir  arriver  étoit  de  perdre  Tes 
papiers , fruits  d’un  travail  de  huit  ans. 
Enfin  il  trouva  le  moïen  de  fe  dé- 
gager & de  remettre  fon  Radeau  à 
flot  (51).  - ■ 

, Il  avoit  profité  de  fon  féjour  forcé 

Mefure  du  \ r , T 1 r 9 f , 

rongo  de  a î>ant  -Iago  > pour  melurer  geometri- 
Mantcriché.  quement  la  largeur  des  deux  Rivières  , 
Ôc  pour  prendre  les  angles  qui  lui  dé- 
voient fervir  à drefler  une  Carte  par- 
ticulière du  Pongo.  Le  12  Juillet  à 
midi , s’étant  remis  fur  le  Fleuve  , il 
fut  bientôt  entraîné  par  le  courant  > 
dans  une  Galerie  étroite  & profonde  , 
taillée  en  talus  dans  le  roc , & en  quel- 
ques endroits  à plomb.  En  moins  d’u- 
ne heure  , il  fe  trouva  tranfporté  à 
Borja  , où  l’on  compte  trois  lieues  de 
Sant’-Iago.  Cependant  le  train  de  bois, 
qui  ne  tiroit  pas  un  demi  pié  d’eau  , 
ôç  qui , par  le  volume  ordinaire  de  fa 
charge  , préfentoit  à la  réfiftance  de 
l’air  une  furface  fept  ou  huit  fois  plus 
grande  qu’au  courant  de  l’eau,  ne  pou- 
voir prendre  toute  la  vîtefle  du  cou- 
rant ; & cette  vîtefle  même  diminue 

<J i)Ibidtm.  p.  43» 
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confidérablement , à mefure  que  le  lie 
du  Fleuve  s élargit  vers  Borja.  Dans  Vo'*GES 

1 > p l i / • if  j î p le  Mar  6 no  m 

1 elpace  le  plus  étroit  , M.  de  la  Con-  ^ ^ 
damine  jugea  qu’il  faifoit  deux  toifes  condamne. 
par  fécondés,  par  comparaifon  à d’au-  1743* 
très  vîtelfes  exa&ement  mefurées. 


Le  Canal  du  Pongo , creufé  natu- 
rellement, commence  une  petite  de- 
mie lieue  au-delfous  de  Sant’-Iago , 
& continue  d’aller  en  rétrécilTant  •,  de 
forte  que  de  deux  cens  cinquante  toi- 
fes  , qu’il  peut  avoir  au-delîous  de  la 
jon&ion  des  deux  Rivières  , il  parvient 
à n’én  avoir  pas  plus  de  vingt-cinq. 
Jufqu’alors,  on  n’avoit  donné  de  lar- 
geur au  Pongo  que  vingt-cinq  vares 
Efpagnoles  , qui  ne  font  qu’environ 
dix  de  nos  toifes  •,  & fuivant  l’opinion 
commune  , 011  pouvoir  palier , en  un 
quart  d’heure  , de  Sant’-Iago  à Borja. 
Mais  une  obfervation  attentive  fit  con- 


noître  à M.  de  la  Condamine  que  dans 
la  plus  étroite  partie  du  palfage  , il 
étoit  à trois  longueurs  de  fon  Radeau 
de  chaque  bord.  Il  compta  57  minu^ 
tes  à fa  Montre  , depuis  l’entrée  du 
Pongo  jufqu’à  Borja  *,  & malgré  l’opi- 
nion reçue , à peine  trouva-t-il  deux 
lieues  de  vingt  au  degré  ( moins  de  fiX 
mille  toifes  ) de  Sant’-Iago  à Borja  , au 
lieu  *de  trois  qu’on -eft  dans  l’ufage  d’y* 

Dvj 
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compter.  Deux  ou  trois  chocs  des  plus 

voïagei  su*  rildes , qu’il  ne  put  éviter  dans  les  dé- 

VEMARAnOH  « j • rr  •*/  )*j  > ir 

tours  y 1 auroient  enraie  > s il  n eut  ete 
ço™û  ami  in*  prévenu.  Il  jugea  qu’un  Canot  s’y  bri- 
1743.  feroit  mille  fois  8c  fans  relTburee  On 
lui  montra  le  lieu  où  périt  un  Gou- 
verneur de  Maynas  : mais  les  Pièces 
d’un  Radeau  n’étant  point  enchevê- 
trées > ni  clouées  , la  flexibilité  des 
Lianes  qui  les  aflemblent  produit  l’ef- 
fet d’un  refforr  qui  amortiroit  le  coup., 
songer  de  ce  Le  plus  grand  danger  e fl:  d’être  empor- 
^ans  un  tournant  d’eau  hors  du  cou- 
rant. Il  n’y  avoir  pas  un  an  qu’un  Mif- 
{îonnaire , qui  eut  ce  malheur,  y avoir 
pafïe  deux  jours  entiers  fans  provi- 
iions  , 8c  feroit  mort  de  faim  , II  la; 
crue  fubite  du  Fleuve  ne  l’eut  remis 
dans  le  fil  de  l’eau.  On  ne  defcend  en 
Canot  que  dans  les  eaux  baffes  » lorG- 
que  le  Canot  peut  gouverner  fans  être 
trop  maurifé  du  courant- 

L’Académicien  fe  crut  dans  un  nou- 
situation  * veau  Monde  à Borja  (5  j).  » Il  s’y  ifou- 
Eorja*  » voit,  dit* il,  éloigné  de  tout  corn- 
u merce  humain  , fut  une  Mer  d’eau 
» douce  , au  milieu  d’un  labyrinthe 
M de  Lacs , de  Rivières  8c  de  Canaux  y 
» qui  pénètrent  de  toutes  parts  une 

j ) Voïez , ci-deffus , tes  remarques  de  M.  d'UlIoa^ 
dan s la  DcTcription  du  Gouvcraemeiy  de  Mayuas* 
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* immenfe  Forêt  , qu’eux  feuls  ren- 
**  dent  acceffible.  Il  rencontroit  de 
**  nouvelles  Plantes  , de  nouveaux  Ani- 
» maux  & de  nouveaux  Hommes.  Ses 
« yeux  , accoutumés  depuis  fept  ans 
« à voir  des  Montagnes  le  perdre  dans 
» les  nues  , ne  pouvoient  fe  lafler  de 
« faire  le  tour  de  l’Horizon  , fans  au- 
” tre  obftacle  que  les  Collines  du  Pon- 
w go  j qui  alloient  bientôt  difparoî- 
*»  tFe  à fa  vue.  A cette  foule  d’objets 
« variés,  qui  diverfiôent  les  campa- 
» gnes  cultivées  des  environs  de  Qui- 
» to  , fuccédoit  ici  l’afpeét  le  plus 
« uniforme.  De  quelque  côté  qu’il  fe 
tournât  il  n’appercevoit  que  de  l’eau 
" & de  la  verdure.  On  foule  la  terre 
« aux  piés  fans  la  voir  ; elle  eft  fi  cou- 
» verte  d’herbes  touffues , de  plantes 
" de  Lianes  & de  broffailles  , qu’il 
»»  faudroit  un  long  travail  pour  en 
*»  découvrir  l’efpace  d'un  pié.  Au-def- 
« fous  de  Borja  , & quatre  à cinq  cens 
» lieues  plus  loin  en  defcendant  le 
« Fleuve  , une  pierre  , un  fîmple  cail- 
*i  lou  eft  aufli  rare  qu’un  Diamant. 
» Les  Sauvagfes  de  cette  Région  n’en 
» ont  pas  même  l’idée.  C’eft  unfpec- 
« tacle  divertiffant  que  l’admiration: 
•i  de  ceux  qui  vont  à Borja  , lorfqu’ils 
» en  rencontrent  pour  la  première  fois. 
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_____  » Ils  s’empreflent  de  les  ramafier  ; ils 
voïagesjur.  „ s’en  chargent  comme  d’une  Mar- 

tEMARAnON  , O , . - 

♦j  chandile  precieule  , oc  ne  commen- 
Conda’mine*  » cenr  à les  méprifer  que  lorfqu’ils  les 
1743.  » voient  fi  communes. 

M.  de  la  Condamine  étoit  attendu 
sanglÿ?0  ie  * Borja  par  le  Pere  Magnin  , Million- 
naire Jéfuite.  Après  avoir  obfervé  la 
• latitude  de  ce  lieu  , qu’il  trouva  de 
quatre  degrés  vingt-huit  minutes  du 
Sud  , il  partit  le  14  de  Juillet  avec  ce 
Pere  , pour  la  Laguna.  Le  1 5 , ils  dif- 
férent au  Nord  l’embouchure  du  Mo- 
cona,  qui  defcend  du  Volcan  de  San- 
gay  , dont  les  cendres  , traverfant  les 
Provinces  de  Macas  & de  Quito,  vo- 
lent quelquefois  au-delà  de  Guavaquil. 
Plus  loin  , & du  même  côté  , ils  ren- 
contrèrent les  trois  bouches  de  la  Ri- 
vière de  Paftaca  , fi  débordée  alors  , 
qu’ils  ne  purent  mefurer  la  vraie  lar- 
geur de  fa  principale  bouche  ; mais  ils 
P eftimerent  de  quatre  cens  toifes , & 
prefqu’aufii  large  que  le  Maranon  ( 5 4). 


(f  4)  L’obfervation  du  re  la  dcclinaifon  de  TAi- 
Soleil  , à fon  coucher  & guille  aimantée , (ans  con- 
à fon  lever , donna  , com-  noître  celle  du  Soleil  $ il. 
me  à Quito , des  déclinai-  fuffit  d’avoir  égard  an 
fons  de  la  Bouflole  , de  changement  de  celle-ci  , 
huit  degrés  & demi  du  dans  Tinter valle  des  deux 
Nord  à l’Eft.  De  deux  Am-  obfcrvations  , s’il  éft  aflez 
piitudes  , ainfi  obfervées  confidérable  pour  être  ap-: 
confécutivemem  le  foir  & perçu  avec  la  BoufTole  ^ 
le  matin , on  peut  conclu-  ibid.  p.  jj. 
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Le  19  , ils  arrivèrent  à la  Laguna  , 
où  M.  de  la  Condamine  étoic  attendu 
depuis  fix  Termines  par  Dom  Pedro 
Maldonado  , Gouverneur  de  la  Pro- 
vince d’Efmeraldas  , qui  setoit  déter- 
miné , comme  lui , à prendre  la  route 
de  la  Riviere  des  Amazones  pour  re- 
payer en  Europe  : mais  aïant  fuivi  le 
fécond  des  trois  chemins  qui  condui- 
fent  de  Quito  à Jaen  , il  étoit  arrivé 
le  premier  au  rendez-vous  (5  5).  La  La- 
guna eft  une  grofle  Bourgade , de  plus 
de  mille  Indiens  , raffemblés  de  di- 
verfes  Nations.  C’eft  la  principale  de 
toutes  les  Millions  de  Maynas.  Elle  eft 
fîruée  dans  un  terrein  fec  & élevé  (5  6)  , 
/ïtuation  rare  dans  ce  Païs , & fur  le 
bord  d’un  grand  Lac  , cinq  lieues  au- 
delfus  de  l’embouchure  du  Guallaga  , 
qui  a fa  fource  , comme  le  Maranon  , 
dans  les  Montagnes  à l’Eft  de  Lima. 
Ce  fut  par  cette  Riviere  » que  Pedro 
d’Orfoa  defcendit  dans  l'Amazone.  La 


({{)  M.  Maldonado 
avoit  fait  en  route  , avec 
la  Bouffole  , & un  Gno- 
mon portatif,  les  Obfer- 
vations  néceflaires  pour 
décrire  le  cours  du  Pafta- 
ca  ; & M.  de  la  Condami- 
11e  lui  en  avoit  donné  les 
moïens.  Un  Billet , qu’il 
avoit  laiflé  à un  Arbre  ,en 
jpalTant , le  1 de  Juin , 


avoit  inftruic  M.  de  la 
Condamine  de  fa  marche  , 
comme  ils  en  étoient  con- 
venus. 

(f6)  Plufieurs  Obferva- 
tions , que  M.  de  la  Con« 
damine  y fit  par  le  Soleil 
& par  les  Etoiles , lui  fi- 
rent déterminer  la  Latitu- 
de à cinq  degrés  quatoraa 
minutes.  lbïA.  p.  6x.  ■ ■ - 
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LeMaraüon 

M.  DE  LA 
Condamine. 

1743- 

M.  delà  Con- 
damine eft  at- 
tendu à la  La- 
guna par  L>* 
Pedro  Maldo- 
nado. 
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Forme  des 
Canots  furlef- 
quck  ils  par- 
tireur. 
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mémoire  de  fou  Expédition  , & celle 
des  évenemens  qui  cauferent  fa  perte , 
fe  confervent  encore  à Lamas  , petit 
Bourg  voifin  du  Port  où  il  s’embarqua. 
L’Académicien  donne  environ  deux 
cens  cinquante  roifes  de  largeur  à l’em- 
bouchure du  Guallaga. 

Il  partit  de  la  Laguna,  le  25  , avec 
M.  Maldonado , dans  deux  Canots  de 

3uarante-deux  à quarante-quatre  pies 
e long , fur  trois  feulement  de  large  , 
Ôc  formés  chacun  d’un  feul  tronc  d’ar- 
bre. Les  Rameurs  y font  placés  depuis 
la  proue  jufques  vers  le  milieu.  Le 
Voïageur  eft  à la  poupe  avec  fon  Equi- 
page , à l’abri  de  la  pluie  fous  un  toîc 
long  , d’untilTu  de  feuilles  de  Palmiers- 
entrelaflfées  , que  les  Indiens  compo- 
fent  avec  allez  d’art.  C’eft  une  efpece 
de  berceau  , interrompu  & coupé  au 
milieu  de  l’efpace  , pour  donner  du 
jour  au  Canot  & pour  en  faire  l’entrée. 
Un  toit  volant , de  même  matière  , &c 
qui  glilfe  fur  le  toît  fixe,  fert  à cou- 
vrir cette  ouverture  , & tient  lieu  totvt- 
à-la-fois  de  porte  & de  fenêtre.  La  ré- 
folution  des  deux  Voïageurs  alïociés 
étoit  de  marcher  nuit  & jour  , pour 
attendre,  s’il  étoit  poffibîe,  les  Brigan- 
tins  , ou  grands  Canots  , que  les  Mif- 
fionnaires  Portugais  dépêchent  tous  les 
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ans  au  Para,  pour  en  faire  venir  leurs 

provifions.  Les  Indiens  ramaient  le  Vow  CES -u*' 
jour  ; & deux  feulement  faifoient  la  ^°lA 
garde  pendant  la  nuit,  l’un  à la  proue,  condamit  i. 
l’autre  à la  pouppe  , pour  contenir  le  1743* 
Canot  dans  le  fil  du  courant* 

M.  de  la  Condamiue  fait  remarquer 
qu’en  s’engageant  à lever  la  Carte  du 
cours  de  l’Amazone  , il  s’étoit  ména- 


gé une  retfource  contre  l’inaction , dans 
un  voïage  que  le  défaut  de  variété  , 
dans  les  objets  même  les  plus  nou- 
veaux , a uroit  pu  rendre  fort  ennuïeux. 
« J’avois  befoin  , dit- il , d’une  atten- 
« tion  continuelle  pour  obferver  , la 
« Boufiole  & la  montre  à la  main , 
» les  changemens  de  direction  dans 
m le  cours  du  Fleuve  & le  tems  que 
« nous  mettions  d’un  détour  à l’au- 
»>  tre  ; pour  examiner  les  différentes 
« largeurs  de  fon  lit  & celles  des  em- 
« bouchures  des  Rivières  qu’il  reçoir, 
» l’angle  que  celles-ci  forment  en  y 
» entrant , la  rencontre  des  lies  8c  leur 
« longueur  , 8c  Autour  pour  mefurer , 
*»  par  diverfes  méthodes , la  vîtelïè  du 
»>  courant  & celle  du  Canot , tantôt  à 
*»  terre  , tantôt  fur  le  Canot  même. 
»>  Tous  mes  momens  croient  remplis. 
» Souvent  j’ai  fondé  8c  mefuré  géo- 
l * mérriquemenc  la  largeur  du  Fleuve 
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Sauvages  Ya 
meus. 


*>Ô  HîSTÔIRE  pENERALê 

« 6c  celle  des  Rivières  qui  viennent 
>»  s’y  joindre  , j’ai  pris  la  hauteur  mé- 
•»  ridienne  du  Soleil  prefque  tous  les 
condamine.  ” jours , & j’ai  obfervé  fouvent  fon 
1743.  » amplitude  à fon  lever  & à Ton  cou- 
» cher.  Dans  tous  les  lieux  où  j’ai  fé- 
» journé  , j’ai  monté  le  Baromètre  9 
” &c.(j7). 

Le  2 5 il  lailfa  au  Nord  la  Rivière 
. du  Tigre  > qu’il  juge  plus  grande  que 
le  Fleuve  d’Alie  du  même  nom  •,  & le 
même  jour  il  s’arrêta  , du  même  côté , 

. dans  une  nouvelle  Million  de  Sauva- 
ges , récemment  fortis  des  Bois  & nom- 
més Yaméos.  Leur  Langue  elt  d’une 
Difficultés  de  difficulté  inexprimable  , 6c  leur  raa- 
l«ur  Langue.  njere  prononcer  eft  encore  plus  ex- 
traordinaire. Ils  parlent  en  retirant  leur 
haleine  , & ne  font  fonner  prefqu’au- 
cune  voïelle.  Une  partie  de  leurs  mots 
ne  pourroient  être  écrits , même  impar- 
faitement > fans  y emploïer  moins  de 
neuf  ou  dix  fyllabes  ; Sc  ces  mots , pro- 
noncés par  eux  , fe.mblent  n’en  avoir 
que  trois  ou  quatre.  Poettarraror'm- 
couroac  lignifie,  dans  leur  Langue  , le 
nombre  de  trois.  Leur  Arithmétique 
ne  va  pas  plus  loin  ; c’eft  à-dire  qu’ils 
ne  favent  point  comprer  au  delà  de  ce 
Leurs  armet  nombre.  Ces  Peuples  font  d’ailleurs 

(S7)  *4  & 6 j. 
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forts  adroits  à faire  de  longues  farba-  

canes , qui  font  leur  arme  ordinaire  de 
chalfe  , auxquelles  ils  ajuftent  de  peti- 
tes fléchés  de  bois  de  Palmier,  garnies,  qo^vam^C. 
au  lieu  de  plumes  , d’un  petit  bourlet  1745. 
de  cotton  , qui  remplit  exactement  le 
vuide  du  tuïau.  Ils  les  lancent,  du  feul 
fouffle  , à trente  & quarante  pas  , 8c 
rarement  ils  manquent  leur  coup.  Un 
infiniment  fl  Ample  fupplée  avanta- 
geufement , dans  toute  cette  Contrée , 
au  défaut  des  armes  à feu.  La  pointe  Fléchés  e»u- 
de  ces  petites  Fléchés  eft  trempée  dans  Poifoniiee5- 
un  poifon  fl  aCtif,  que  lorfqu’ileft  ré- 
cent , il  tue  en  moins  d’une  minute 
l’Animal  à qui  la  fléché  a tiré  du  fang  ; 

8c  fans  danger  pour  ceux  qui  en  man- 
gent la  chair , parcequ’il  n’agit  point 
s’il  n’eft  mêlé  directement  avec  le  fang 
même.  Souvent,  en  mangeant  du  gi- 
bier tué  de  ces  fléchés , l’Académicien 
rencontrait  la  pointe  du  trait  fous  la 
dent.  Le  contrepoifon  pour  les  Hom- 
mes qui  en  font  bleflés  eft  le  fel , 8c 
plus  furement  le  fucre  (58)  pris  inté- 
rieurement. 

Le  z6  , Meilleurs  de  la  Condamine  Rivière  d’ü- 
8c  Maldonado  rencontrèrent,  du  côté  y c* 
du  Sud  , l’embouchure  de  l’Ucayale , 

(58)  Voïez , plus  bas , les  expériences  faites  à Cayen- 
ne , avec  ce  poifon. 
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une  des  plus  grandes  Rivières  qui  gro£ 
Voyages  sur.  tîiTènc  le  Maranon.  M.  de  la  Conda- 
le *vi ar. aiïon  mjne  Joute  même  laquelle  des  deux 

m.  de  la  ie  tronc  principal,  non-feulemenc 
Conuam^e.  > r r 

1743.  parcequ-a  leur  rencontre  mutuelle  1 LT- 
cayale  fe  détourne  moins  , eft  plus  lar- 
ge que  le  Fleuve  dont  il  prend  le  nom  : 
mais  encore  parcequ’il  tire  Tes  fources 
de  plus  loin  , 6c  qu’il  reçoit  lui-même 
pluueurs  grandes  Rivières.  Laqueftion 
ne  peut  être  entièrement  décidée  que 
lorfqu’il  fera  mieux  connu.  Mais  les 
Millions  établies  fur  fes  bords  furent 
abandonnées  en  1695  , après  le  foule- 
vement  des  Cunivos  6c  des  Piros  , qui 
malfacrerent  leurs  Millionnaires.  Au- 
delîbus  de  l’Ucayale  , la  largeur  du 
Maranon  croît  fenfiblement  , 6c  le  nom- 


bre de  fes  Iles  augmente. 

Le  17  y les  deux  Voïageurs  aborde- 
Nadon  des  rent  à la  Million  de  Saint  Joachim  , 
Omaguas , & compofée  de  plulieurs  Nations  Indien- 
on  orjgme.  ne$  ^ furtout  de  celle  des  Omaguas  , 
Nation  autrefois  puiflfante  , qui  peu- 
ploit  les  lies  6c  les  bords  du  Fleuve , 
dans  l’efpace  d’environ  deux  cens  lieues 
au-delîous  de  l’embouchure  du  Napo. 
On  les  croit  defcendus  du  nouveau 


Roïaume  de  Grenade  , par  quelqu’une 
des  Rivières  qui  y prennent  leur  four- 
ce , pour  fuir  la  domination  des  Efpa- 
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pngnols  dans  les  premiers  tems  de  la 
'Conquête.  Une  autre  Nation  , qui  fe 
nomme  de  même  , & qui  habite  vers 
la  fource  d’une  de  ces  Rivières , l’ufage 
des  vêtemens  établi  chez  les  feuls  O- 
maguas  parmi  tous  les  Indiens  qui  peu- 
plent les  bords  de  -l’Amazone  , quel- 
ques veftiges  de  la  cérémonie  du  Bap- 
tême , & quelques  Traditions  défigu- 
rées , confirment  la  conjecture  de  leur 
rranfmigration.  Ils  avoient  été  conver- 
tis tous  à la  foi  Chrétienne  vers  la  fin 
du  dernier  fiecle  , & l’on  comptoir 
alors,  dans  leur  Païs,  trente  Villages 
marqués  de  leur  nom  fur  la  Carte  du 
Pere  Fritz  \ mais  , effraies  par  les  in- 
curfions  de  quelques  Brigands  du  Pa- 
ra , qui  venoient  les  enlever  pour  les 
faire  Efclaves  , ils  fe  font  difperfés  dans 
les  Bois  & dans  les  Millions  Efpagno- 
les  ôc  Porrugaifes,  Leur  nom  d’Oma- 
guas  , comme  celui  de  Camberas  que 
les  Portugais  du  Para  leur  donnent  en 
Langue  Bralilienne,  lignifie  tête  platte. 
En  effet  , ils  ont  le  bizarre  ufage  de 
prelTer  entre  deux  planches  le  crâne 
des  En  fans  qui  viennent  de  naître , & 
de  leur  applatir  le  front,,  pour  leur 
procurer  cçtre  étrange  figure  , qui  les 
fait  relfembler  , difent-ils  , à la  pleine 
J,une,  Leur  Langue  n’a  auçun  rappotç 
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à celle  du  Pérou  , ni  à celle  du  Bre- 

voVagessük.  } qu’on  parle  , l’une  au-deifus,  l’au- 
ieMarahon  au-delïous  de  leur  Pais  , le  long 
m.  dh  la  J j Riviere  des  Amazones.  Ces  Peu- 

C-ONOAMINE. 


1743 


pies  font  un  grand  ufage  de  deux  for- 
tes de  Plantes  , l’une  que  les  Espagnols 
nomment  FLoripondïo  dont  la  fleur  a 
la  figure  d’une  cloche  renverfée  , &C 
qui  a été  décrite  par  le  P.  Feuillée  j 
l’autre  qui  fe  nomme  en  Langue  du 
Pais , Curupa  \ toutes  deux  purgatives. 
Elles  leur  procurent  une  ivretfe  de  24 
Plante  qui  heures  , pendant  laquelle  on  prétend 
leur  procure  quqis  onc  d’étranges  vifions.  La  Cu- 

*es  vifioiu.  U o 

rupa  le  prend  en  poudre , comme  nous 
prenons  le  Tabac  , mais  avec  plus  d’ap- 
pareil. Les  Omaguas  fe  fervent  d’un 
tuïaude  rofeau  , terminé  en  fourche, 
8c  de  la  figure  d’un  Y grec , dont  ils 
infèrent  chaque  branche  dans  une  des 
narines.  Cette  opération  , fuivie  d’une 
afpiration  violente  , leur  fait  faire  di- 
verfes  grimaces.  Les  Portugais  du  Para 
ont  appris  d’eux  à faire  divers  uften- 
files,  d’une  réfine  fort  élaftique , com- 
mune fur  les  bords  du  Maranon  (59)» 
& qui  reçoit  toute  forte  de  formes  , 
dans  fa  fraîcheur  , entr’autres  celle  de 

Leurs  Serin-  Pompes  ou  de  Seringues  , qui  n’ont 
gués. 

(fj)  Voïezles  Mémoires  de  l’Académie  des  Scien- 
ces. 17  jfi, 
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pas  befoin  de  pifton.  Leur  forme  eft  

celle  d’une  Poire  creufe  , percée  *d’un  voïac^îur. 

• \ ii  i leMararon 

petit  trou  a la  pointe  , ou  1 on  adapte 
une  canule.  On  les  remplit  d’eau  , & 

f>reflees , lorfqu’elles  font  pleines , ei-  1743. 
es  font  l’effet  des  Seringues  ordinai- 
res. Ce  meuble  eft  fort  en  honneur 
chez  les  Omaguas.  Dans  toutes  leurs 
Affemblées  , le  Maître  de  la  Maifon  ne 
manque  point  d’en  préfenter  une  à cha- 
cun des  Afltftans  > Ôc  fon  ufage  précé- 
dé , toujours  , les  repas  de  cérémo- 
nie (60). 

En  partant  de  Saint  Joachim  , les 
Voïageurs  reglerent  leur  marche  pour 
arriver  à l’etnbouchure  du  Napo  la  nuit 
du  3 d'Août , dans  le  deffein  d’y  ob- 
ferver  une  émerfion  du  premier  Satel- 
lite de  Jupiter.  M.  de  la  Condamine 
11’avoit  , depuis  fon  départ  , aucun 
point  déterminé  en  longitude  pour  cor- 
riger fes  diftances  eftimees  d’Eft  à Otieft. 

D’ailleurs  les  Voïages  d’Orellana , de  obfervatîon* 
Texeira  , & du  Pere  d’Acuna , qui  ont  queVTï’em- 
rendu  le  Napo  célébré , &c  la  préten-  bom-hme  du 
tion  des  Portugais  fur  le  Domaine  des  Nap0‘ 
bords  de  l’Amazone  depuis  fon  em- 
bouchure jufqu’au  Napo  , rendoient 
ce  point  important  à fixer.  L’obferva- 
tion  fe  fit  heureufement  malgré  les  obf- 
(6p)  Mémoire*  de  l’Académie  des  Sciences,  J74J. 
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tacles , avec  une  Lunette  de  dix-huic 
piés  , qui  n’avoit  pas  coûté  peu  de  pei- 
ne à tranfporter  dans  une  il  longue 
route.  L’Académicien  aïant  d’abord  ob- 
fervé  la  hauteur  méridienne  du  Soleil, 
dans  une  Ile  vis-à-vis  de  la  grande  em- 
bouchure du  Napo  , trouva  trois  degrés 
vingt-quatre  minutes  de  latitude  auf- 
trale.  11  jugea  la  largeur  totale  du  Ma- 
ranon , de  neuf  cens  toifes  au-delTous 
de  l’Ile  , n’en  aïant  pû  mefurer  qu’un 
bras  géométriquement  ; & celle  du  Na- 
po , de  fixcens  toifes  au-deflus  des  lies 
qui  partagent  fes  bouches.  L’émerfion. 
du  premier  Satellite  fut  obfervée  avec 
le  même  fuccès  (6 1)  , & la  longitude 
de  ce  point  déterminée. 

Le  lendemain , premier  jour  d’Aoûr, 
on  fe  remit  fur  le  Fleuve , jufqu’à  Pe - 
vas , où  l’on  prit  terre  à dix  ou  douze 
lieues  de  l’embouchure  du  Napo.  C’eft 
la  derniere  des  Millions  Efpagnoles  fur 


(6i)  Après  avoirobfervé 
i’émerfion,  l’Académicien 
prie  auffi-tôt  la  hauteur  des 
a.  Etoiles,  pour  en  conclure 
l’heure.  Les  intervalles  de 
tetns  entre  l’émerfïonj’ob- 
fervation  du  Satellite  8c 
celle  des  hauteurs  d’Etoiles 
furent  mefurés  avtc  une 
bonne  montre  \ ce  qu;  dtf- 
penfa  de  monter  8c  de  re- 
lier une  Pendule.  Par  le 


calcul  , la  différence  de 
Méridien  , entre  Paris  8c 
l'embouchure  du  Napo  , 
fut  trouvée  de  quatre  heu- 
res trois  quarts  ; détermi- 
nation qui  fera  plus  exac- 
te quand  on  aura  l'heure 
de  l'obfervation  aétuelle  , 
en  quelque  lieu  dont  la  po- 
rtion en  Longitude  foie 
connue  , 8c  où  cette  émer- 
fionaicécé  vilîblc.  p.  Sa. 

le 
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le  Majranon.  Elles  s’étendoient  à plus  

de  deux  cens  lieues  au-delà  mais  en  X°^GES  lUK 

. ' • r r • r 18  Maraiion 

1710  les  Portugais  le  font  nus  en  pol-  - 
fellion  de  la  plus  grande  partie  de  cette  condamne* 
Contrée.  Les  Nations  Sauvages,  voi-  174?» 
fines  des  bords  du  Napo , n’aiant  ja- 
mais été  fubjuguées  parles  Efpagnols, 
queLjues-unes  ont  maffacré  , en  divers' 
tems  , les  Gouverneurs  &:  les  Million- 
naires qui  avoient  tenté  de  les  réduire. 
Cependant  les  Jéfuites  de  Quito  ont 
renouvellé  d’anciens  Etabliftemens,  &c 
formé  depuis  une  cinquantaine  d’an- 
nées , fur  cette  Riviere , de  nouvelles 
Millions , aujourd’hui  très  floriflantes. 

Le  nom  de  Pevas  eft  tout-à-la-fois  ce- 
lui d’une  Bourgade  , & d’une  Nation 
Indienne  qui  fait  partie  de  fes  Habi- 
tans  y maison  y a raffemblé  des  Indiens 
de  différentes  Nations  , dont  chacune 
parle  une  Langue  différente  j ce  qui  eft 
affez  ordinaire  dans  toutes  ces  Colo- 
nies , où  quelquefois  la  même  Langue 
n’eft  enrendue  que  de  deux  ou  trois 
Familles  , refte  miferable  d’un  Peuple 
détruit  & dévoré  par  un  autre.  Il  n’y 
a point  aujourd’hui  d’Antropophages 
fur  les  bords  du  Maranon  ; mais  il  en 
refte  encore  dans  les  terres  , furtoo*" 
vers  le  Nord  ; &c  M.  de  la  Condamine 
nous  affure  qu’en  remontant  lTupura, 

Jçmç  LUI,  £ 
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on  trouve  encore  des  Indiens  qui  man- 
gent leurs  Pnfonniers. 

Entre  les  bizarres  ufages  de  ces  Na- 
tions , dans  leurs  Feftins  , leurs  dan- 
fes  , leurs  inftrumens  , leurs  armes  , 
leurs  uftenfiles  de  chafle  & de  pêche, 
leurs  ornemens  ridicules  d’os  d1  Ani- 
maux & de  Poiflons,  pafles  dans  leurs 
narines  & leurs  levres  , leurs  joues  cri- 
blées de  trous , qui  fervent  d’érui  à des 
plumes  d’Oifeaux  de  toutes  couleurs  , 
on  eft  particulièrement  furpris  dans 
quelques-unes  , de  la  monftrueufe  ejç- 
tenfion  du  lobe  de  l’extrémité  infé- 
rieure de  leurs  oreilles  , fans  que  1 e- 
paiffeur  en  paroiiïe  diminuée.  On  voit 
de  ces  bouts  d’oreilles  longs  de  qua- 
tre à cinq  pouces  , percés  d’un  trou 
de  dix-fept  à dix-huit  lignes  de  dia- 
mètre , & ce  fpeétacle  eft  commun. 
Tout  Part  confifte  à inférer  d’abord  , 
dans  le  trou , un  petit  cylindre  de  bois  , 
auquel  on  en  fubftitue  un  plus  gros  , 
à mefure  que  l’ouverture  s’aggrandit , 
jufqu'à-ce  que  le  bout  de  l’oreille  pen- 
de fur  l’épaule,  La  grande  parure  dq 
pes  Indiens  eft  de  remplir  le  trou  , 
d’un  gros  bouquet  , ou  d’une  touffe 
d'he’bes  & de  fleurs  qui  leur  fert  dç 
pendant  d'oreille. 

On  compte  fix  ou  fept  jo$rnçe§  , de 
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Pc  vas,  derniere  des  Millions  Efpa- 
gnôles  qui  fonç  a la  charge  des  Jéfui-  Voïages  S(Jr. 
tes,  juiqu  a Saint  Paul , première  desLEMAK'AfioM 
Millions  Porcugaifes  deflfervies  par  des  M-  DE  LA 
Carmes.  Dans  cet  intervalle  , les  bords  ““‘T*' 
du  Fleuve  n'offrent  aucune  Habitation.  , 74J] 
La  commencent  de  gtandes  Iles  , an-  JÏÏKa.: 
ciennement  habitées  par  les  Omaeuas  • 

& le  lit  du  Fleuve  s>  élargit  fi  confi- 
derablement , qu’un  feul  de  fes  bras 
a quelquefois  huit  à neuf  cens  roifes. 

Cecte  grande  etendue  donnant  beau*- 
coup  de  prife  au  vent , il  y excite  de 
vraies^  tempêtes , qui  ont  fouvent  fub- 
mergé  des  Canots.  Les  deux  Voïageurs 
en  elTuïerent  unç , contre  laquelle  ils 
ne  trouvèrent  d'abri  que  dans  l’embou- 
chure dun  petit  RmilTéau  ; c’eft  le  feul 
Port  en  pareil  cas.  Audi  s’éloigne-  t’on 
rarement  des  bords  du  Fleuve.  Il  eft 
dangereux  aulfi  de  s en  trop  approcher, 
lin  des  plus  grands  périls  de  cetre  na- Danger*  de  i* 
vigacion  eft  la  rencontre  des  troncs  nfvi6atio#<ia 
d arbres  déracinés , qui  demeurent  en-  CUVC* 
gravés  dans  le  fable  ou  le  limon  , pro- 
che du  rivage,  5c  cachés  fous  l’eau. 

En  fiuvanr  de  trop  près  les  bords,  on 
çft  menacé  aulfi  de  la  chute  fubite  de 
quelque  arbre  , ou  par  caducité  , ou 
parceque  le  rerrein  qui  le  foutenoir* 

? abîme  tpuc-d  qn-çoijjj  f aj>rès  avoir  été 
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longtems  miné  par  les  eaux.  Quant  i 
ceux  qui  font  entraînés  au  courant , 
comme  on  les  apperçoit  de  loin , il  eft 
aifé  de  s’en  garantir. 

Quoiqu’il  n’y  ait  à préfent , fur  les 
bords  du  Maranon  , aucune  Nation 
Ennemie  des  Européens,  il  fe  trouve 
encore  des  l^eux  où  il  feroit  dange- 
reux de  paiïer  la  nuit  à terre.  Le  fils 
d’un  Gouverneur  Efpagnol  , connu  à 
Quito  de  M.  de  la  Çondamine  , aiant 
entrepris  de  defcendre  la  Riviere,fut 
furpris  & malfacré  par  des  Sauvages 
de  l’intérieur  des  Terres  , qui  le  ren- 
contrèrent fur  la  rive , où  ils  ne  vien- 
nent qu’à  la  dérobbée. 

Le  Millionnaire  de  Saint  Paul  four- 
nit aux  deux  Voïageurs  , un  nouveau 
Canot  , équipé  de  quatorze  Rameurs , 
avec  un  Patron  pour  les  commander, 
& un  Guide  Portugais  dans  un  autre 
petit  Canot.  Au  lieu  de  Maifons  & 
dEglifes  de  rofeaux,  on  commence! 
voie , dans  certe  Million  , des  Cha- 
pelles & des  Prelbyteres  de  maçonne- 
rie v de  terre  & dç  brique  , & des 
murailles  proprement'blanchies.  Il  pa- 
rut encore  plus  furprenant  à M.  de  la 
Çondamine  , de  remarquer , au  milieu 
de  ces  Délerts  ,.des  ehemifes  de  toile 
de  Bretagne  à tputes  lés  Femmes  lu* 
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diennes  , des  coffres  avec  des  ferrures  ..  - ..  - 
fie  des  clés  de  fer  dans  leur  ménage  , 

Ô£  d y trouver  des  aiguilles , de  petits 

■ < , & , ’ r M.  DE  U 

miroirs  , des  couteaux  , des  ciseaux  , Condamne. 
des  peignes  , & divers  autres  petits  1743. 
meubles  d’Europe  t que  les  Indiens  fe 
procurent  tous  les  ans  au  Para  , dans 
les  Voïages  qu’ils  y font  pour  y por# 
ter  le  Cacao  , qu’ils  recueillent  farts 
culture  fur  le  bord  du  Fleuve  Ce  com- 
merce leur  donne  un  air  d’aifance  , 
qui  fait  diftinguer  , au  premier  coup 
d’œil  , les  Millions  Portugaifes  des 
Millions  Catfcillanes  du  haut  Maranort, 
dans  lefquelles  tout  fe  relient  de  l’im- 
poflibilité  où  l’éloignement  les  met  de 
fe  fournir  des  commodités  de  la  vie. 

Elles  tirent  tout  de  Quito , où  à peine 
envoient- elles  une  fois  l’année  , parce- 
qu’elles  en  font  plus  féparées  par  la 
Cordilliere , qu’elles  ne  le  feroientpar 
une  Mer  de  mille  lieues. 

Les  Canots  des  Indiens  fournis  aux  Indfea"sotp^f 
Portugais  font  beaucoup  plus  grands  tugais. 

& plus  commodes 'que  ceux  des  In- 
diens Efpagnols.  Le  tronc  d’arbre,  qui 
fait  tout  le  corps  des  derniers  , ne  fait 
dans  les  autres  que  la  caréné.  Il  eft  fen- 
du , premièrement , & creufé  avec  le 
fer.  On  l’ouvre  enfuite,  par  le  moïen 
du  feu  , pour  augmenter  fa  largeur  : 

Eiij 
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mais  comme  le  creux  diminue  d’au- 

vcï/gessuk  tant  ^ on  )uj  donne  plus  de  hauteur  par 

«MARAnON  ,ii  , 1 o 7 

les  boraages  qu  on  y ajoute  » & qu  on 
m te  la  lie  par  des  courbes  au  corps  du  Bâti- 
Cc.nd/mi  e.  menr>  Le  Gouvernail  eft  placé  de  ma- 
niere3  que  Ion  jeu  n’embarrafte  point 
la  Cabane  , qui  eft  ménagée  à la  poup- 
fcpe.  On  les  honore  du  nom  de  Brigan- 
tins.  Quelques-uns  ont  foixante  piés 
de  long  , fur  fept  de  large  , & trois 
& demi  de  profondeur  ; & portent 
jufqu’à  quarante  Rameurs.  La  plupart 
ont  deux  mâts  , & vont  à la  voile  ; 
ce  qui  eft  d’une  grande  commodité 
pour  remonter  le  Fleuve  à la  faveur 
du  vent  d’Eft , qui  y régné  depuis  le 
mois  d’Oârobre  jufques  vers  le  mois  de 
Mai. 

coari  8:  au*  Cinq  jours  & cinq  nuits  de  naviga-  ! 
ixct  colonie*  tion  rendirent  les  deux  Voïageurs  , de 
Pomigaifes.  gajnt  paul  £ Coari  fans  y commren- 

dre  environ  deux  jours  qu’ils  palîerent 
dans  les  Millions  intermédiaires  d’Y- 
viratuha  , Trapuatuha  , Paraguari  & 
Tefé.  Coari  eft  la  derniere  des  fix  Mif- 
fions  des  Carmes  Portugais , dont  les 
cinq  premières  font  formées  des  débris 
de  l’ancienne  Million  du  Pere  Fritz , 
ôc  compofées  d’un  mélange  de  diver- 
fes  Nations , la  plupart  tranfplantées. 
Biles  font  fituées  , toutes  fix  , fur  la 
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rive  méridionale  du  Fleuve  , où  les  ter- 
res font  plus  hautes  & par  conféquent 
à l’abri- des  inondations.  Entre  S.  Paul 
& Coari  , on  rencontre  plusieurs  bel- 
les Rivières , qui  viennent  fe  perdre 
dans  celle  des  Amazones , toutes  aflfez 
grandes  pour  ne  pouvoir  être  remon- 
tées , de  leur  embouchure , que  par  une 
navigation  de  plufieurs  mois.  Divers 
Indiens  rapportent  qu’ils  ont  vu  , fut 
celle  de  Coari , dans  le  haut  des  ter- 
res , un  Pais  découvert  , des  mouches 
à miel  , & quantité  de  Bêtes  à cornes  } 
objets  nouveaux  pour  eux,  & dont  on 
peut  conclure  que  les  fources  de  cette 
Riviere  arrofent  des  Pais  fort  différens 
du  leur  , voifins  fans  doute  des  Colo- 
nies Efpagnoles  du  haut  Pérou  , où  l’on 
fait  que  les  Beftiaux  fe  font  fort  mul- 
tipliés. L’Amazone,  dans  cet  interval- 
le , reçoit  aulfi , du  côté  du  Nord  , d’au- 
tres grandes  Rivières,  dont  on  a donné 
les  noms  dans  la  Defcription  générale 
de  fon  cours.  C’efl  dans  ces  quartiers 
qu’étoit  fitué  un  Village  Indien  , où 
Texeira  , remontant  le  Fleuve  en  1637» 
reçut  en  troc  , des  anciens  Habitans  , 
quelques  bijoux  d’un  or  qui  fut  elTaié 
à Quito  , & jugé  de  ving- trois  Carats. 
Il  en  donna  le  nom  de  Village  d’or  à 
ce  lieu  j & dans  fon  retour  , le  16 

E iv 
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104  Histoire  generale 
d’Aoùt  1 3 9 > il  y planra  une  borne 
& en  prit  polTeffion  pour  la  Couronne 
de  Portugal , par  un  A6te  qui  fe  con- 
ferve  dans  les  Archives  du  Para  , où 
M.  de  la  Condamine  l’a  vu.  Cet  Ac- 
re , ligné  de  tous  les  Officiers  du  Dé- 
tachement , porte  que  ce  fut  fur  une 
terre  haute  , vis-à-vis  des  bouches  de 
la  Riviere  d’or.  Le  Pere  d’Acuna  & le 
Pere  Fritz  confirment  la  réalité  des  ri- 
chefies  du  Pais , ôc  du  commerce  de 
l’or  qui  s’y  faifoit  entre  les  Indiens  > 
furcout  avec  la  Nation  des  Manaves  ou 
Manaous > qui  venoient  à la  rive  Sep- 
tentrionale de  l’Amazone  *,  & tous  ces 
lieux  font  placés  fur  la  Carte  du  Pere 
Fritz.  Cependant  le  Fleuve , le  Lac  , 
la  Mine,  la  Borne  & le  Village  d’or  , 
atteftés  par  la  déposition  de  tant  de  Té- 
moins , tout  a difparu  ; & fur  les  lieux 
memes  , on  en  a perdu  jufqu’à  la  mé- 
moire. 

M.  de  la  Condamine  obferve  que 
dès  le  tems  du  Pere  Fritz , c’eft-à-diEe 
cinquante  ans  après  le  Pere  d’Acuna  , 
les  Portugais  , oubliant  le  titre  fur  le- 
quel ils  fondent  leur  prétention  , fou- 
tenoient*déja  que  la  borne^  plantée  par 
Texeira  , étoit  fituée  plus  haut  que  la 
Province  d’Omaguas  •,  & que  dans  le 
même  tems  a le  Pere  Fritz , Miflioa- 
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naire  Efpagnol , donnant  dans  une  au- 
tre extrémité  j prétendoit  qu’elle  n’a- 
voit  été  pofée  qu’aux  environs  de  la 
Riviere  de  Cuchivara , c’eft  à- dire  plus 
de  deux  cens  lieues  plus  bas.  L’Acadé- 
micien reproche  de  l’exagération  aux 
deux  Parties , & juge  qu’à  l’égard  de 
la  borne  plantée  dans  le  Village  d’or  , 
fi  l’on  examine  bien  le  Canton  où  eft 
fituée  la  quatrième  Million  Portugaife, 
en  defcendant  » nommée  Paraguari  , 
fur  le  bord  méridional  de  l’Amazone, 
quelques  lieues  au- delTus  de  l’embou- 
chure du  Tefé , à trois  degrés  vingt 
minutes  de  Latitude  Auftrale  par  la 
propre  obfervation  , on  trouvera  qu’il 
réunit  tous  les  cara&eres  qui  déftgnent 
la  fituation  de  ce  fameux  Village , dans 
l’Aéte  de  Texeira  & dans  la  Relation 
du  Pere  d’Acuna.  Il  confirme  fon  opi- 
nion par  divers  EclaircilTemens  (6z). 

Dans  le  cours  de  fa  navigation , il 
n’avoit  pa§  eelfé  de  demander  aux  In- 
diens des  diverfes  Nations,  s’ils  avoient 
quelque  connoilïance  de  ces  Femmes 
belliqaeufes , dont  te  Fleuve  a tiré  fon 
nom  parmi  les  Européens  , & s’il  étoic 
vrai , comme  le  P.  d’Acuna'  le  rapporte 
avec  confiance,  qu’elles véculfent éloi- 
gnées des  Hommes  , avec  lefquels  il 

Ibid.  J> p.  ici  & lie. 
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ne  leur  attribué  de  commerce  qu’une 

^eUaka7o^  f°is  l’année.  L’Académicien  obferve 
que  cette  tradition  eft  univerfellement 

M.  DE  LA  •*,  j , , -t 

Condamihe.  répandue  chez  toutes  les  Nations  qui 

1743.  habitent  les  bords  de  l’Amazone  dans 
l’intérieur  des  Terres  & les  Côtes  de 
l’Océan  jufqu’à  Cayenne  » dans  une 
étendue  de  douze  à quinze  cens  lieues 
de  Pais  ; que  plufîeurs  de  ces  Nations 
n’ont  point  eu  de  communication  les 
unes  avec  les  autres  ; que  toutes  s’ac- 
cordent à indiquer  le  même  Canton  , 
pour  le  lieu  de  la  retraite  des  Amazo- 
nes ; que  les  différens  noms  par  les- 
quels ils  les  délîgnent  dans  les  diffé- 
rentes Langues , fîgnifient  Femmes  fans 
mari , Femmes  excellentes  , &c  y qu’il 
étoit  queftion  d’ Amazones  dans  ces 
Contrées  , avant  que  les  Efpagnols  y 
eufTent  pénétré  , ce  qu’il  prouve  par  la 
crainte  c^u’un  Cacique  infpira  d’elles  en 
1540,  a Orellana  , le  premier  Euro- 
péen qui  ait  defcendu  ce  Fleuve.  Il 
cite  les  anciens  Hiftoriens  & Voïageurs 
de  diverfes  Nations  , antérieurs  au  P. 
d’Acuna  , qui  difoit  s comme  on  l’a 
vu  , en  1641  , que  les  preuves  en  fa- 
. veur  de  l’exiftence  des  Amazones  fur 
le  bord  de  cette  Riviere  étoient  telles  y 
que  ce  feroit  manquer  tout-a-fait  à la 
foi  humaine  y que  de  les  rejetter.  Il  ra£- 
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porte  des  témoignages  plus  récens,  aux- 
quels il  joint  ceux  que  lui  & Dom 
Pedro  Maldonado  , fon  compagnon 
de  Volage,  ont  recueillis  dans  le  cours 
de  leur  navigation.  Il  ajoute  que  fi  ja- 
mais il  a pu  exifter  une  Société  de 
Femmes  indépendantes  , & fans  un 
commerce  habituel  avec  les  Hommes, 
cela  eft  furtout  poflible  parmi  les  Na- 
tions Sauvages  de  l’Amérique , où  les 
Maris  réduifent  leurs  Femmes  à la  con- 
dition d’Efclaves  & de  Bêtes  de  Tom- 
me. Enfin  il  paroît  perfuadé  , par  la 
variété  des  témoignages  non-concertés, 
qu’il  y a eu  des  Amazones  Amériquai- 
nes  ; mais  il  y a toute  apparence  , dit- 
il  , quelles  n’exiftent  plus  (6 $). 

Il  partit  de  Coari  , le  10  d’Août , 
avec  un  nouveau  Canot  de  de  nou- 
veaux Guides.  La  Langue  du  Pérou  , 
qui  étoit  familière  à M.  Maldonado  , 
& dont  l’Académicien  avoir  auflî  quel- 
que teinture , leur  avoir  fervi  à fe  faire 
entendre  dans  toutes  les  Millions  Ef- 
pagnoles , où  l’on  s’eft  efforcé  d’en  faire 
une  Langue  générale.  A Saint  Paul  , 
ils  avoient  eu  des  Interprètes  Portu- 
gais , qui  parloient  la  Langue  du  Bre- 
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(6 3 ) Pour  conclofîon,  il 
renvoie  à l’Apologie  du 
premier  Tome  du  Tlicaut 


critique  du  P.  Feijo , pas 
le  P.  Sarmiento. 
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________  fil , introduite  aulîi  dans  les  Millions 

voïages  su».  Portugaifes  ; mais  n’en  aïant  point 
reMaraiion  9 \ ^ 7 • \ 1.  ,..r 

trouve  a Coari , ou  toute  leur  diLigen- 

çondaminr  ce  ne  ies  faire  arriver  avant  le  dé- 
part  du  grand  Canot  du  Millionnaire  * 
pour  le  Para  > ils  fe  virent  parmi  des. 
Indiens  avec  lefquels  ils  ne  pouvoienc 
. converfer  que  par  lignes , ou  à l’aide, 
d’un  court  vocabulaire  , que  M.  de  ta 
Condamine  avoit  fait  de.  diverfes  quef- 
. dons  dans  leur  Langue  , mais  qui  mal- 
heureufement  nu  contenoir  pas  les  ré- 
ponfes.  Ces  Peuples  connoilfent  plû- 
tes indiens  fleurs  Etoiles  fixes  & donnent  des. 
connolffance  noms  d’ Animaux-  à diverfes.  conftella- 
de  l'Aftrono- dqns.  Ils  appellent  les  Hyades  , ou  tai 
tête  du  Taureau,  d’an  nom  qui  ligni- 
fie aujourd’hui , dans  le  Pais , mâchoi- 
re. de  Bœuf  ; parceque  depuis  qu’on  a* 
tranfporté  des  Bœufs  en  Amérique  , 
les  Brafiliens , comme  les  Naturels  du 
Pérou  , ont  appliqué  à ces  Animaux  le 
nom  qu’ils  donnoient  dans  leur  Lan- 
gue maternelle  à l’Elan  , le  plus  grand 
des  Quadrupèdes  qu’ils  connulTenE 
avant  l’arrivée  des  Européens. 

Le  fécond  jour  , après  avoir  quitté 
Coari  , on  larda  du  côté  du  Nord  une: 
embouchure  de  i’Yupura , à cent  lieues 
de:  la  première  ; & le  jour  fui  van  c- 
«a  renconrra  , du  côté  du  Sud  *.  les 
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bouches  de  la  Riviere  , nommée  au-  

jourd’hui  Purus  , mais  anciennement 
Cuchivara  , du  nom  d’un  Village  voi- 

_ «ï  j _ • n • ° 1 -M.  DE  E A 

fin.  Elle  neit  pas  intérieure  aux  plus  co»dam»ne. 
grandes  , de  celles  qui  groffiflent  le  X743. 
Maranon.  Sept  ou  huit  lieues  au-def-  Extr$me  pt0_ 
fous  i M.  de  la  Condamine  voïant  le  fondeur  da 
Fleuve  fans  Iles  & large  de  mille  à FIe“vc* 
douze  cens  toifes , y jetta  la  fonde  , qui 
ne  lui  fie  pas  trouver  fond  à cent  trois 
brades* 

Rio  Negro  j ou  la  Riviere  noire,  &R£nNe&r* 
dans  lequel  il  entra  le  a 3 , eft  , dit-il , portugais* 
une  autre  Mer  d’eau  douce  * que  l’A- 
mazone reçoit  du  côté  du  Nord.  Mal- 
gré la  Carte  du  Pere  Fritz  & celle  de 
Delifle  , qui  font  courir  cette  Riviere 
du  Nord  au  Sud  , il  établit  , fur  le  té- 
moignage de  fes  propres  yeux , quelle 
vient  de  l’Queft  , & quelle  court  à 
l’Eft  9 en  inclinant  un  peu  verg  le 
Sud  , du  moins  dans  l’efpace  de  plu- 
fieurs  lieues  au-  deflus  de  fon  embou- 
chure dans  l’Amazone  , où  elle  entre 
fi  parallèlement,  que  fans  la  tratifpa- 
rence  de  fes  eaux  , qui  l’ont  fait  nom- 
mer Riviere  noire  , on  la  prendroic 
. pour  un  bras  de  ce  Fleuve  , fépaté  par 
une  lie.  Il  la  remonta  deux  lieues,  juf- 
qu’àu  Fort  que  les  Portugais  y ont  bâti 
fuf  le  bord  Septentrional à L’endroit 
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le  moins  large  , qu’il  trouva  de  douze 

l£°m /uloî  cens  trols  toiles  , & donc  la  Latitude  > 
m nt  la  C1U*^  ne  point  d’obferver  , eft 

çonoamine.  trois  degrés  neuf  minutes  Sud.  C’eft  le 
1743.  premier  Etabliftement  Portugais  qu’on 
trouve  au  Nord , en  defeendant  l’Ama- 
zone. Sa  Riviere  eft  fréquentée  depuis 
• plus  d’un  fiecle  , par  cette  Nation  , qui 
y fait  un  grand  commerce  d’Efclaves. 
camproianiUn  Détachement  de  la  Garnifon  du 
pour  le  com.  para  y campé  continuellement  fur  fes 
"laves.  M £ bords  » tient  en  refpeâ;  les  Nations  In- 
diennes qui  les  habitent , pour  favori- 
fer  le  commerce  des  Efclaves  , dans 
les  bornes  preferites  par  les  Loix  de 
Portugal  -,  éc  chaque  année  ce  Camp 
volant , à qui  l’on  donne  le  nom  de 
Trouppede  rachat , pénétré  plus  avant 
dans  les  terres.  Toute  la  partie  décou- 
verte de  Rio  Negroeft  peuplée  de  Mif- 
fiojjs  Portugaifes , gouvernées  par  des 
Carmes.  En  remontant  quinze  jours 
ou  trois  femaines  dans  cette  Riviere  , 
on  la  trouve  encore  plus  large  qu’à  fort 
embouchure  , parcequ’elle  forme  un 
grand  nombre  d’Iles  & de  Lacs.  Le 
terrein  , dans  tout  cet  efpace  , eft  éle- 
vé fur  fes  bords.  Les  Bois  y font  moins  . 
fourrés  , & le  Pais  eft  tout  différent 
des  bords  de  l’Amazone. 

M.  de  la  Condamine  trouva  , au 
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Fort  de  Rio  Negro,  des  preuves  delà 

communication  de  l’Orinoque  avec  voïzgbs^i*. 

_ . . __  r,  * lEMARAnON 

cette  Riviere  , oc  par  conlequent  avec 
l’Amazone  ,fur  lefquelles  il  fe  croit c“DABM5ll(lEA. 
difpenfé  de  s’étendre  depuis  la  confir-  1745. 
mation  de  ce  fait  , en  1744,  par  un  Communica_ 
Voiage  fur  lequel  il  ne  peut  refter  au-  tion  trouvée 
cun  doute  (64).  C’eft  dans  la  grande  ^ 

Ile  , formée  par  l’Amazone  & l’Orino-  «non. 
que  , auxquels  Rio  Negro  fert  de  lien  , 

3u’on  a longtems  cherché  le  Lac  doré 
e Parimé > & la  Ville  de  Manoa  det 
Dorado.  M.  de  la  Condamine  trouve  Manoadei 
la  fource  de  cette  erreur  , fi  c’en  eft  porado,ViUe 
une  (65)  , dans  quelques  reflemblan-  a ueuc* 
ces  de  noms  , qui  ont  fait  transfor- 
mer en  Ville  dont  les  murs  étoient 
couverts  de  plaques  d’or  , le  Village 
des  Manaous  , cette  même  Nation  dont 
on  a parlé.  L’Hiftoire  des  Découver- 
tes du  Nouveau  Monde  fournit  plus 
d’un  exemple  de  ces  Métamorphofes. 

Mais  la  préoccupation  , obferve  l’A- 
cadémicien , étoit  encore  fi  forte  en 
1740  , qu’un  Voïageur  , nommé  Ni- 

<«4)  Celui  du  Supérieur  la  Condamine  a tracé  en 
des  Jéfuites  des  Millions  points  , dans  fa  Carte  de 
Efpagnoles  des  bords  de  l'Amazone  , le  cours  dis 
l’Oriuoque  , qui  vint  de  ce  Rio  Negro , félon  la  Carte 
Fleuve  au  Fort  de  Rio  Ne-  du  P.  Samuel  Fritz, 
gro.  Voiez  , ci  deflus , la  (65)  Voïez  , ci-deffous, 

Defcription  du  Gouverne-  la  Relation  de  SirN/alte* 
ment  de  Maynas,  M.  de  Raleigh. 
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colas  Hortjman  (66)  , natifdeHildeS- 

rE°MATAûoNheim»efPéran,:  découvrir  le  Lac  doré 
m de  ^a  Ville  aux  Toits  d’or,  remonta  la 
Condamine.  Riviere  d’ElTequebé  , dont  l’embou- 
1743.  chure  eft  dans  l’Océan  S entre  la  Ri- 
vière de  Surinam  & l’Orinoque.  Après 
avoir  traverfé  des  Lacs  6c  de  vafles 
Campagnes,  traînant  ou  portant  foa 
Canot  avec  des  peines  incroyables  , Sc 
fans  avoir  rien  trouvé  qui  reflemblâc 
à ce  qu’il  cherchait  , il  parvint  au  bord 
d’une  Riviere  qui  coule  au  Sud , 8c 
par  laquelle  il  defcendit  dans  Rio  Ne- 
gro,  où  elle  entre  du  côté  du  Nord. 
Les  Portugais  lui  ont  donné  le  nom  de 
Riviere  Blanche  y les  Hollandois  , celui 
d’ElTequebé  , & celui  de  Parimé,  fans 
doute  parcequ’ils  ont  cru  qu’elle  con* 
duifoit  au  Lac  de  ce  nom.  On  croira  ,, 
fi  l’on  veut  , qu’il  étoit  un  de  ceux 
que  Hortfman  traverfa , mais  il  leur 
trouva  fi  peu  de  rapport  à l’idée  qu’il 
s’étoit  faite  du  Lac  doré  , qu’il-  étoit 
très  éloigné  lui -même  d’applaudir  a 
cette  conjecture. 

A peu  de  diftance  de  l'embouchure 
R» Madera.  j£ju  Ri0  Negro , on  rencontre  , du  côté 
„<du  Sud celle  d’une  autre  Riviere , 

(S6)  M.  de  la  Condami'  Sc  une  Carte  de  fa  route", 
fle  poffede  un  Extrait  du  faite  de  fa  maio, 

Journal  de  ce  Voïageur, 


« 
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qui  n’eft  pas  moins  fréquentée  des  

Portugais  , 8c  qu’ils  ont  nommée  Rio  ^E°M^âo* 
de  Madera  , ou  Riviere  du  Bois , ap-  . , 
paremment  parcequ  elle  chane  quan-  condaminb. 
tité  d’arbres  dans  fes  débordemens.  On  1745. 
donne  une  grande  idée  de  l’étendue  de  Extrêmeéten- 
fon  cours  , en  alfurant  qu’ils  la  remon-  due  ae  fo" 
terent , en  1741  , jufqu’aux  environs 
de  Santa  Cruz  de  la  Sierra  , Ville  Epif- 
copale  du  haut  Pérou  , fituée  à dix- 
fepc  degrés  & demi  de  Latitude  A'uf- 
trale.  Cette  Riviere  porte  le  nom  de 
Manure  dans  fa  partie,  fupérieure , où 
font  les  Millions  des  Moxes  (6 7) , dont 
les  Jéfuites  ont  donné  une  Carte  en 
17  1 $ (6  8).  Mais  fa  fource  la  plus  éloi- 
gnée eft  voifine  du  Potoli , & par  con- 
féquent  de  celle  du  Pilcomayo  , qui 
va  fe  jetter  dans  le  grand  Fleuve  de  la 
Plata. 

L’Amazone,  au  delîbus  du  Rio  Nè- 
gre 8c  de  la  Madera , a communément 
une  lieue  de  large.  Lorfqu’elle  forme 
des  Iles  , elle  n’a  plus  de  limites.  C’elt 
ici  que  les  Portugais  du  Para  commen- 
cent à lui  donner  le  nom  de  Riviere 
des  Amazones  ; tandis  que  plus  haut 
ils  ne  la  connoilfent  que  fous  celui  de 


(67)  Voïcz  la  Defcrip-  * f6R)  Elleeft  dans  leTa» 
tion  du  Pérou  , en  divers  me  XII  des  Lettres  édifian* 
endroits.  , tes  5c  çurieufes. 
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Rio  de  Solimoè's  , Riviere  des  Poifons» 
qu’ils  lui  ont  donné  vraifemblable- 
ment , parceque  les  fléchés  empoifon-  - 
nées  font  la  principale  arme  de  fes  Ha- 
birans. 

Le  2,8  , M.  de  la  Condamine , aïanc 
laiflé  à gauche  la  Riviere  de  Jamun- 
das  , que  le  P.  d’Acuna  nomme  Cu- 
nuris  , prit  terre  un  peu  au-deflous  , 
du  même  côté  , au  pié  du  Fort  Portu- 
gais de  Pauxis  , où  ie  lit  du  Fleuve  eft 
reflerré  dans  un  Détroit  de  neuf  cens 
cinq  toifes.  Le  flux  & le  reflux  de  la 
Mer  fe  font  fentir  jufqu’ici  , par  le 
gonflement  des  eaux  , qui  arrive  de 
aou^e  en  douze  heures  , & qui  retar- 
de chaque  jour  , comme  fur  les  Côtes. 

La  plus  grande  hauteur  du  flux , que 
l’Académicien  mefura  proche  du  Para , 
n’étant  gueres  que  de  dix  piés  & demi 
dans  les  grandes  Marées  , il  conclut  que 
le  Fleuve  , depuis  Pauxis , jufqu  a la 
Mer , c’eft-à-dire  fur  plus  de  deux  cens 
lieues  de  cours  , ou  fur  trois  cens 
foixante  , félon  le  Pere  d’Acuna  , ne 
doit  avoir  qu’environ  dix  piés  & demi 
de  pente  ; ce  qui  s’accorde  avec  la  hau- 
teur du  Mercure  , que  l’Académicien 
trouva  au  Fonde  Pauxis, quatorze  roifes 
au  deflus  du  niveau  de  l’eau  , d’environ 
une  ligne  un  quart  moindre  qu’au  Para 
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au  bord  de  la  Mer.  Il  fait  là-deffus 
d’utiles  réflexions. 

« On  conçoit  bien  , dit-il,  que  le 
« flux  qui  arrive  au  Cap  du  Nord  JCo^;®m\nÏ. 
» à l’embouchure  de  la  Riviere  des  1743. 

» Amazones , ne  peut  parvenir  au  Dé-  Rjgcxionsrilt 
» troit  de  Pauxis,  c’eft-à-dire,  fi  loin  ces  Marée*. 

» de  la  Mer  , qu’en  plufieurs  jours  , 

» au  lieu  de  cinq  ou  fix  heures , qui 
» eft  letems  ordinaire  que  la  Mer  em- 
» ploie  à remonter.  En  effet , depuis 
« la  Côte  jufqu’à  Pauxis , il  y a une 
*»  vingtaine  de  Parages  , qui  défignent 
» pour  ainfi  dire  les  journées  de  la 
>»  Marée  en  remontant  le  Fleuve.  Dans 
» tous  ces  endroits  , l’effet  de  la  haute 
» Mer  fe  manifefte  à la  même  heure 
» que  fur  la  Côte  3 & fi  l’on  fuppofe 
« que  ces  différens  Parages  foient  éloi  • 

» gnés  l’un  de  l’autre  d’environ  douze 
» lieues  , le  même  effet  des  Marées  fe 
» fera  remarquer  dans  leurs  interval- 
« les  à toutes  les  heures  intermédiai- 
»>  res  ; favoir , dans  la  fuppofition  des 
» douze  lieues  , une  heure  plus  tard 
»»  de  lieue  en  lieue , en  s’éloignant  de 
» la  Mer.  Il  en  eft  de  même  du  re- 
s»  flux  , aux  heures  correfpondantes. 

» Au  refte , tous  ces  jnouvemens  al- 
» ternatifs , chacun  en  fon  lieu  , font 
» fujets  aux  retardemens  journaliers  , 
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« comme  fur  les  Côtes.  Cette  efpeoe 

ie°Mar.aûok  ’*  marche  des  Marées , par  ondu- 
M n£  » lations  , a vrai  femblablement  lieu 
Consamine.  •*  en  pleine  Mer,  & doit  retarder  de 
I74i*  ” plus  en  plus  , depuis  le  point  ou 
» commence  le  refoulement  des  eaux  , 
» jufques  fur  les  Côtes.  La  proportion 
» dans  laquelle  décroît  la  vîteflè  des 
»»  Marées  en  remontant  dans  le  Fleu- 
» ve  j deux  couràns  oppofés  qu’on  re- 
jj  marque  dans  le  tems  du  flux , l’un 
jj  à la  furface  de  l’eau  , l’autre  à quel- 
« que  profondeur  ; deux  autres  , dont 
» l’un  remonte  le  long  des  bords  du 
» Fleuve  & s’accélère  , tandis  que  l’au- 
» tre  , au  milieu  du  lit  de  la  Riviere, 
>»  defcend  & retarde  ; enfin  deux  au- 
» très  encore  , oppofés  aufli  , qui  fe 
« rencontrent  fouvent , proche  de  la 
« Mer  , dans  des  Canaux  naturels  de 
jj  traverfe , où  le  flux  entre  à la  fois 
jj  par  deux  côtés  oppofés  ; tous  ces 
jj  faits  , dont  j’ignore  que  plufieurs 
jj  aient  été  obfervés , leurs  différentes 
jj  combinaifons  , divers  autres  acci- 
jj  dens  des  Marées  , fans  doute  plus 
jj  fréquens  & plus  variés  qu’ailleurs, 
jj  dans  un  Fleuve  où  elles  remontent 
» vraifemblablemenr  à une  plus  gran- 
»j  de  diftance  de  la  Mer  qu’en  aucun 
» autre  endroit  du  Monde  connu, doa- 
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» neroient  lieu  à des  remarques  éga-  

» le  ment  curieufes  & nouvelles.  ÏmÎIÎSm 
Mais  pour  s’élever  au-delfus  des  con-  ^ 

je&ures  , il  faudrait  une  fuite  d'Ob-  Con  D AMINE, 
fervations  exa&es  *,  ce  qui  demande-  1743. 
roir  un  long  féjourdans  chaque  lieu, 

& un  délai  qui  ne  convenoit  point  à 
l'impatience  où  M.  de  la  Condamine 
étoit  de  revoir  fa  Patrie.  Ii  fe  rendit , F^lv£reT^ 
en  feize  heures  , de  Pauxis  a Topayos  , payos. 
autre  Forttfreflè  Portugaife  à l'entrée 
de  la  Riviere  de  même  nom  , qui  en 
eft  une  du  premier  ordre.  Elle  defeend 
des  Mines  du  Brefil  , en  traverfant  des 
Pais  inconnus  , mais  habités  par  des 
Nations  fauvages  & guerrières  , que 
les  Miffionnaires  Jéfuites  s’efforcent 
d’apprivoifer.  Des  débris  du  Bourg  de 
Tupinambara  , autrefois  fitue  dans  une 
grande  Ile  , à l’embouchure  delà  Ri- 
vière de  Madera  , s’eft  formé  celui  de 
Topayos , dont  les  Habitans  font  pref- 
que  l’unique  refte  de  la  vaillante  Na- 
tion des  Tupinambas  , ou  Topinâm- 
boux , dominante  il  y a deux  fiecles 
dans  le  Brefil  , où  ils  ont  laiffé  leur 
Langue.  On  a vù  leur  Hiftoire  & leurs 
différentes  tranfmigrations  dans  la  Re- 
lation du  P.  d’A.CUna.  C’eft  chez  les  Pierres  des 
Topayos  , qu’on  trouve  aujourd’hui  azoûcs* 
plus  facilement  qu’ailleurs  > deces  pier* 
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res  vertes  , connues  fous  le  nom  de 
Pierres  des  Amazones , dont  on  ignore 
l’origine,  &qui  ont  été  long-tems  re- 
cherchées pour  la  vertu  qu’on  leur  at- 
tribuent de  guérir  de  la  pierre  , de  la 
colique  néphrétique  & de  l’épilepiîe. 
Hiles  ne  different , ni  en  dureté  , ni 
en  couleur  , du  Jade  Oriental  *,  elles 
réfiftent  à la  Lime , &c  l’on  a peine  à 
s’imaginer  comment  les  anciens  Habi- 
tans  du  Païs  ont  pii  les  tailler , & leur 
donner  diverfes  figures  d’Animaux. 
Cette  difficulté  a fait  juger  à quelques 
Navigateurs  , mauvais  Phyficiens  , 
quelles  n’étoient  que  du  limon  de  la 
Riviere , auquel  on  donnoit  aifément 
une  forme  , Ôc  qui  ne  devoit  enfuite 
fon  extrême  dureté  qu  a Pair,  Mais 
quand  une  fuppofition  fi  peu  vraifem- 
blable  n’auroitpas  été  démentie  par  des 
eflais , il  refteroit  le  même  embarras 
pour  ces  Emeraudes  arrondies  , polies, 
& percées,  dont  on  a parlédans  l’ar- 
ticle des  anciens  Monumens  du  Pérou. 
M.  de  la  Condamine  obferveque  les 
Pierres  vertes  deviennent  plus  rares  de 
jour  en  jour  , autant  parceque  les  Iny 
diens , qui  en  font  grand  cas , ne  s’en 
défont  pas  volontiers , que  parcequ’on 
en  a fait  pafier  un  fort  grand  npmbrç 
ça  Europe.  _ 
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Le  4 Septembre,  les  deux  Voïageurs 
commencèrent  à découvrir  des  Mon- 
tagnes du  côté  du  Nord  , à douze  ou 
quinze  lieues  dans  les  terres.  G etoit 
unfpeéfcacle  nouveau  pour  eux  , après 
avoir  navigué  deux  mois  , depuis  le 
Pongo  , fans  voir  le  moindre  coteau. 
Ce  qu’ils  appercevoient  étoit  le*  Col- 
lines antérieures  d’une  longue  chaîne 
de  Montagnes,  qui  s’étend  de  l’Oueft 
à l’Eft,  & dont  les  fommets  font  les 
points  de  partage  des  eaux  de  la  Guia- 
ne.  Celles  qui  prennent  leur  pente  du 
côté  du  Nord,  Forment  les  Rivières  de 
la  Côte  de  Caïenne  & de  Surinam , 
& celles  qui  coulent  vérs  le  Sud , après 
un  cours  de  peu  d’étendue  , viennent 
fe  perdre  dans  l’Amazone.  C’efl:  dans 
ces  Montagnes  , fuivant  la  tradition 
du  Pais  , que  fe  font  retirées  les  Ama- 
zones d’Orellana  ; mais  une  autre  tra- 
dition , qu’on  prétend  mieux  prouvée  , 
quoiqu-aulli  mal  éclaircie , allure  qu’el- 
les abondent  en  Mines  de  divers  Mé- 
taux. 

Le  5 au  foir  , la  variation  de  l’ai- 
guille , obfervée  au  Soleil  couchant  , 
étoit  de  cinq  degrés  8c  demi  du  Nord 
à l’Eft.  Un  tronc  d’arbre  déraciné  , 

3ue  le  courant  avoit  pouffé  fur  le  bord 
U Flçuve,  rnnt  fçryi  de  théâtre  f>out 
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Montagnes 
riches  en  Mé- 
taux , où  l'on- 
fuppofe  que 
les  Amazones 
fe  font  reti- 
rées. 
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grandeur  des 
Ambres. 


Paru,  ancien 
Fort  Hollan- 
iois. 


cette  Obier vation  , M.  de  la  Couda- 
mine  , furpris  de  fa  grandeur  , eut  la 
curiolité  de  le  mefuier.  Quoique  def- 
féché  , & dépouillé  même  de  fon  écor- 
fa  circonférence  étoit  de  vingt- 
quatre  piés , & fa  longueur  de  quatre- 
vingt  quatre  entre  les  branches  & les 
racindS.  On  peut  juger  de  quelle  hau- 
teur & de  quelle  beauté  fondes  Bois 
des  bords  de  l’Amazone , & de  plu- 
fieurs  autres  Rivières  qu’elle  reçoit.  Le 
6 , à l’entrée  de  la  nuit , les  deux  Voïa- 
geurs  lailTerenc  le  grand  Canal  du 
Fleuve  , vis-à-vis  du  Fore  de  Paru 
fitué  fur  le  bord -Septentrional,  & re- 
bâti depuis  peu  par  les  Portugais  , fur 
les  ruines  d’un  vieux  Fore , où  les  Hol- 
landais s’étoient  établis.  Là  , pour  évi- 
ter de  traverfer  le  Xingu  à fon  embou- 
chure , où  quantité  de  Canots  Te  font 
perdus  , ils  entrèrent  de  l’Amazone 
dans  le  Xingu -même,  par  un  Canal 
naturel  de  communication  : les  Iles  , 
qui  divifent  la  bouche  de  cette  Riviere 
en  plufieurs  Canaux  , ne  permettent 
point  de  mefurer  géométriquement  fa 
largeur  ; mais  , à la  vue  , elle  n’a  pas 
moins  d’une  lieue.  C’eft  la  meme  Ri- 
viere que  le  P.  d’Acuna  nomme  Para- 
naïha , & le  P.  Fritz  , dans  fa  Carte, 
Aorifanai  diverfité  , qui  vient  de  celle 
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des  Langues.  Xingu  eft  le  nom  Indien  — . 
d’un  Village  , accompagné  d’une  Mif-  VoJAGES'l;R- 
fion  fur  le  bord  delà  Riviere,  à quel- 
ques  lieuSs  de  fon  embouchure.  Elle  Condamne, 
defcend  , comme  celle  de  Topayos  , I74i« 

des  Mines  du  Brefll  j & quoiqu’elle  aie 
un  faut  à fept  ou  huic  journées  de  l’A- 
mazone , elle  ne  laille  pas  d'être  na- 
vigable en  remontant  plus  de  deux 
mois.  Ses  rives  abondent  en  deux  for-  Deux  Arbre* 
tes  d’arbres  aromatiques  (69)  dont  les  ?' romatique! , 
fruits  font  a-peu-pres  de  la  groiïeur  cribeicaïea* 
d’une  Olive,  fe  râpent  comme  la  noix  nc* 
Mufcade  , Sc  fervent  aux  mêmes  ufa- 
ges.  L’écorce  du  premier  a la  faveur 
ôc  l’odeur  du  clou  de  girofle  , que  les 
Portugais  nomment  Cravo  ; ce  qui  a 
fait  donner,  par  les  François  de  Caïen- 
ne  , le  nom  de  Crabe  au  bois  qui  porte 
cette  écorce,  L’Académicien  obferve 
que  fi  les  épiceries  orientales  en  laif» 
foient  à defirer  d’autres  , celles-ci  fe- 
roient  plus  connues  en  Europe.  Cepen- 
dant il  a fu  y dans,  le  Pais  , quelles 
pafloient  en  Italie  & en  Angleterre  , 
où  elles  entrent  dans  la  çompofîtion 
de  diverfes  liqueurs  fortes, 

L’Amazone  devient  fi  large,  après 
avoir  reçu  le  Xingu , quç  d’un  bord 

(69)  Us  fc  nomment,  l’un  Cuchiri  , & l’autre  Pun 

fVri- 

Tome  LUI,  F 
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on  ne  pourroit  voir  l’autre , quand  les 

oMaraAon  grandes  Iles , qui  fe  fuccedent  entr’eh 
m.  de  la  ^es  3 permettaient  à la  vue  de  s ecen- 
Condamine.  dre.  Il  eft  fort  remarquable  qu’on  corn- 
1743*  mence  ici  à ne  plus  voir,  ni  Moufti- 
ques  , ni  Maringoins  , ni  d’autres  Mou- 
cherons de  toute  efpece , qui  font  la 
plus  grande  incommodité  de  la  Navi- 
gation fur  ce  Fleuve.  Leurs  piquures 
l'ont  il  cruelles  , que  les  Indiens  mê- 
mes n’y  voïagen’t  point  fans  un  Pavil- 
lon de  toile  , pour  fe  mettre  à couvert 
pendant  la  nuit,  C’eft  fur  la  rive  droi- 
te , qu’il  ne  s’en  trouve  plus  ; car  le 
bord  oppofé  ne  celle  point  d’en  être  in- 
fedé.  En  examinant  la  ficuation  des 
lieux  , M,  de  la  Condamine  crut  de- 
voir attribuer  cette  différence  au  chan- 
gement de  direction  du  cours  de  la 
•Riviere.  Elle  tourne  au  Nord  ; ôc  le 
ventd’Eft , qui  y eft  prefque  continuel, 
doit  porter  çes  Infedes  fur  la  rive  Oc- 
cidentale. 

torterefTe  de  N La  Forrereflê Portugaife  de  Curupa , 
çappa.  où  les  deux  Voiageurs  arrivèrent  le  9, 
•fut  bâtie  par  les  Hollandois  lorfqu’ils 
étoient  maîtres  du  Brefiî.  Elle  eft  peu- 
plée de  Portugais , fans  autres  Indiens 
que  leurs  Efclaves.  La  fituation  eh  eft 
„ agréable  , dans  un  terrein  élevé  , fur 
Je  bord  uiéridional  du  Fleuye  , huit 
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journées  au-defïiis  du  Para.  Depuis  

cette  Place  , où  le , flux  &c  le  reflux  de-  voïacessu*. 

v r r ir  1 /-«  LEMARAnoa 

viennent  très  ienlibles , les  Canots  ne 
vont  plus  qu’à  la  faveur  des  Marées.  c M'  DE 
La  Defcription  de  M.  d’Ulloa  ne  nous  1743.  " 
empêche  point  de  remarquer  plus  exac-  . . 

r xa  j i /->  fj  • Rivières,  qui 

tement  , avec  M.  de  la  Condamine  , forment  une 
qui  parle  en  témoin  oculaire , que  quel-  efPece(*eMcr. 
ques  lieues  au  deflous  du  même  Fort , 
un  pçtit  bras  de  l’Amazone  , nommé 
Tajipum  , fe  détache  du  grand  Canal 
qui  tourne  au  Nord , & que  prenant 
une  route  oppofée  vers  le  Sud, il  err> 
brade  la  grande  Ile  de  Joanes , ou  Ma- 
rajo  , défigurée  dans  toutes  les  Cartes. 

Delà  , il  revient  au  Nord  par  l’Eft , 
décrivant  un  demi-cercle  j & bientôt 
il  fe  perd  en  quelque  forte  , dans  une 
Mer  formée  par  le  concours  de  plu- 
fieurs  grandes  Rivières,  qu’il  rencon- 
tre fucceflivement.  Les  plus  confidéra- 
bles  , font  premièrement  Rio  de  dos 
Bocas  j ' Rivière  des  deux  Bouches  , 
formée  de  la  jon&ion  des  deux  Riviè- 
res de  Guanapu  Sc  de  Pacajas  \ large 
dé  plus  de  deux  lieues  à fon  embou- 
chure , & que  toutes  les  anciennes  Car- 
res nomment , comme  Laet  , Rivière 
du  Para  -,en  fécond  lieu,  la  Rivière  des 
Tocantins  , plus  large  encore  que  U 
précédente  ? & qu’il  faut  plufieurs  moig 

F >j 
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pour  remonter  , defcendant  , comme 

Topayos  & le  Xingu  , des.  Mines 
m.-de  la  ^Ll  Brefil  > d01111  elle  apporte  quelques 
«ondamine.  fcagmçns  dans  fon  fable  ; enfin  , la  Ri- 
1743<  yiere  de  Muju , que  l’Académicien  trou- 
va large  de  fepr  cens  quarante-neuf 
toifes  à deux  lieues  dans  les  terres , ôç 
fur  laquelle  il  rencontra  une  Frégate 
Portugaife  qui  remontoir  à pleines  voi- 
les, pour  aller  chercher , quelques  lieues 
plus  haut  , des  bois  de  Menuiferie, 
rares  & précieux  dans  d’autres  Ré- 
gions (70). 

, . C’eft  fur  le  bord  Oriental  du  Muju  j 

if 1 "vu'ie11  du  qn’eft  fituée  la  Ville  du  Para,  immé- 
diatement  au-defiiis  de  l’embouchure 
du  Capim  , qui  vient  de  recevoir  une 
autre  Rivière  appellée  Guama,  Il  n’y 
a , fuivant  M.  de  la  Condamjne  , que 
la  vue  d’une  Carte , qui  puitfe  donner 
un  jufte  idée  de  la  portion  de  cette 
Ville , fur  le  concours  d’un  fi  grand 
nombre  de  Rivières.  Ses  Habitans  font 
fort  éloignés,  dit- il,  de  fe  croire  fur 
le  bord  de  l’Amazone  , dont  il  eft  mç- 
nae  vraifemblable  qu’il  n’y  a pas  un® 
feule  goutte  , qui  baigne  le  pié  de  leurs 
murailles  ; à-peu-prçs  comme  on  peut 


{70)  Les  Obfervations  Païs  qu’il  avoit  traverfes  , 
4c  M.  de  la  Condamine,  font  réfervccs  pour  l’Artj- 
, £ijr  quelques  Apim^ux  des  cle  qui  leur  convient. 
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dire  que  les  eaux  de  la  Loire  n’arrivent 

point  à Paris  , quoique  cette  Riviece 
communique  avec  la  Seine  par  le  Ca- 
nal de  Briare.  On  ne  laiftè  pas  , dans  co^amine'. 
le  langage  reçu,  de  dire  que  le  Para  1743. 
eft  fur  renibouchure  Orientale  de  la 
Riviere  des  Amazones. 

L’Académicien  fut  conduit  de  Cu- 
rupa  au  Para  , fans  être  confulté  fur 
la  route  , entre  des  Iles,  par  des  Ca- 
naux étroirs , remplis  de  détours  qui 
traverfent  d’une  Riviere  à l’autre  , 8c 
par  lefquels  on  évite  le  danger  de  leurs 
embouchures.  Tous  fes  foins  fe  rappor- 
tant à drefter  fa  Carte , il  fut  obligé 
de  redoubler  fon  attention  , pour  ne 
pas  perdre  le  fil  de  fes  routes  dans  ce 
Dédale  tortueux  d’Iles  8c  de  Canaux 
fans  nombre. 

Le  19  de  Septembre  , c’eft-à-dire  Arrivée  detf. 
près  de  quatre  mois  après  fon  départ  de  la 

li  1 -i  • 1 r 1 \ mine  dans 

de.  Cuenca,  il  arriva  heureuiement  a cettc  Vflie. 
la  vue  du  Para  , que  les  Portugais  nom- 
\ ment  le  grand  Para  , c’eft-à-dire  la 
grande  Riviere  dans  la  Langue  du  Bfe- 
fil.  Il  prit  terre  dans  une  Habitation 
de  la  dépendance  du  Collège  des  Jé- 
fuites  , où  il  fut  retenu  huit  jours  par 
les  Supérieurs  de  cet  Ordre  , pendant 
qu’on  lui  préparoit  un  logement  dans 
la  Ville , en  vertu  des  ordres  de  S.  M< 

r": 


l iée  de  la 
\’i„k  duPara. 


iz<j  Histoire  generale 

v~Âgh7s~ur  Portugaife  adrefies  â tous  fes  Gouver- 
in  maraiIon  neurs.  Il  y trouva  , le  27  , une  Mai- 
m.  D£  ia  fon  fort  commode  & richement  meu- 
conda mine,  blée  , avec  un  Jardin  d’où  l’on  décou- 
1 /43*  vroit  l'horizon  de  la  Mer,  & dans  une 
fituation  telle  qu’il  l’avoit  defirée  pour 
la  commodité  de  fes  Obfervations. 
Nous  crûmes  , dit-il  , en  arrivant 
au  Para , à la  fortie  dçs  Bois  de  l’À- 
mazone  , nous  voir  tranfportés  en 
Europe.  Nous  trouvâmes  une  gran- 
de Ville  , des  rues  bien  alignées  , 
des  Maifons  riantes  , la  plupart  re- 
bâties depuis  trente  ans  en  pierre  ÔC 
en  moîlon , des  Eglifes  magnifiques. 
Le  Commerce  direét  des  Habitans 
avec  Lifbonne  , d’où  il  leur  vient 
tous  les  ans  une  Flotte  marchande, 
leur  donne  la  facilité  de  fe  pourvoir 
de  toutes  fortes  de  commodités.  Ils 
reçoivent  les  Maxchandifes  de  l’Eu- 
rope en  échange  pour  les  denrées  du 
Pais , qui  font , outre  quelque  or 
en  poudre  qu’on  apporte  de  l’in  té-* 
rieur  des  terres , du  coté  du  Brefil  , 
lecorce  du  bois  de  crabe  , ou  de 
clou  , la  Salfe- pareille  , la  Vanille  , 
le  Sucre  , le  CafFé  , & furtout  le 
Cacao  (71). 

Sa  Latitude  Jamais  la  Latitude  du  Para  n’avoit 

& fa  Longi- 
tude. (71)  Ibid.  pp.  177  6c  17S, 
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été  obfervée  à terre , & l’on  alfura  M.  

de  la  Condamine  , à fon  arrivée  , qu’il  Vo^Gts  lüiL 
etoit  precilement  ious  la  ligne  équi- 
noxiale. Il  trouva  , par  diverfes  ob-  condamink. 
fervations  , 1 degré  28  minutes  du  1743. 
Sud  (72).  A legard  de  la  Longitude, 
une  Eclipfe  de  Lune  , qu’il  obferva  le 
premier  de  Novembre  1743  3 & deux 
immerfions  du  premier  Satellite  de  Ju- 
piter (73)  lui  firent  juger  , par  le  cal-, 
cul  , la  différence  du  Méridien  du 
Para  à celui  de  Paris , d’environ  trois 
heures  24  minutes  à l’Occident. 

Entre  plufieurs  autres  Obfervations 
les  unes  fur  la  déclinaifon  & l’incli-  Auîres 
naifoji  de  l’aiguille  , les  autres  fur  les  ViClons* 
Marées  , qui  font  aflez  irrégulières  au 
Para  , la  plus  importante  , & qui  avoic 
un  rapport  immédiat  à la  figure  de  la 
Terre  , '‘■objet  principal  de  fon  Voïage, 
fut  celle  de  la  longueur  du  Pendule  de 
terns  moïen  , ou  plutôt  la  différence 
de  longueur  de  ce  Pendule  à Quito  &c 
au  Para  (74).  Neuf  expériences , dont 


. (71)  La  Carte  du  Pere 
Fritz  place  cette  Ville  par 
un  degré  du  Sud.  Celle 
de  Laet  ne  diffère  pa6  fen- 
fiblempnt  de  M.  de  la 
Condamine.  Le  nouveau 
Routier  Portugais  porte  r 
degré  40  minutes  du  Sud. 

(73}  Des  6 & i?  Dé- 


cembre de  la  même  année. 

(74)  L’une  de  ces  deux 
Villes  efl  au  bord  de  la 
Mer  , l'autre  <]uacorze  à 
quinze  cens  toiles  au-def- 
fus  de  fon  niveau;Sc  toutes 
deux  fous  la  Ligne  équi- 
noxiale içar  un  degré  ôc 
demi  n’eft  içi.  d'aucune 

F iv 
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- --  les  deux  plus  éloignées  ne  dpnneren* 
tE°MAGRAfloN  °lue  tro^s  oscillations  de  différence  fur 
98740  , lui  firent  trouver  qu’en  vingt- 
cosijam.we.  quatre  heures  de  tems  moien,  Ion  Pen- 
1743.  dule  à verge  de  Métal  faifoit,  au  Pa- 
ra , 3 1 ou  3 2 vibrations  plus  qu’à  Qui- 
to , & 50  ou  5 1 plus  qua  Pichincha, 
150  toifes  au-detfus  de  Quito  : d’où 
il  conclut  que  fous  l’Equateur  , deux 
corps,  dont  l’un  peferoit  1600  livres, 
& l’autre  1000  livres  au  niveau  delà 
Mer  , étant  tranfportés  le  premier  à 
1450  , le  fécond  à 2200  toifes  de 
hauteur,  perdroient  chacun  plus  d’une 
livre  de  leur  poids  (75)* 

Il  étoit  néceffaire  de  voir  la  vérita- 
ble embouchure  de  l’Amazone  , piur 
■achever  la  Carte  de  ce  Fleuve,  & de 
fuivre  même  fa  rive  Septentrionale 


conféquence.  L'Académi- 
cien étoit  en  étatde  déter- 
miner cette  différence  par 
Je  moïen  d’un  Pendule  in- 
variable de  vingt-huitpou- 
ces  de  long  , qui  coufer- 
voit  fes  ofcillations  pen- 
dant plus  de  vingt-quatre 
heures  , & avec  lequel  il 
avoit  fait  un  grand  nom- 
bre d’Obfervationr  à Qui- 
to , 8t  fur  un  endroit  de 
la  Monrag  e du  Pichin- 
cha  , qui  e(l  élevé  de  fept 
cens  cinquante  toifes  au- 
deffus  du  Sol  de  Quito. 
/6/d.  p.  181. 


(75  J A-peu-près  comme 
il  devroit  arriver  , (ï  Port 
. faifoit  les  mêmes  expérien- 
ces fous  le  vingt-deuxie- 
me fit  le  vingt-huitième 
parallèle  , fuivant  la  Ta- 
ble de  Newton  j ou  vers 
le  vingt  & vingt- cinquiè- 
me , I juger  par  la  com> 
paraifon  des  Expériences 
immédiates  faites  fous  l'E- 
quateur 8c  en  divers  en- 
droits de  l’Europe.  Au 
refte,  M.  de  la  Conda- 
mine  avertit  que  les  nom- 
bres précéder»  ne  font 
qu’approchés,  p.  i8i< 


;le 
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jüfqu’au  Cap  de  Nord  , où  fe  termine 

fon  cours.  Cette  raifon  fuffifoit  pour  volets  sus. 
déterminer  M.  de  la  Condamine  a M DE  tA 
prendre  la  route  de  Cayenne  , d’où  il  condamine. 
pouvoit  palier  droit  en  France.  Ainfi,  1745. 
n’aïant  pas  profité,  comme  M.  Mal- 
donado  , de  la  Flotte  Portugaife  qui 
partit  pour  Lilbonue  le  3 de  Décem- 
bre , il  fe  vit  retenu  au  Para  jufqua 
la  fin  de  l’année  , moins  cependant 
parles  vents  contraires,  qui  régnent  en 
cette  faifon  , que  par  la  difficulté  de 
former  un  Equipage  de  Rameurs.  La 
petite  vérole  avoir  mis  en  fuite  la  plû-  Remarquent 
part  des  Indiens.  On  remarque  , au  rohTqui  laVc 
Para  , que  cette  maladie  eft  encore  de  frétiu*ns 
plus  funefte  aux  Indiens  des  Millions  , j^agcSaU 
nouvellement  tirés  des  Bois , & qui 
vont  nus , qu’à  ceux  qui  vivent  depuis 
longtems  avec  les  Portugais  , &:  qui 
portent  des  habits.  Les  premiers  , ef- 
pece  d’ Animaux  amphibies  , aulïï  fou- 
vent  dans  l’eau  que  fur  terre  , endur- 
cis depuis  l’enfance  aux  injures  de 
l’air , ont  peut-être  la  peau  plus  com- 
pare que  celle  des  autres  Hommes  *, 

& M.  de  la  Condamine  eft  porté  à 
croire  que  cette  feule  raifon  peut  ren- 
dre pour  eux  l’éruption  plus  difficile. 

D’ailleurs  l'habitude  où  ils  font  de  fe 
frotter  le  corps  de  Roucou , de  Geni- 

Fv 
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_____  pa  , & de  diverfes  huiles  graffes  8c 
Voï  a g es  su».  épailTes , peut  encore  augmenter  la  dif- 
Le  Marahon  £cu^(i>  Cette  derniere  conjecture  fem- 
m.  de  la  cotlfirrnCe  par  une  autre  remarque  : 
1743.  ceft  Clue  ‘es  Enclaves  Negres  , trani- 
? portés  d’Afrique , & qui  ne  font  pas 
dans  le  même  ufage  , réfiftent  mieux 
au  même  mal  , que  les  Naturels  du 
Pais.  Un  Indien  Sauvage  , nouvelle- 
ment forti  des  Bois  , eft  ordinairement 
un  Homme  mort  , lorfqu’il  eft  atta- 
qué de  cette  maladie.  Cependant  une 
* heureufe  ( expérience  a fait  connoître 
qu’il  n’en  feroit  pas  de  même  de  la 
petite  vérole  artificielle  , fi  cette  mé- 
thode étoit  une  fois  établie  dans  les 
Millions  j & la  raifon  de  cette  diffé- 
rence n’eft  pas  aifée  à trouver.  M.  de 
la  Condamine  raconte  que  quinze  ou 
feize  ans  avant  fon  arrivée  au  Para , 
inoculation1!11  Millionnaire  Carme  , voïant  tous 
tentée  avec  fes  Indiens  mourir  l’un  après  l’autre  , 
[«Miffions* & tenant  d’une  Gazette  le  fecret  de 
l’Inoculation  , qui  faifoit  alors  beau- 
coup de  bruit  en  Europe , jugea  qu’elle 
pouvoir  rendre  , au  moins  douteufe , 
une  mort  qui  n’étoit  que  trop  certaine 
avec  les  remedes  ordinaires.  Un  rai- 
fonnement  fi  fimple  avoir  du  fe  pre- 
fenrer  à tous  ceux  qui  entendoient  par- 
ler le  la  nouvelle  opération  -,  mais  ce 
Religieux,  fut  le  premier , en  Améri- 


Google 


DES  VoÏAGES.  LlV.  Vî.  I 3 f 

que  , qui  eut  le  courage  de  la  tenter. 

11  fit  inférer  la  petite  vérole  à tous  les  VoJ“s  ^ 
Indiens  de  la  Million  qui  n en  avoient  w 

, , lai  M.  DE  LA 

pas  encore  ete  attaques  -,  <k  de  ce  mo-  CONDAMINE. 
ment,  il  n’en  perdit  plus  un  feul.  Un  1743» 
autre  Millionnaire  de  Rio  Negro  fui- 
vit  fon  exemple  avec  le  même  fuccès. 

Après  dei|x  expériences  li  authentiques, 
on  s’imagineroit  que  dans  la  contagion 
qui  retenoit  M.  de  la  Condamine  au  . 

Para,  tous  ceux  qui  a voient  des  Efclaves 
Indiens  eurent  recours  à la  même  re- 
cette pour  les  conferver.  Il  le  croiroit 
lui-même  , dit-il , s’il  n’avoit  été  té- 
moin du  contraire.  On  n’y  penfoit  point 
encore  > lorfqu’il  partit  du  Para  (7^)* 


{7 6)  Ibid.  p.  186.  On 
trouve  dans  le  Journal 
Hiftorique  de  M.  de  la 
Condamine,  diverfes  cir- 
conftances , qu’il  n’a  point 
ici  répétées.  Para  , dit-il , 
eft  le  Siège  d’un  Évêché  , 
& peut-être  l’unique  Co- 
lonie Européenne  où  l’ar- 
gent n’eut  point  de  cours. 
Les  efpeces  monnoïées  y 
ont  été  introduites  depuis  ; 
mais  alors  la  feule  mon- 
noie  courante  étoit  le  Ca- 
cao. — A l’occafion  du 
départ  de  M.  Maldonado, 
qui  s’embarqua  pour  Lif- 
bonne  fur  une  Flotte  Por- 
tugaife  :.3>  l’exemple  du 
33  P.  Fritz  , dit-il  , Mif- 
3>  fionnairc  d'Efpagne  à 


55  Mavnas,  qui  dofeendit 
le  Fleuve  jufqu'au  Pa- 
3j  ra  , en  168?  , pour  y 
35  rétablir  fa  fanté  , 8c  que 
33  le  Gouverneur  de  cette 
3>  Ville  retint  plus  d’un 
33  an  , avoit  fait  crain- 
33  dre  à M.  Maldonado 
33  de  fe  déclarer  Efpagnol 
33  parmi  les  Portugais.  Ses 
3>  Parens  8c  fes  Amis  le 
>3  lui  avoient  bien  recom- 
33  mandé  avant  fon  départ 
33  de  Quito  , 8c  je  lui 
33  avois  promis  le  fecret. 
33  Après  que  le  Gouver- 
33  neur  du  Para  m’eut  re- 
3>  mis  copie  des  ordres  de 
3>  S.  M.  P.  , 8c  que  nous 
33  eûmes  éprouvé  les  ma- 
is nieres  franches  8c  ou- 

Fvj 
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Il  s’embarqua  , le  z 9.  Décembre  î 

* 


IF-MaRAIION  , A , 

3î  vertes  de  ce  Comman-  33  cote  , je  me  reprochois 
M.  de  la  « dant , je  fis  mou  pofll-  33  de  païer  par  une  diffi- 
Condaminç.  33  ble  pour  engager  M.  33  mulation  , qui  rcircm- 
\n  a 2,  33  Maldonado  à y répon-  ■»  bloit  à une  tromperie  , 

33  dre.  Je  lui  repréfentai  33  la  franchife  d'un  hom- 
M.delaCon-33  que  le  Pallcpoi  t ne  dif-  33  me  de  beaucoup  d’ef- 
damine  quit-  3>  tinguoit  aucune  Na-  33  prit  8c  de  mérite,  qui 
te  le  Para.  33  tion  j puifqu'il  s’éten-  33  me  combloit  de  poli- 
es doit  à tous  ceux  qui  33  telles  $ ôc  d’un  autre 
33  m'accompagneroient  ; 33  côté  , je  "ne  pouvois 

33  que  l'ancien  Gouver-  33  trahir  la  confiance  de 
33  neur  , qui  avoir  retenu  13  mon  Ami.  J évitai  , 
33  le  P.  Samuel  Fritz  , en  33  autant  qu’il  me  fut  pof- 
33  avoir  été  blâmé  par  fa  33  fible  , les  con  ver  fat  ions 
33  Cour  , 8c  avoir  reçu  >3  particulières  ..avec  le 
33  ordre  de  le  faire  rccon-  33  Gouverneur  , qui  nae 
33  duire  à fa  Million  avec  33  parloit  fouvent  de  M. 
33  de  grands  honneurs  ; 33  Maldonado  «.  L’Aca- 

33  que  les  circonflances  démicien  , pendant  fon  fé- 
33  préfentes  étoient  beau-  jour  au  Para,  fut  fort  lié 
3»  coup  plus  favorables  , avec  un  Eccléfiaftique  , 
33  puifque  les  deux  Cours  homme  de  lettres  , Fils 
33  u’Efpagne  & de  Portu-  d’un  François  établi  en 
3>  gai  etoient  depuis  long-  cette  Ville.  C'étoit  Dom 
33  tems  en  bonne  intelli-  Laurenço  Alvaresi?o.vo  de 
. 33  gence.  Il  fentoit  la  for-  Pocfiis  , Grand  Chantre 

33  ce  de  ces  raifons  ; mais  de  l’Eglife  Cathédrale  8c 
33  une  mauvaife  honte  le  Grand- Vicaire  de  l’Evê- 
33  recenoit.  Il  avoir  palTé  que.  Il  avoir  beaucoup  de 
33  pour  François  , 8c  re-  goût  pour  l’Hifloire  na- 
3>  çu  , en  cette  qualité  , tutelle  Ce  pour  la  Mccha- 
3>  des  Lettres  de  recorn-  nique.  Plufieurs  morceaux 
33  mandation  du  Gouver-  curieux  , dont  il  fit  pré- 
33  neur  pour  Lilbonne  : il  fent  à M.  de  la  Conda- 
33  n’ofoit  avouer  les  foup-  mine,  8c  d’autres  qu’il 
33  çons  qu’on  lui  avoir  lui  a envoies  depuis  , 

33  infpirés.  Ce  n’eft  pas  font  partie  de  ceux  qu’il 
33  tout , il  exigea  de  moi  a remis  au  Cabinet  du 
33  que  je  lui  gardai  le  Jardin  du  Roi.  Dom  Pot- 
33  fecrec , même  après  fon  flis  cft  aujourd’hui  Cor- 
3>  départ.  Je  ne  me  fuis  refpondant  de  l’Académie 
33  trouvé  , de  ma  vie,  des  Sciences  , p.  84 
33  dans  une  fituation  plus  fuir,  du  Journal, 

«?  embarralïante.  D'un 
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dans  un  Canot  du  Général  (77)  , avec  ,rrr 

unEquipagede  vingt-deux Rameurs, & leMarahoh 
muni  de  recommandations  pour  les  m.  de  la 
Millionnaires  Francifcains  de  l’Ile  Joa-  Condauine* 
nés  ou  Marajo  j qui  dévoient  lui  four-  *744* 
nir  un  nouvel  Equipage  pour  conti- 
nuer fa  route  : mais  n’aïant  pu  trou- 
ver un  bon  Pilote  , dans  quatre  Vil- 
lages de  ces  Peres  , où  il  aborda  les 
premiers  jours  de  Janvier  1744  , 8c 
livré  à l’inexpérience  de  fes  Indiens  8c 
à la  timidité  du  Mamelus  (78)  qu’on 
lui  avoit  donné  pour  les  commander , 
il  mit  deux  mois  à faire  une  route  qui 
ne  dcmandoit  pas  quinze  jours. 

Quelques  lieues  au-deflbus  du  Para,  obfervatîons 
il  traverfa  la  bouche  orientale  de  l’A- 

de  l'Amazone 

(77)M.  d’Abreu  de  Caf-  tre  de  ma  part,  pour  le 
telbranco,  dont  M.  delà  fret  du  Canot.  J’ai  ap- 
Condamine  vante  beau-  pris , depuis  mon  retour 
coup  la  politeiTc.  Ses  Ti-  en  France , que  la  Comme 
très  étoient , Excellentif-  n’avoit  point  été  acccp- 
fimo  ftnhor  Governador  e tée  , & qu’elle  étoit  reliée 
Capiton  General  do  EJla-  en  dépôt  par  ordre  du 
do  do  Mar anhom.  Celui , Gouverneur:  c’eft  à cette 
que  M.  d'Abreu  avoir  occafion  , que  j'ai  fû  juf- 
chargé  d’équiper  le  Ca-  qu’où  s’étoient  étendus  les 
not  , avoit  refufé  , dit  ordrcs&  les  libéralités  de 
l’Académicien  , de  rece-  Sa  Majefté  Portugaife.  p. 
voir  l'argent  que  je  lui  199.  du  Journal, 
avois  offert.  Je  portai  Ce-  (78)Onappc lie  Marne  - 

cretement,  au  moment  de  lus  , au  Brefil  , certains 
mon  départ  , deux  cens  Enfans  des  Portugais  & des 
cruzades  ( environ  cinq  Femmes  Indiennes.  Voïez, 
cens  livres  de  France  ) à ci-deffous  ,1a  Dcfcription 
un  riche  Négociant , que  du  Brefîl. 
je  chargeai  de  les  remet'. 
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mazone  , où  le  bras  du  Para , féparé 

voiages  sur  embouchure , qui  eft  la 

Bouche  occidentale  , par  la  grande  Ile 
condamne,  de  Joanes , plus  connue  au  Para  fous 
j 7 44.  le  nom  de  Marajo.  Cette  Ile  occupe  , 
feule , prefque  tout  l’efpace  qui  fépare 
les  deux  embouchures  du  Fleuve.  Elle 
a , dans  une  figure  irrégulière  , plus 
de  1 50  lieues  de  tour.  Toutes  les  Car- 
tes lui  fubftituent  une  multitude  de 
petites  Iles  (79).  Le  Bras  du  Para  , cinq 
ou  fix  lieues  au-deflous  de  la  Ville , a 
déjà  plus  de  trois  lieues  de  large,  8c 
continue  de  s’élargir.  M.  de  la  Con- 
damine  côtoïa  Pile  du  Sud  au  Nord  , 
pendaiît  trente  lieues  , jufqu  a fa  der- 
nière Pointe  , qui  fe  nomme  Magnan, 
très  dangereufe  même  aux  Canots  par 
fes  écueils.  Au-delà  de  cette  pointe, 
il  prit  à l’Oueft  , en  fuivant  toujours 
la  Côte  de  l’Ile  , qui  court  plus  de 
quarante  lieues  fans  prefque  s’écarter 
de  la  ligne  Equinoxiale.  Il  eut  la  vue 
de  deux  grandes  Iles  , qu’il  laifia  au 
Nord  , l’une  appellée  Machiana  , 8C 
l’autre  Caviana , aujourd’hui  déferres , 
anciennement  habitées  par  la  Nation 
des  Arouas  , qui  bien  que  difperfée 

C75)  Elles  fembleroient  Flambeau  de  Mer  , rem- 
' placées  au  hazard  , s’il  ne  plie  de  faux  détails  dans 
paroilïoic  qu’elles  ont  été  cette  partie, 
copiées  fur  la  Carte  du 
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aujourd’hui  , aconfervé  fa  Langue  par- 

ticuliere.  Le  terrein  de  ces  lies , com-  Y îu* 

, iEMAR.Ar.ot» 

me  celui  d une  grande  partie  de  celle 
de  Marajo  , eft  entièrement  noie  , &:  conda^uns! 
prefque  inhabitable.  En  quittant  la  1744. 
Cote  de  Marajo  , dans  l’endroit  011 
elle  fe  replie  vers  le  Sud  , l’Académi- 
cien retomba  dans  le  vrai  lit  , ou  le 
Canal  principal  de  l’Amazone , vis-à- 
vis  du  nouveau  Fort  de  Macapa  , fitué 
fur  le  bord  oriental  du  Fleuve  , &C 
transféré  par  les  Portugais  deux  lieues 
au  Nord  de  l’ancien.  Il  feroit  impof- 
fible  , en  cet  endroit , de  traverfer  le 
Fleuve  dans  des  Canors  ordinaires , fi 
le  Canal  n ’étoit  rétréci  par  de  petites 
lies  , à l’abri  defquelles  on  navigue 
avec  plus  de  fureté  , en  prenant  fon 
tems  pour  paifer  de  l’une  à l’autre.  De 
la  derniere  à Macapa , il  refte  encore 
plus  de  deux  lieues.  Ce  fut  dans  ce 
dernier  trajet  que  M.  de  la  Conda- 
mine  repafla  enfin  , & pour  la  der- 
niere fois  , la  ligne  Equinoxiale.  L’ob- 
fervation  de  la  Latitude  , au  nouveau 
Fort  de  Macapa  , lui  donna  feulement 
trois  minutes  vers  le  Nord. 

Le  foi  de  Macapa  eft  élevé  de  deux  changement 
ou  trois  toifes  au-delfus  du  niveau  de  Nord!76”10 
l’eau.  Il  n’y  a que  le  bord  du  Fleuve , 
qui  foit  couvert  d’arbres  5 le  dedans  des 
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terres  eft  un  Païs  uni , le  premier  qu’on 
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lbMar-aiiom  rencontre  de  cecte  nature  , depuis  la 
m.  de  la  Cordiliiere  de  Quito.  Les  Indiens  afTu- 
cof»DAMiNE.  rent  qu’il  continue  de  même  en  avan- 
1744*  çant  vers  le  Nord,  &c  que  de-là  on 
peut  aller  à cheval  jufqu’aux  fources  de 
l’Oyapoc,  par  de  grandes  Plaines  dé- 
couvertes. Du  Pais  voifin  des  fources 
de  l’Oyapoc , on  voit  au  Nord  les  Mon- 
tagnes de  l’Aprouague  qui  s’apperçoi- 
vent  auffi  forr  diftincftement  en  Mer , 
de  plusieurs  lieues  au  Nord  de  la  Côte; 
à plus  forte  raifon  fe  doivent-elles  dé- 
. couvrir  des  hauteurs  voifines  de  Cayen- 

ne (80). 

phénomène  Entre  Macapa  & le  Cap  de  Nord , 
MacécT Jc  U dans  l’endroit  011  le  grand  Canal  du 
Fleuve  eft  le  plus  reflërré  par  les  Iles  , 


(So J De  toutes  ces  fup- 
pofitions , M.  de  la  Con- 
damine  couclut  qu’en  par- 
tant de  Cayenne  , par  5 
degrés  de  Latitude  du 
Nord  , & marchant  vers 
le  Sud  , on  auroit  pû  me- 
furer  commodément  deux, 
trois , & peut-être  quatre 
degrés  du  Méridien  , fans 
fortir  des  terres  de  France, 
& reconnoître  , chemin 
faifant , cet  intérieur  des 
terres  , qui  ne  l’a  point  été 
jufqu’ici  -,  enfin  que  fi  l’oti 
eût  voulu  , on  eut  pû-, 
avec  des  Paflèports  de 
Portugal , pouuèi  la  rae- 


fure  jufqu’âu  Parallèle  de 
Macapa,  c’eft  à-dire  juf- 
qu’à  l’Equateur  même. 
L’exécution  de  ce  projet 
eut  été  , dit- il , plus  facile 
qu’il  ne  l’avoit  cru  lui- 
même  , lorfqu’il  l’avoit 
propofé  à l’Académie  des 
Sciences  , un  an  avant 
qu’il  fut  queftion  du  Voïa- 
ge  de  Quito  , où  L’on  crut 
trouver  plus  de  facilité. 
Mais  il  avoue  que  l’inf- 
pe&ion  des  lieux  étoit  né» 
ccfTaire  pour  s’ailurer  de 
cc  qu’il  propofoit.  Ibid, 

p. 
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fürtour  vis-à-vis  de  la  grande  Bouche 
de  l’Araouary  , qui  entre  dans  l'Ama- 
zone du  côté  du  Nord  , le  flux  de  la 
Mer  offre  un  Phénomène  fingulier. 
Pendant  trois  jours  , les  plus  voifins 
des  pleines  & des  nouvelfes  Lunes  , 
tems  des  plus  hautes  Marées , la  Mer, 
au  lieu  d’emploïer  près  fîx  heures  à 
monter,  parvient  en  une  ou  deux  mi- 
nutes à fa  plus  grande  hauteur.  On  en- 
tend d’abord  , d’une  ou  deux  lieues  de 
diftance  , un  bruit  effraïant , qui  an- 
nonce la  Pororoca  ; c’eft  le  nom  que 
les  Indiens  donnent  à ce  terrible  flot. 
A mefure  qu’il  approche  , le  bruit  aug- 
mente ; & bientôt  on  apperçoit  un 
Promontoire  d’eau , de  ï i à 13  pies  de 
hauteur,  puis  un  autre,  puis  un  troi- 
fietne , & quelquefois  un  quatrième  , 
qui  fe  fuivent  de  près  , & qui  occu- 
pent toute  la  largeur  du  Canal.  Cette 
Lame  avance  avec  une  rapidité  prodi- 
gieufe,  brife  & rafe  en  courant  tout 
ce  qui  lui  rélîfte.  M.  de  laCondamine 
vit,  en  quelques  endroits,  un  grand 
terrein  emporté  par  la  Pororoca , de 
très  gros  arbres  déracinés , & des  ra- 
vages de  toute  efpece.  Le  rivage  , par- 
tout 011  elle  paffe  , eft  auffi  net  que  s’il 
avoit  été  foigneufement  balaie.  Les 
Canots  , les  Pirogues  , les  Barques 
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— memes  ne  fe  garantirent  de  la  fureur 

7e  m^TaAon  de  cette  Barre  ? clLl’en  mouillant  dans 
M op  quelque  endroit  ou  il  y ait  beaucoup 
CONDAMINE.  de  fond.  L’Académicien,  fe  contentant 
1744.  d’indiquer  Jes  caufes  du  fait , a remar- 
qué dans  ptufieurs  autres  lieux,  dit-il  a 
où  il  a examiné  les  circonftances  de  ce 
Phénomène  , » que  cela  n’arrive  que 
Son  explica-  ” lorfque  le  Flot , montant  & engagé 
tion,  jj  dans  un  Canal  étroit , rencontre  en 
jj  fon  chemin  un  Banc  de  fable  ou  un 
» haut  fond  qui  lui  fait  obftacle  ; que 
jj  c’eft  là , 8c  non  ailleurs  , que  com- 
jj  mence  le  mouvement  impétueux  8c 
jj  irrégulier  des  eaux  , & qu’il  cefTeun 
jj  peu  au-delà  du  Banc  , quand  le 
jj  Canal  redevient  profond , ou  s’élar- 
jj  gît  confidérablement  (8 1).  il  ajoute 
qu’il  arrive  quelque  chofe  de  fembla- 
ble  aux  Iles  Orcades  , & à l’entrée  de 
la  Garonne  ,où  l’on  donne  le  nom  de 
Mafcaret  à cet  effet  des  Marées. 
m.  deiaCon-  ^es  Indiens  & leur  Chef,  craignant 
dam.  échoue  de  ne  pouvoir , en  cinq  jours  qui  ref- 
de  fable.  toient  julqu  aux  grandes  Marees  , arri- 
ver au  Cap  du  Nord  , qui  n’étoit  plus 
qu’à  quinze  lieues  -,  8c  au-delà  duquel 
on  peut  trouver  un  abri  contre  la  Po- 
roroca  , retinrent  M.  de  la  Condamine 
dans  une  Ile  déferre  , où  il  ne  trouva 
(81)  Ibidem,  p. 
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pas  dequoi  mettre  le  pié  à fec,  & où 
malgré  fes  repréfentations  il  fut  retenu 
neuf  jours  entiers  , pour  entendre  que 
la  pleine  Lune  fût  bien  palfée.  Delà , 
il  le  rendit  au  Cap  de  Nord , en  moins 
de  deux  jours  ; mais  le  lendemain  , 
jour  du  dernier  quartier  & des  plus  pe- 
tites Marées , l’on  Canot  écfioua  fur  un 
Banc  de  vafe  -,  & là  Mer  , en  bailfant , 
s’en  retira  fort  loin.  Le  jour  fuivant, 
le  flux  ne  parvint  point  jufqu’au  Canot. 
Enfin,  il  palfa  fept  jours  dans  cette  fi- 
tuation  , pendant  lefquels  fes  Rameurs, 
dont  la  rouétion  avoir  celle  , n’eurent 
d’autre  occupation  que  d’aller  chercher 
fort  loin  de  1 eau  faumâtre , en  s’enfon- 
çant dans  la  vafe  jufqu’à  la  ceinture.  Il 
eut  le  tems, dit-il, de  répéter  fes  Obfer- 
vations  (8 1)  à la  vue  du  Cap  de  Nord , 


(81)  Il  remarqua  dans 
les  Cartes  marines  , une 
erreur  très  dangereufe 
pour  l’atterrage  des  Vaif 
féaux  , Sc  qui  peut-être  en 
a fait  périr  plurtcurs  , 
comme  ceux  dont  il  vit 
les  débris  fur  la  Côte  voi- 
fine,  qui  court  au  Nord 
jufqu’au  Cap  d’Orange. 
Lümportance  de  la  matiè- 
re demande  que  fes  expli- 
cations foient  ici  rappor- 
tées. » Rien  , dit  il , n’eft 
5»  moins  conforme  à la 
vérité  que  la  vue  St  l’af- 
5)  pe&de  cette  Côte , telle 


j>  qu’elle  cil  deflînce  dans 
j>  le  Flambeau  de  la  Mer, 
jj  livre  traduit  du  Hol- 
j>  landais  dans  toutes  les 
jj  Langues.  On  y voit  la 
■jj  repré  tentation  d'une 
j>  longue  chaîne  de  Mon- 
jj  tagnes  , dont  les  diver- 
jj  fes  pointes  fit  les  infle- 
jj  xious  font  figurées  dans 
jj  le  plus  grand  détail  j 
il  ell  pourtant  très  vrai 
jj  qu’on  n’apperçoit  pas 
jj  fur  le  terrein  la  moin~ 
jj  dre  apparence  de  Col- 
jj  line  , tant  que  la  vue 
« peut  s’étendre.  La  Côtç 
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& de  s’ennuïer  beaucoup  detre  tou-*» 

M°w\k.îâoî  î°urs  Par  1 degré  1 1 minutes  de  Lati- 
M ub  tude  Nord*  Son  Canot , enchairé  dans 
Condamine.  un  limon  durci  * étoit  devenu  un  Ob- 
ï 744.  fervatoire  foiide.  Il  trouva  la  variation 
de  l’aiguille  de  4 degrés  Nord  -Eft  , 
c’eft-à  dire,  de  deux  degrés  & demi 
moindre  qu’à  Pauxis.  Pendant  une  fe- 
maine  entière,  il  eut  auflî  le  loifir  de 
promener  fa  vue  de  toutes  parts  * fans 


<3  eft  une  terre  baffe  8c 
s>  noïée,  couverte  deMan- 
» gliers  qui  avancent  fort 
53  loin  dans  la  Mer.  Les 
55  mêmes  Carres  Hollan- 
53  doi  fes,  8c  d'après  celles  - 
3j  ci  toutes  les  autres , dé- 
53  figurent  autlî  I’ile  de 
53  Marayo  , ou  de  Joanes-, 
5>  8c  d’une  feule  Ile  elles 
33  font  un  Archipel,  avec 
55  des  Canaux  où  lesfon- 
5x  des  font  marquées  «. 
L’Académicien  ne  trouve 
qu’un  moïen  de  concilier 
ce  qu’il  a vû , avec  la  Car- 
te : c’cft  de  fuppofer  que 
les  terres  8c  le  limon  , 
chariés  par  l’Amazone  8c 
par  le  reflux  de  la  Mer, 
ont  uni , avec  le  rems  , 
plufieurs  Iles  en  une  feu- 
le , donc  Je  terrein  s’affer- 
mit 8c  s’élève  depuis 
qu’elle  eft  défrichée  pat 
ceux  du  Para  , qui  y ont 
plufieurs  ïtablifletncns  8c 
beaucoup  de  gtos  Bétail. 
Cette  caufe  , jointe  à la 
propriété  que  lesManglier  j 


ont  de  Ce  reproduire  par 
leurs  branches  , qui  de- 
viennent des  racines , peut 
avoir  aufïi  fait  avancer  1* 
Cote  du  Continent  plu- 
fieurs lieues  versI’Eft,  8c 
même  aftè2  pour  que  le* 
Montagnes  de  l imcrieur 
des  terres  ne  puilfent  plus 
être  vifîbles  en  Mer , com- 
me elles  I’étoient  peut- 
être  il  y a plus  d'un  fie- 
cle , lorfque  les  vues  en 
ont  été  deifinéet.  Cette 
conje&ure,  que  la  vue  du 
terrein  fit  naître  à M.  de 
la  Condamine  fur  le  lieu 
même , lui  avoir  échappé, 
lorfqu’il  donna  fa  Rela- 
tion en  Elle  ne 

manque  pas  de  vrai-fem- 
blance  : du  moins  eft  elle 
plus  probable  , qu’il  ne 
î’eft  de  fuppofer  que  l’Au- 
teur des  Cartes  du  Flam- 
beau de  la  Mer  n’ait  cher- 
ché qu’à  tromper  fes  Lec- 
teurs. pp.  ioi  & ioj  du 
Journal, 
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découvrir  rien  de  plus  , que  des  — 
Maneliers  , au  lieu  de  ces  hautes  VoïAGES  SUR- 
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Montagnes  , dont  les  pointes  lont  re- 
ptéfentées  avec  un  grand  détail,  dans  Ü* 
les  Defcriptpns  jointes  aux  Cartes  1744. 
du  Flambeau  de  la  Mer.  Enfin , aux 
grandes  Marées  de  la  nouvelle  Lune 
fuivante , la  Barre  même  le  remit  àflorj 
mais  avec  un  nouveau  danger,  car  elle 
enleva  le  Çanof  fk  le  fit  labourer  dans 
la  vafe  avec  plus  de  rapidité  que  l’A- 
cadémicien n’en  avoic  éprouvé  au 
Pongo.  ' 

Quelques  lieues  à l’Oueft  du  Banc  , 
auquel  fon  avanrure  lui  fait  donner 
le  nom  de  Banc  des  fept  jours  , & par 
la  même  hauteur  , il  rencontra  une 
autre  Bouche  de  l’Araouari,  aujour- 
d’hui fermée  par  les  fables.  Cette  bou- 
che , dit-il , & le  Canal  large  & pro- 
fond qui  y conduit  en  venant  du  côté 
du  Nord  , entre  le  Continent  du  Cap  d.oaaRjçierc 
de  Nord  & les  lies  qui  couvrent  ce  confondue 
Çap , font  laRivjere  & la  Baie  de  Vin-  ^ec  celle  do 
cent  Pinçon  ; lurquoi  il  oblerve  que  ÇOn. 
les  Portugais  ont  eu  leurs  raifons 
pour  les  confondre  avec  la  Riviere 
d’O.yapoc  , dont  l’embouchure  fous  le 
Cap  d’Orange  eft  par  4 degrés  1 5 mi- 
nutes de  latitude  du  Nord  , &que  Par- 
ole dii  Taicé  d’I/çrçcht,  qui  parok 
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— ne  faire  de  l’Oyapoc  8c  de  la  Riviere 
Vo'AGES y*  de  Pinçon  qu’une  feule  & même  Ri- 

I_E.vlAB.AnON  . 1 1 A . 

m r>E  la  viere , n empeche  pas  qu  elles  ne  loienc 
condamine.  en  effet  à plus  de  50  lieues  l’une  de 
I744*  l’autre  (83).  La  Latitude  du  Fort  Fran- 
Fort  François  çois  d’Oyapoc  , fitué  fur  le  bord  Sep- 
4.  Oyapoç.  tentrional  Je  la  Rivière  du  même  nom 
à fix  lieues  de  fon  embouchure , eft  de 
trois  degrés  5 5 minutes  Nord. 

Après  deux  mois  d’une  navigation 
m. de  ia  Con-  paF  j^er  ^ par  Xerre  s comme  M.  de  la 
icayçonc.  Condamipe  croie  pouvoir  la  nommer 
fans  exagération  , pareeque  la  Côte  eft 
fi  plate  entre  le  Cap  de  Nord  & la  Cô- 
te de  Cayenne  , que  le  gouvernail  ne 
ceftoit  pas  de  fillônner  dans  la  vafe , il 
touchable  16  de  Février,  au  Rivage 
de  Cayenne.  On  fait  que  ce  fut  dans 
cette  Ile  , que  M.  Richer , de  l’Aca- 
démie des  Sciences  * fit  en  1672  la  dé- 
couverte de  l’inégalité  de  la  pefanteur 
fous  les  différens  parallèles  , 8c  que  fes 
expériences  ont  été  les  premiers  fonde- 
mens  des  Théories  de  MM.  Huygens 
& Newton  fur  la  figure  de  la  Terre. 
M,  de  la  Condamine  s’étoit  propofé 
d’y  répéter  les  mêmes  expériences, 
auxquelles  il  éroit  fort  exercé , 8c  qui 

(85)  Il  donne  pour  ga-  de  l’Amérique  avant  l'é* 
fauts  de  ce  fait  les  ancien-  tablilTement  des  Portugais 
nés  Cartes , & les  Auteurs  au  Brefil, 

0pginaux  , qui  ont  écrit 
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{ h font  aujourd’hui  avec  beaucoup  plus  

d’exa&imde  <ju  autrefois.  Elles  n’ap- 
partiennenc  point  à l’objet  de  cet  arti-  DE  LA 
de-,  mais  elles  ne  firent  pas  l’unique  Conpamjne. 
foin  du  favant  Académicien  , & parmi  1 744* 
quantité  d’autres  Obfervations  (84)  , 
l’étendue  de  fes  connoifi'ances  nous  en 
fournit  quelques  unes  qui  convien- 
nent mieux  à notre  deflein. 

Premièrement , il  fit  l’eflai  de  fes 
graines  de  Quinquina  , qui  n’aïanc 
alors  que  huit  mois  , lui  donnoient 


(84)  M.  de  la  Conda- 
mine  fit  des  expérience* 
fur  la  vîtefle  d»  Ton  , 
pour  les  comparer  à cel- 
les qu’il  avoir  faites  dans 
un  climat  fort  different, 
tl  détermina  géométrique- 
ment la  pofition  de  trente 
ou  quarante  points  , tant 
dans  l’Ile  de  Cayenne  , 
que  dans  le  Continent  8c 
fur  la  Côte  , entr’autres 
celle  de  quelques  Rochers 
8c  particulièrement  de  ce- 
lui qu’on  nomme  le  Con- 
nétable , qui  fettde  point 
de  reconnoiffance  aux 
Vaiflcaux.  Il  prit  les  an- 
gles d’élévation  des  Caps 
& des  Montagnes  les  plus 
apparentes.  Leur  hauteur 
bien  connue  feroit  d’une 
grande  utilité  pour  con- 
noitre  , en  Mer , la  diftaq- 
ce  où  l’on  eft  d’une  Côte  j 
ce  qui  eft  fort  important 
dans  les  atterrages.  U re- 
p}pnta  quelques  Rivières 


du  Continent , pour  me- 
furer  leurs  détours  par 
routes  8c  diftances  , 8ç 
pour  obferver  diverfes  La- 
titudes. Ce  font  des  ma- 
tériaux , qui  pourront  fer- 
vir  à faire  une  bonne 
Carte  de  cette  Colonie. 
Son  obfetvation  de  Lati- 
tude , pour  la  Ville  même 
de  Cayenne  , lui  donna  f 
comme  celle  de  M.  Ri- 
cher  , environ  cinq  degrés 
cinquante-fix  minutes  dty 
Nord  -,  8c  quatre  obferva- 
tions du  premier  Satellite 
de  Jupiter  , conformes  en- 
tr’elles  , lui  firent  trouves 
la  différence  des  Méri- 
diens , entre  Cayenne  & 
Paris , d’enyiron  un  de- 
gré moindre  qu’elle  n’eft 
marquée  dans  le  Livre  de 
la  Connoiffànce  des  Tems. 
M . Richcr  n’a  voit  fait  au- 
cune obfetvation  des  Sa- 
tellites de  Jupiter  à Cayen- 
ne. Ibid.  p.  104. 
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l’efpérance  de  réparer  la  perte  des  jeu- 

vbïAGEssuR.  nes  Plantes  du  même  arbre  , qu’il 
uMahaiion  Savoie  pû.  conferver  , 8c  dont  les 
m.  de  la  dernieres  venoienc  de  lui  être  en- 

COJJDAMINE.  , , , - . . 

1744.  levees  par  un  coup  de  Mer,  qui  avoïc 
failli  de  fubmerger  fon  Canot  fur  le 
Cap  d’Orange.  Mais  des  femences  fi 
délicates , & qui  avoient  efluïé  de  fi 
grandes  chaleurs , ne  levèrent  point  à 
Cayenne. 

Expériences  M.  Condamine  eut  la  curiofité 
4u  Poifon  des  d’eflaier , à Cayenne  , fi  le  venin  des 
flechcsindien-  ^eches  empoifonnées  , qu’il  gardoit 

depuis  plus  d’un  an  , confervoit  en- 
core  fon  a&ivité , 8c  (1  le  Sucre  étoit 
un  contrepoifon  aulfi  efficace  qu’on 
l’en  avoit  alfuré.  Ces  deux  expériences 
furent  faites  fous  les  yeux  de  M.  d’Or- 
villiers.  Commandant  de  la  Colonie, 
de  plufieurs  Officiers  de  la  Garnifon  , 
8c  du  Médecin  du  Roi,  Une  Poule  , 
légèrement  bleflee  par  une  petite  flé- 
ché , dont  la  pointe  étoit  enduite  du 
venin  depuis  1 3 mois,  8c  qui  lui  fut 
foufflée  avec  une  Sarbacane , vécut  un 
demi  quart  d’heure.  Une  autre,  pi- 
• ^ quée  dans  l’aile  avec  une  des  mêmes 
fléchés  nouvellement  trempée  dans  le 
venin  délaie  avec  de  l’eau,  8c  retirée 
fur-le-  champ  de  la  plaie , parut  s’aflbu* 

' pir  une  minute  après  ; bientôt  les  con- 

vulflon? 
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vulfions  fuivirent;  & quoiqu’on  lui  fit 

avaler  alors  du  Sucre,  elle  expira.  Une ^ °2a£aüoÎ 
iroifieme,  piquée  avec  la  même  fléché  M DE  LA 
retrempée  dans  le  poifon , aïant  été  fe-  condamne. 
courue  à l’inftanr  avec  le  même  reme-  I744» 
de  , ne  donna  aucun  ligne  d’incommo- 
dité (S 5).  Ce  Poifon  eft  un  extrait, 
tiré  , par  le  feu  , des  Sucs  de  diverfes 
Plantes  , particulièrement  de  certaines 
Lianes.  On  avoit  alluré  l’Académicien 
qu’il  entre  plus  de  trente  fortes  d'her- 
bes , ou  de  racines , dans  celui  de  77- 
cunas  , qui  eft  le  plus  célébré  entre  les 
Nations  des  rives  de  l’Amazone  ; & ce 
fut  celui  dont  il  fit  l’épreuve.  Il  eft 
aflèz  furprenant  , dit- il,  que  parmi 
des  Peuples  qui  ont  fans  celle  un  inf- 


f S f ^ M.  de  la  Conda- 
mine  fie  les  mêmes  expé- 
rient  es  à Leyden  , en  pré 
fencc  de  MM.  Muften 
brock  , Vanfvieren  , & 
Albinus  , ProfelTenrs  cé- 
lèbres , le  tj  de  Janvier 
de  l'année  fuivante.  Le 
Poifon  , dont  la  violence 
devoit  être  rallcntic  par 
la  longueur  du  teins  &c 
par  le  froid  , ne  fit  fon 
effet  qu’apres  cinq  ou  ftx 
minutes,  mais  le  fucrefut 
donné  fansfuccès.  La  Pou- 
le , qui  ayoit  avallé  le  fu- 
cre  , parut  feulement  vi- 
■yk  un  peu  plus  long  tems 
que  l’autre.  L’expcrience 
ne  fut  pas  répétée.  Ibi- 

Tome  IJIL 


dem.  pag.  109. 

Nous  avons  appris , de* 
puis  , que  M.  de  Reaumur 
& M.  HérifTant , de  l'A- 
cadémie des  Sciences , ont 
fait  à Paris  ( deux  ou  trois 
ans  après  ) d'autres  expé- 
riences du  Poifon  Indien , 
qui  a fait  périr  en  peu  de 
minutes  un  Aigle,  un  Che- 
val & un  Ours  , qu'une 
once  d’arfcnic  navoit  fait 
que  purger  légèrement  } 
&C  que  le  fucrc  qu'on  a 
fait  avaller  à plufieurs  A- 
nimaux  , blefîès  avec  ces 
fléchés  empoifonnées , ne 
les  a point  préferns  de  U 
mort. 

G 
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Tentatives 
fans  fuccèsfur 
la  multiplica- 
tion des  Po- 
Ijrpes. 


Retour  de  M. 
de  la  Conda 
mine  en  Eu- 
rope. 
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trument  fi  fur  & fi  prompt  , pour  fa“ 
risfaire  leurs  haines,  leurs  jaloufies  8c 
leurs  vangeances , un  poifon  de  cette 
fubtilité  ne  foit  funefte  qu’aux  Singes , 
8c  aux  Oifeaux  (86). 

Diverfes  tentatives  , pour  vérifier 
fur  de  grands  Polypes  de  Mer  , fore 
communs  fur  cette  Côte , le  fait  mer- 
veilleux ôc  toujours  nouveaux  de  la 
multiplication  (87) , ne  réunirent  point 
à l’Académicien.  La  jaunifle , dont  il 
fut  attaqué  &dangereufement malade, 
l’empêcHa  de  les  répéter, 

L’Académicien , retenu  à Cayenne 
par  divers  obftacles  , en  partit  après  un 
léjour  de  fix  mois , dans  un  Canot  que 
lui  fournit  le  Commandant , & fe  ren- 
dit à Surinam  où  il  étoit  invité  par  M. 
Mauritius , Gouverneur  de  cette  Colo- 
nie Hollandoife.  Il  fit  heureufement  le 
trajet  en  foixante  & quelques  heures. 
Le  17  d’Août , il  entra  dans  la  Riviè- 
re de  Surinam , qu’il  remonta  l’efpace 
de  cinq  lieues  , jufqu’à  Paramaribo  3 
Capitale  de  la  Colonie.  Son  Obferva-c 
tion  de  la  Latitude  de  cette  Place  lui 
donna  5 degrés  49  minutes  du  Nord, 

(t 6)  Ibid.  p.  *10.  depuis  par  les  Expériences 

(87)  On  fait  que  la  mu!-  de  MM.  de  Reaumur  , de 
nplication  des  Polypes  a JuiTieu  , 8 c d'un  &rand 
été  découverte  par  M.  nombre  de  Fhyficieps, 
Tïfiuiblcy  , 8c  confirmée 
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Il  ne  cherchoit  qu’une  occafion  pour 

repafïer  en  Europe,  Le  Navire  le  plus 
prompc  à partir  fut  le  meilleur  pour 
lui.  Il  s’embarqua  le  3 de  Septembre,  Co^bami«eA. 
fur  une  Flutte  Hollandoife  ae  14  Ca-  1744. 
nons  , qui  n’a  voit  que  douze  Hommes 
d’équipage  : il  courut  un  grand  danger 
à l’atterrage  fur  les  Côtes  de  Hollan- 
de (88).  Enfin  il  entra  le  30  de  No- 

(88)  Ne  dérobons  point  » loupe  en  Mer  par  un 
ce  court  décail  aux  Cu-  ,>  gros  tems.  Il  n'en  refit- 
rieur.  Avec  un  fi  petit  » fa  pas  moins , en  paf- 
» équipage,  on  peutju-  » fant  devant  Calais  , de 
u ger  quelle  devoit  être  ,»  me  descendre  dans  une 
» la  lenteur  de  notre  ma-  » Barque  de  Pêcheur  , 

» ncruvre  : mais  il  feroit  » comme  it  l’avoit  pro- 
» difficile  de  fe  figurer  ce  ,>  mis  ail  Gouverneur  de 
» que  j’eus  à fouffrir  de  » Sjxfinam.  Jufqucs-là  , 

» la  grotfiereté  des  gens  » riocre  navigation  avoit 
» à qui  j’avois  affaire.  » été  heureufe.  Elle  le 
» Le  t?  du  même  mois , ,»  fut  encore  à l’entrée  du 

s*  nous  échapâmes  , gra-  „ Texel  , où  nous  ptî- 
» ces  au  mauvais  tems,  ,»  mes,  ie  1 6,  un  Pilote 
» à un  Corfaire  Anglois,  » Côrier.  Le  Bôt,  fur  le- 
» qui  devoit  être  un  For-  « quel  il  ctoic  venu  , lui 
u ban  , puifque  le  Pavil-  « troifierae  , rentra  fous 
» Ion  des  Etats  Généraux  » nos  yeux  dans  le  Ca- 
» ne  l’empêcha  point  de  „ nal  : quel  fut  mon  re- 
» nous  lâcher  de  près  fa  » gret  de  ne  m’y  être  pas 
w bordée.  Le  6 de  N ovem-  » embarqué  ! Le  vent 
» bre  , ea  approchant  des  „ aïant  redoublé  en  ce 
» Côtes  de  Bretagne  , » moment  , nous  etrâ- 

» nous  raifonnâmes  avec  „ mes , le  refie  du  mois  , 

» un  Corfaire  de  S. Malo,  a dans  la  Mer  de  Hol- 
>»  le  Lys  , commandé  ,,  lande  , fur  des  Bas- 
il par  M.  de  la  Cour-  » fonds  , d’un  tre;  gros 
m Gaillard.  Je  fatisffs  à » tems , par  une  brunie 
» toutes  fes  qucflions  ; » continuelle  , St  tou- 

n ce  qui  épargna  au  Ca-  » jours  lafondeen  main. 

»»  pitaine  HoPandois  le  » Ce  fut  par  cette  même 
» rifque  de  mettre  laCha-  , » tempête  que  périt  dans 

Gij 
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vembre  dans  le  Porc  d’Amfterdam  i 
8c  le  2.5  de  Février  1745  ^ revit  à 
Paris  , après  une  abfence  d’environ 
dix  ans* 

Une  réputation  éclatante  8c  bien 
méritée  , c’eft-à-dire  , fondée  fur  un 
mérite  connu , 8c  fur  des  travaux  éga- 
lement utiles  8c  pénibles,  tenoit  en 
France  des  applaudifTemens  prêts  pour 
fon  retour.  A fon  arrivée , il  eut  l’hon- 
neur d’être  préfenté  au  Roi,  Il  lut  dans 
l’Aiïèmblce  publique  de  l’Académie  , 
îa  Relation  de  fon  Voïage  fur  la  Ri- 
vière des  Amazones , qui  lui  apparier 
noit  proprement  , 8c  qui  fut  publiée 
dans  le  cours  de  la  même  année.  H 
remit,  au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi, 
une  colleélion  de  deux  cens  morceaux 
d’Hiftoire  Naturelle  , 8c  de  différens 


V la  Manche  le  Vaifleau 
,,  de  l'Amiral  Balchen  , 
» monté  de  cent  vingt 
»,  pièces  de  canon.  Le  peu 
,,  d’eau  que  tiroir  notre 
»,  Navire  nous  préferva 
»,  d'échoqcr  fur  la  Côte  , 
»,  dont  nous  vîmes  fou- 
»,  vent  les  feux  de  trop 
»,  près.  J’avois  couru  quel- 
»,  ques  rifques  fur  Mer  , 
»,  dan?  mes  voïages  du 
»,  Levant  & d'Amérique  ; 
»,  mais  je  n’avois  jamais 
»,  vu  le  Capitaine  fermer 
m tous  fes  coffres  , fc 
»>  charger  d'un  fac  qui 


,»  contenoit  fes  Lettres  Sç 
,,  fes  Papiers  les  plus  irrç- 
»,  portans,  n’attendre  quç 
,,  le  moment  de  toucher  , 
» & n’avoir  qu’une  foi- 
„ ble  efpérance  de  fe  fau- 
„ ver  dans  la  Chaloupe. 
,,  Nous  reconnûmes  enfin 
„ Wlie-land  , dont  nous 
55  nous  jugions  très  cloi* 
,,  gnés  ; ÿc  nous  entrâmes 
,,  dans  le  Zuijcrzéc.  En 
„ mettant  pié  à terre  le 
,,  30,  à Amiterdani , tout 
» le  relie  fut  oublié,  pag, 
» 10S  du  Journal. 
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Ouvrages  de  l’Arc,  qu’il  avoir  raflem- 
blés  dans  fes  glorieufes  courfes.  Enfin , 
lur  d’une  eftime  qui  doit  le  rendre 
content  de  Ton  fort , il  jouit  paifible- 
ment  de  la  reconnoifiance  de  ceux  qu’il 
a bien  fervis  \ c’efc-à  dire  de  fa  Patrie 
& de  toute  l’Europe  (89). 

(89)  Ajoutons  que  M.  tifïement  de  ce  Tome  , 
de  la  Condamine  s'étant  quelques  éclaircitfemens 
marié  en  1756,  le  Roi  l’a  fur  fa  Carte  de  la  Provin- 
ttatifié  y à cette  occasion , ce  de  Quito  , <}»■  1 cft  au 
d'unependon  de  4000  li-  Tome  LL 
«es.  f’oïej  , dans  l’Aver- 


Voïaces  SUR. 
uMa».a:ion 

M de  t A 
CONDAMlhE. 

1744. 
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CHAPITRE  VII. 

$ I. 

Volages  Jur  la  Riviere  de  la  Plat et. 

întrodüc-  O^’est  pour  achever  tout  ce  qui  con- 
T10W*  cerne  les  Voïages  &c  les  Pofleflfions  des 
Efpagnols  djins  l’ Amérique  Méridiona- 
le , qu’avant  que  d’entrer  au  Bredl 
avec  les  Portugais , on  revient  ici  à la 
fameufe  Riviere  de  la  Plata  , qui  le 
borne  au  Sud,  comme  celle  des  Amazo- 
nes au  Nord.  On  a déjà  eu  l’occafion 
de  repréfenter  fou  embouchure , d’a- 
près le  PereFeuillée  (90)}  mais,  fans 
compter  les  circonftances  du  premier 
Etablilïèment  des  Efpagnols , il  refte 
quantité  d’obfervations  à recueillir  fur 
la  Colonie  de  Buenos-Aires  , & fur 
l’intérieur  du  Pais. 

source  & Rio  de  la  Plata , ou  la  Riviere  d’ar- 
cours  de  Rio  gent , qui  fe  jette  dans  la  Mer  du  Nord 
de  la  riata.  par  jes  ^ ^ degrés  de  Latitude  du  Sud  , 

ne  defeend  pas  de  fa  fource  fous  ce 
nom.  Elle  part  du  Lac  des  Xarayès  , 
vers  les  feize  degrés  trente  minutes* 

(>o)  Tome*!.,  p.  41  f.  aot.  it. 
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ous  celui  de  Paraguay  (92) , quelle  — 

lonne  a une  îmmenle  etendue  de  LA  r,v1!:RR 

DE  LA  PlATA 

(9«)  Paraguay  lignifie  w guas  > revint  dans  fa  Ïntroduc- 
■te  couronnée , comme  fi  » Patrie  au  commence-  txon. 

: Lac  d'od  il  fort  lui  for-  jj  ment  du  dix- huitième 
noit  une  couronne.  Dom  » fiecle  , raconta  que  - 
«Lutin  del  Batco  , Auteur  » dans  un  Voïage  qu’il 
,’un  Poème  hiftorique  » avoit  fait  à la  fuite  de 
u’on  a déjà  cité  , prétend  n ces  Indiens,  après  qu'ils  ' 

|ue  le  Lac  des  Xarayès  « eurent  remonté  le  Para- 
l’eft  pas  la  fource  de  ce  jj  guay  & traverfé  le  Lac 
:lcuve , qu'on  a , dit  il , » des  Xarayès , ils  fe  trou- 

emonté  fort  loin , après  j>  verent  fur  une  Riviere 
tvoir  pafle  le  Lac  qu’il  j>  qui  s’y  décharge  ; que 
raverfe  , fans  en  avoir  » l'aïant  remontée  quel- 
jû  trouver  l'o.rigine.  Il  jj  ques  jours,  ils  arrive- 
ijoute  que  quelques  uns  » rent  vis- à vis  d'une 
a lui  font  tirer  du  Lac  » Montagne  , fous  la- 
’arimé,  dans  la  Province  » quelle  elle  coule  j qu’a- 
i’el  Doraio.  L’Hiftorien  jj  lors  les  Payaguas, avant 
lu  Paraguay,  quifemble  jj  que  de  s’engager  dans 
rdopter  cette  idée , n’a  pas  j>  ce  Canal  ténébreux  , 
ait  réflexion  que  tous  ceux  m allumèrent  des  flam- 
jui  ont  parlé  du  Lac  Pa-  jj  beaux  d’une  efpece  de 
rimé  & d'el  Dorado  , fa-  jj  réfine , pour  fe  précau- 
duIcux  ou  non  , les  pla-  jj  donner  contre  des  chau- 
:ent  entre  l’Amazone  8c  » ve-fouris , qu’ils  nom- 
l'Otinoque  ; 8c  certaine-  » ment  Andiras  , d’qne 
ment  il  n’y  auroit  pas  de  » grofleur  énorme,  8c  qui 
vrai femblance  à faire  paf-  « fe  jettent  fur  les  Voïa- 
fer  le  Paraguay  fous  r A-  j>  geurslorfquilsncpren- 
mazone  , comme  il  le  fau  » nent  pas  cette  precau- 
droit  ncceirairemcnt  pour  jj  don  t qu’ils  mirent  t 
le  faire  venir  du  Lac  de  « jours  à la  remonter  j 
Parimé  à celui  desXarayci.  » qu’après  en  être  fottls  , 

Ne  laifions  point  de  rap-  » ils  avoient  continué 
porter  , comme  lui , un  » quelque,  tems  la  même 
autre  fait , tiré  d'un  Hifto-  j>  route  , 8c  s’étoient  trou- 
rien  Efpagnol  nommé  Lo-  jj  vés  à l’entrée  d’un  Lac  , 
f ano  : » Jean  Gatcie  , na-  a»  dont  on  ne  votoit  point 
j>  tif  de  l’AiTomption  , j>  l'autre  bord  ; qu'ils 
c Capitale  du  Paraguay  , j>  n’allerent  pas  plus  loin, 
j>  aïaut  été  plufieurs  an-  jj  8c  qu’ils  retournèrent 
jj  nées  Efclave  des  Paya-  » chez  eux  par  la  même 
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Païs  (91),  qui  n’a  point  d’autres  bor- 
nes , au  Nord,  que  le  Lac  des  Xarayès, 
la  Province  de  Santa-Cruz  de  la  Sier- 
ra , & celle  des  Charcas  '■>  au  midi  , que 
le  détroit  de  Magellan  •,  à l’Orient  , 
que  le  Brefïl } à l’Occident , que  le  Pé- 
rou 8c  le  Chili,  Après  fa  fortie  du  Lac  , 
le  Paraguay  grofîit  fes  eaux  de  celles 
de  plufieurs  Rivières , quelques-  unes 
allez  grandes  -,  jufqu’aux  vingt- fepeie- 
me  degré  , où  il  fe  joint  avec  un  autre 
Fleuve  qui  coule  prefque  parallèle- 
ment avec  lui,  après  avoir  tourné  de 
l’Eft  à l’Oueft  8c  coulé  long -teins  au 
Nord  Eli , 8c  que  fa  largeur  a fait  nom- 
mer Parana , c’eft-à-dire.  Mer.  Après 
cette  jonélion,  plus  profond  mais  moins 
large,  il  tourne  droit  au  Sud  jufqu’aux 
trente- quatre  degrés  , où  il  reçoit  une 
autre  grande  Riviere  , qui  vient  du 
Nord-Ell,  5c  qui  fe  nomme  l’LFrugay. 
Il  coule  enfuite, fous  le  nom  de  la  Plaça, 
à l’Eit-Nord-Eft  jufqu’à  la  Mer. 

On  a vu  (93)  que  les  Efpagnols  fu- 
rent redevables  de  la  première  décou- 
verte de  ce  Fleuve  , en  15159  à Jean 


s>  route.  Hijloire/du  Pa- 
raguay , 1.  1 . p . 6.  Ad- 
mettons ce  fait  fi  l’on  veutj 
mais  ne  !c  regardons  point, 
avec  l’Hiitorien  , comme 
une  confirmation  de  l’exif- 
teucc  du  Lac  Parimé  6c 


d’e!  Dorade. 

(91)  Voïcz  , au  Tome 
LI,  la  Dcficriptionde  l'Au- 
dience de  Quito. 

(93)  Voïcz  le  T.  XLVU 
de  ce  Recueil  , pag. 
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)iaz  de  Solis , Grand  Pilote  de  Caf- 

ille  , qui  lui  donna  k 

-nais  qui  eut  le  malheur  d’y  périr  par  DE  LApLATA. 
.es  fléchés  des  Sauvages , avec  une  par-  iNTKoruc. 
rie  de  fes  gens.  Le  fort  de  quelques  Por-  T»°»* 
tugais , qui  entrèrent  ^quelques  années 
après  , dans  le  Fleuve  du  Paraguay  par 
le  Brefil , ne  fut  gueres  plus  heureux. 

Sur  le  brait , qui  commençoit  à fe  ré- 
pandre , que  les  Efpagnols  avoienc 
trouvé  d’immenfes  richefles  au  Pérou , 

Dom  Martin- de  Sofa , Gouverneur  8c 
Capitaine  Général  du  Brefil > conçut  lé 
dellein  de  les  partager  avec  eux.  H tentatives  de» 
chargea  de  cette  entreprife  Alexis  Gar-  Portugais, 
cia  , qui , partant  avec  fon  fils  8c  trois 
autres  Portugais , prit  fa  route  à l’Oc- 
cident. Le  bord  du  Paraguay  ne  lui  fur 
pas  difficile  à trouver.  Il  y rencontra 
un  grand  nombre  d’indiens , dont  il 
engagea , dit-on  , mille  à le  fuivre  j 
8c  traverfantle  Fleuve,  il  pénétra  juf- 
qu’aux  frontières  du  Pérou  , où  il  re-  * 
cueillit  un  peu  d’or  8c  beaucoup  d’ar- 
gent. Enfuite  étant  revenu  à l’endroir 
du  Fleuve  doù  il  étoit  parti , il  réfolut 
d’y  faire  un  Etablifiement , pour  fervir 
comme  d’entrepôt  aux  Avanturiers  de 
fa  Nation  qui  voudroient  profiter  de 

\ ■ » '»  '.  * a \ i : - • . - * 

(94)  Les  Indiens  le  ncmmoient  auparavant , 

* : * 

G \ 
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fes  Découvertes.  Dans  cette  vue  9 il 

LAlfUvSiER.E  renvola  deux  de  fes  gens  au  Général  , 
dilaPlata.  pour  l’informer  dn  fuccès  de  fon  Voïa- 
introduc-  ge  & lui  communiquer  Ion  projet.  Mais 
tion.  c’étoit  poulfer  trop  loin  la  confiance 
pour  fes  Indiens, que  de  relier  feul  par- 
mi eux  , avec  fon  Fils  & le  troifiemt  de 
, . . fes  Aifociés.  A p<*ne  les  deux  autres 

Sort  d'Alexis  r . 1 n i i r 

Garcia  & de  furent  partis  , que  ces  Barbares  le  mal- 
fou  Fils.  facrerent  , lui  & le  Portugais  , firent 
prifonnier  fon  fils,  qui  étoit  fort  jeu- 
ne , & s’emparèrent  de  routes  fes  ri- 
chefles. 

Cependant  l’arrivée  de  fes  deux  En- 
voies , la  nouvelle  d’un  chemin  dé- 
couvert jufqu’au  Pérou  , & quelques 
lingots  d’or  &c  d’argent  qui  en  raifoienc 
foi,  cauferent  une  joie  fort  vive  aux 
Portugais  du  Brefil.  Soixante  des  plus 
ardens  partirent  aullî  tôt  avec  une 
Autres  Porm- Trouppe  de  Brafiliens  , fous  la  con- 
nais qui  périr-  dinCe  de  Seldeno  , pour  aller  joindre 
ientfurlcPa-  . _ , r , ' y -, 

rAg«ay  ce  le  Garcia.  En  approchant  du  lieu  ou  ils 

dévoient  le  trouverais  eurent  quelques 
foupçons  de  la  perfidie  des  Indiens  : 
mais  envain  s’armerent-ils  de  précaur 
tion  ; ils  furent  prévenus , à la  faveur 
des  Bois , & taillés  en  pièces , à l'ex- 
ception de  quelques-uns,  qui  fe  fauve- 
rent  heureufement  vers  le  Parana.  Ils 
avoient  à palier  ce  Fleuve  3 pour  fç 


Parana. 
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dérober  à l’Ennemi  qui  les  pourfui-  vô\7érrsu*. 
voir,  & d’autres  Indiens  leur  offrirent  LA  KIVJLH.E 
leurs  Pirogues.  Nouvelle  trahifon  , à uttAPLATA* 
laquelle  ils  fe  livrèrent  fans  défiance,  inijloduc- 
Ces  Pirogues  étoient  percées  , & les 
trous  bouchés.  A peine  les  Portugais 
furent  au  milieu  du  courant , que  leurs  * 
conduéfceurs  > fautant  dans  l’eau  , rega^ 
gnerent  le  bord  à la  nage  ; tandis  que 
ces  malheureux  Fugitifs,  qui  voioient 
l’eau  pénétrer  autour  d’eux  , & qui  en  ' 
cherchoient  la  caufe  fans  pouvoir  la 
comprendre  , coulèrent  à fond  & pé- 
rirent tous  enfemble.  On  n’apprit  leur 
fort  que  l’année  fuivante  , de  quelques 
Indiens  qui  furent  enlevés  par  leur 
Nation. 

Malgré  l’émulation  , qui  regnoit 

alors  entre  les  Efpagnols  & les  Portu- 
gais , il  fembloit  que  rien  ne  dut  leur  cabot. 
faire  fouhaiter  de  s’établir  dans  un  151^* 
Pais , qu’ils  ne  connoifToienr  què  par 
de  fi  tragiques  avantures.  Aufîi  i’Efpa- 
gne  y iongeoit-elle  peu  , lorfque  fur 
des  fondemens  aflez  légers  , elle  con- 
çut l’efpérance  de  tirer  , du  Paraguay , 
autant  de  richefTes  que  de  toute  autre 
partie  de  l’Amérique.  Sebaftien  Ca- 
bot , ou  Gabot  , dont  le  nom  a déjà 
paru  dans  ce  Recueil  , Ôt  qui  avoir 
fait,  en  1496,  avec  fon  Pere  & {es 

G vj 
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' Sfbastien 
Cabot. 

I 5 1(3. 

D’où  Cabot 
vient  en  Ef- 
pague. 


Il -cft  nommé 
Chefd’uncEf- 
cadxe  pour  les 
Woluijues. 


15 <3  Histoire  générais 
Freres,  la  découverre  de  l’Ile  de  Ter- 
re- Neuve  & d’une  parcie  du  Continent 
voifin  pour  Henri  VII  d’Angleterre  , 
fe  voïant  négligé  par  les  Anglois  , alors 
trop  occupés  dans  leur  Ile  pour  fonger 
à faire  des  Etabîifîemens  dans  le  Nou- 
veau Monde  , fe  rendit  en  Efpagne  , 
où  fa  réputation  lui  fit  obtenir  l’emploi 
de  grand  Pilote  de  Caftille  (95).  La 
Viàoire. , ce  Navire  fi  fameux,  par 
l’honneur  qu’il  avoit  eu  d’être  le  feul 
de  i’Efcadre  de  Magellan  qui  fut,  reve- 
nu en  Efpagne  , & le  premier  qui  eue 
fait  le  tour  du  Monde  > avoit  rapporté  > 
des  Iles  Moluques,  diverfes  fortesd’E- 
piceries  &c  de  précieufes  Marchandi- 
fes.  Quelques  Négocians  de  Seville 
propoferenc  à Cabot  d’y  conduire  une 
Flotte , dont  ils  offrirent  de  faire  les 
frais.  Il  y confentir  -,  mais  croïant  fa 
gloire  intérelfée  à ne  pas  fervir  uni- 
quement une  Compagnie  de  commer- 
ce , il  voulut  être  honoré  d’une  Com- 
mifiion  de  l’Empereur  ; & s’étant  ren- 
du à Madrid  , il  fit  avec  Charles-Quint 
un  Traité,  qui  fut  ligné  le  4 de  Mars 
1 5 z 5.  Herrera  nous  en  a confervé  les 
principaux  articles,  » Cabot  devoit 
» commander  une  Efcadre  de  quatre 
*>  VaifTeaux , en  qualité  de  Capitaine 

($î)  H:rrera , Decad,  j,  1.  chap.  j.  fie  fuir. 
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« Général  > on  lui  donnoit  pour  Lieu-  ___ 

« tenant  Martin  Mendez,  qui  avoir  ^‘Î^vVfrf. 
« été  Tréforier  de  celle  de  Magellan,  delai'lat/. 
3»  & qui  étoit  revenu  fur  la  Viétoire.  Sebastien 
» Il  devoit  palier  le  Détroit,  fe  ren-  Ca®01^ 

33  dre  aux  Moluques  , aller  faire  en- 
33  fuite  la  découverte  de  Tharfis  , d’O- 
33  phir  & de  Cipango  , noms  d’une 
33  grande  antiquité  , par  lefquels  on 

entendoit  le  Japon  , y charger  fon 
33  Navire  d’or  8c  d’argent , 8c  revenir 
33  en  Efpagne  par  la  même  route  ». 

C’étoit  lui- même  , qui  avoir  propofé 
ce  projet  à l’Empereur  ; mais  avec  quel- 
que air  de  confiance  qu’il  garantît  l’e- 
.xécution  d’une  fi  belle  promefle  , les 
Armateurs  de  Seville,  aïant  remarqué  ' . 

un  commencement  de  méfinteiligence 
^ entre  lui  8c  Mendez  , regreterent  de  ^ 

l’avoir  choifi  pour  commander  leurs  ch";?8""  ” 
VaifiTeaux.  Ils  firent  même  repréfenter 
a l’Empereur  , que  s’il  n’ctoit  pas  trop 
tard  , ils  lui  demanderoient  volontiers 
la  permiffion  de  nommer  un  autre 
Chef. 

Ces  mouvetnens  furent  inutiles._Ca-  Son  départ; 
bot  mit  à la  voile , le  premier  d’Avril 
1526,  après  avoir  augmenté  fon  Ef- 
cadre  d’un  cinquième  Vaifieau  , fretté 
par  un  Particulier.  Herrera  l’accufe  de  ri  fe  ien4 
ne  s’être  conduit,  dans  ce  Y oïage,  nrodieux’ 
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en  Capicaine  , ni  en  habile  Hosnme 

Voïaces sur.  ^ Mer.  Les  provifions  , dit-il  , lai 
Dt  laPlaia.  manquèrent  bientôt,  raute  dœcono- 
sebast jen  mie  ; il  ne  ménagea  point  ceux  qui  ne 
ca*ot.  cherchèrent  pas  à lui  plaire.  En  arri- 
* vant,  fans  eau  & fans  vivres , à l’Ile 
de  Patos  , ou  des  Oies , qui  n’eft  pas 
cloigrfée  du  Cap  Saint  Auguftin  au 
Brefd  , il  fut  bien  reçu  des  Habitans  , 
qui  l’aiderent  de  tout  leur  pouvoir  y 
éc  loin  de  reconnoître  ce  bon  office  , 
il  eut  l’odieufe  ingratitude  de  faire 
enlever  quelques  Enfans  des  Chefs  de 
l'Ile;  enfin  lorfqu’il  fut  arrivé  à l’em- 
bouchure (96)  du  Fleuve  qu’on  nom- 
moit  alors  Rio  de  Solis,  il  rélolut  de 
R'folution  ne  pas  pouffer  fa  navigation  plus  loin  , 
?enon«”aue  ^ous  Pr^texre  qu’il  manquoit  de  vi- 
voïq>e  de*  vres  pour  paffer  le  Détroit  ; mais  plus 
Moiuques.  vraifemblablement  parceque  fes  Equi- 


(yS)  L’Hiftorien  du  Pa- 
raguay dit  la  Baie , ra^ce- 
qu’il  ne  paraît  pas  a bien 
des  gens  qu’on  doive  mar- 
quer l’embouchure  du 
Fleuve  au  Cap  de  Sainte 
Matie , où  la  Terre  com- 
mence à tourner  du  SuJ- 
Oueft  à l’Oucft , ni  au  Cap 
Saint  Antoine  , qui  en  efl 
éloigné  de  quarante-cinq’ 
lieues  communes  d’Efpa- 
gne  , c’eft-à  dire  , de  tou- 
te la  largeur  de  l’entrée  de 
la  Baie,  nuit  qu'il  faut  fui- 


vre  le  fentiment  de  ceux 
qui  la  mettent  à laPucrta 
delaPiedra,  vis-à-vis  de 
Monte-video  , à plus  de 
cinquante  lieues  du  Cap 
Saint  Antoine.  LTIiftorien 
n’a  pas  confulré  le  P.Feuil- 
lée , qui  donne  là  deilus 
des  idées  fort  précités  , 
quoiqu’il  fe  trompe  en  fai* 
fanr  Sebalticn  Cabot  An- 
glois  de  Ma  ion.Voïtz  fon 
Journal,  pp.  1S1  fit  fui» 
yames. 
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pages  commençoient  à fe  mutiner.  Il  

prit  même  le  parci  de  dégrader  , dans  Vl,1*GES  sy* 

i r . . IA  K.IVIEH.E 

unelledeierte , Martin  Mendez,  Fran-  eelaPlata. 
çois  de  Rojas , & Michel  de  Rodas  , Sebastien 
qui  blâmoienc  librement  fa  conduite.  Caboi  . 

Quoique  l’embouchure  du  Fleuve 
foit  une  des  plus  difficiles  , comme 
une  des  plus  grandes  que  l’on  connoif- 
fe  , ce  qui  lui  a fait  donner  , par  les 
gens  de  Mer  , le  nom  d’ Enfer  des  Nx- 
yigateurs  9 il  franchit  heureufement 
tous  les  écueils , jufqu’aux  Iles  de  Saint 
Gabriel , auxquelles  il  donna  ce  nom , 

& qui  commencent  un  peu  au-deiïus  , . . 

de  Buenos-Aires.  La  première  , qui  Ri0 desoü*. 
n’a  pas  moins  d’une  lieûe  de  circuit  , 
lui  offrit  un  bon  mouillage.  Il  y laiffa 
fes  Vaifleaux  , pour  entrer  avec  les 
Chaloupes  dans  le  Canal  que  ces  lies 
forment  avec  le  Continent  qu’il  avoir 
à fa  droite  , & delà  dans  l’Urugay , 
qu’il  prit  pour  le  véritable  Fleuve.  Cet- 
te inéprife  eut  deux  caufes  ; l’une  que 
les  Iles  de  Saint  Gabriel , qu’il  lailfoic 
à fa  gauche  > lui  cachoient  la  vue  du 
Fleuve } l’autre , que  l’Urugay  eft  très 
large  , lorfqu’il  fe  joint  à Rio  de  la 
Plata.  Il  le  remonta , dans  la  même  Son  errcuf> 
erreur,  & trouvant  à droite  une  petite 
Riviere,  qu’il  nomma  Rio  de  San  Sal-  Fort  u>il 
yador  y il  y conftruffit  un  Fort,  où  il  confiant  làns 

fucccs. 
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I!  en  bâtît  un 
antre  fous  le 
nom  de  Saint 
Efprit  , ou 
Tour  de  Ca- 
kot. 
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laiflfa  Alvarez  Rarnon  & quelques  Sol- 
dats j avec  ordre  de  pouflèr  les  Obfer- 
vations  furie  Fleuve  : mais  , trois  jours 
après,  cet  Officier,  aïant  échoué  fiir 
un  Banc  de  fable  , y fur  tué  par  quel- 
ques Indiens  avec  une  partie  de  fes 
gens.  Les  autres  fe  fauverent  à la  nage, 
& rejoignirent  Cabot,  qu’une  fi  trif- 
te  avanture  fit  retourner  aux  Iles  de 
Saint  Gabriel. 

Il  y reconnut  l’erreur , qui  lui  avoir 
fait  prendre  un  Canal  pour  l’autre*, 
& remontant  l’efpace  d’environ  trente 
lieues  dans  le  véritable  Fleuve  , il  bâtit 
une  Fortereffie  à l’entrée  d’une  Riviere 
qui  fort  des  Monragnes  de  Tucuman  , 
& dont  les  Efpagnols  ont  changé  le 
nom  Indien  de  Zacariona  en  celui  de 
Rio  Tercero.  Il  donna  au  Fort,  celui 
de  Saint  Efprit  j mais  il  eft  plus  con- 
nu, dans  les  Relations  (97)  fous  celui 
de  Tour  de  Cabor.  Il  y laifla  une  Gar- 
nifon , & continua  de  remonter  jus- 
qu’au èonfluent  du  Paraguay  & du 
Parana.  Alors  , fe  trouvant  entre  deux 
grandes  Rivières  , il  entra  dans  celle 
qui  lui  parut  la  plus  large.  On  a déjà 
remarqué  que  c’eit  le  Parana  v mais 
voïant  qu’il  rournoit  trop  à l’Eft  , il 
retourna  au  confluent  8c  remonta  le 

(?7)  Vloïez,  ci-deffus,  Tom.  LI»  ■ ; ' 


Digitized  by  Google 


OEsVoÏAGES . LlV.  VI.  l6l 


Paraguay  , dans  la  crainte  de  s’enga-  

eer  trop  loin  vers  le  Brefil.  Il  y fut  at-  Voiagessu*. 

o , r • « • la  Riviek.» 

caque  par  des  Indiens  , qui  lui  tuèrent  DE  LAPLATA. 
vingt-cinq  Hommes  , & firent  trois  Sebastieïi 
Prifonniers.  Bientôt , il  eut  la  fatisfac-  cabot. 
tion  d'être  vangé , par  un  grand  carna-  1 5 z(>. 
ce  qu’il  fit  de  ces  Barbares;  On  les  croit  n vapgeia 
les  memes  qui  avoient  tue  Alexis  Gar-  Garcja. 
cia , & l’on  allure  que  le  fruit  de  fa 
victoire  fut  une  grande  partie  du  bu- 
tin qu’ils  avoient  enlevé  aux  Portu- 
gais. Mais  n’aïant  eu  aucune  connoif- 
lance  de  cette  avanture,  il  jugea  que 
tant  d’oc  & d’argenc  venoit  des  Mines 
du  Païs  ; & cette  idée  lui  parut  cer- 
taine , lorfqu’aïant  fait  alliance  avec 
d’aurres  Indiens  , non-feulement  ils 
lui  fournirent  abondamment  des  vi- 
vres , mais  ils  lui  donnèrent  des  lin- 


gots d’or,  pour  de  viles  Marchandifes 
d’Efpagne.  Alors  ne  doutant  plus  que 
le  Païs  n’eiit  des  Mines  d’argent , il 
donna  au  Paraguay  le  nom  de  Rio  de 
la  Plata. 

Il  Ce  difpofoit  à retourner  vers,  fa 
Flotte  avec  fes  trefors  , lorfqu’il  vit 
arriver  un  Officier  Portugais  , nommé 
Diegue  Gardas , envoie  par  le  Capi- 
taine Général  du  Brefil , pour  recon- 
noître  le  Païs,  & pour  en  prendre  pof- 
fefïlon  au  nom  du  Portugal , mais  avec 


Origine  du 
nom  de  Rio 
de  la  Plata. 
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trop  peu  de  monde  pour  exécuter  fa 

Voucfs  sus.  Commiffion  malgré  les  Efpagnols  , 

wELAPiATA.qu  il  ne  setoit  pas  attendu  a trouver 

SEBASTiEnen  fi  grand  nombre  fur  les  bords  du 
Cabot.  Paraguay.  Cabot  n’en  comprit  pas 
moins  que  fi  les  Portugais  revenoient 
avec  des  forces  fupérieures  , que  la 
proximité  du  Drefil  les  mettroit  tou- 
jours en  état  d’envoïer  , il  ne  pourroit 
les'empêcher  de  fe  rendre  maîtres  du 
Païs.  Il  prit  le  parti  de  traiter  civile- 
ment Gardas,  & de  l’engager  à le  fui- 
vre  au  Fort  du  Saint  Efprit.  Mais  après 
l’avoir  congédié  avec  lamêmedifîî- 
mulation  , - il  crut  devoir  renoncer  au 
delTein  qu’il  avoir  eu  de  repalfer  en 
, . ,,.Efpagne.  Quelques  Vues  qu’on  puifîe 

Cabot  le  dé-  , f r°  ^ * P . r , 

termine  à de- lui  luppoier  , la  preience  lui  parut  ne- 
mourctauPa-  ceffà.ire  au  Paraguay.  11  chargea  Fer- 
nand Calderon  , qu’il  avoit  nommé 
Tréforierde  i’Efcadte , à la  place  de 
Mendez  , de  toutes  les  richedes  qu’il 
avoit  recueillies , & d’une  Lettre  par 
laquelle  il  rendoit  compte  à l’Empe- 
reur des  raifons  qui  l’avoient  arrêté. 
Il  Faifoit  à ce  Prince  la  defcription  du 
Pais  qu’il  avoit  découvert;  il  lui  mar- 
quoit  par  quelles  mefures  il  croïoic 
pouvoir  en  adiuer  la  poflèflion  à l’Ef- 
pagne  ; & pour  conclufion  , il  lui  de- 
mandoic  des  fecours  qu’il  croïoit  éga- 
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lement  nécefiaires  contre  les  Portu-  

ga.s  & les  Indiens. 

Calderon  , 5c  Barloqne,  que  Cabot  pblaPlata; 
fit  partir  avec  lui , arrivèrent  en  Efpa-  SsbastiIM 
gne  au  commencement  de  l’année  cabot, 
i 527  : ils  eurent  une  Audience  favo-  1 5 
rable  de  l’Empereur , dans  laquelle  ils  Raifons  qui- 
obtinrent  tout  ce  qu’ils  avoient  ordre 
'de  lui  demander.  La  vue  des  tréfors  gne. 
qu’ils  lui  préfenterent  , les  premiers  , 
dit-on  , qui  fuflent  pafies  du  Conti- 
nent de  l’Amérique  en  Efpagne  , & 
plus  encore  les  efpérances  que  la  Cour 
en  conçut  pour  l’avenir , firent  approu- 
ver la  conduite  de  Cabot.  Cfurles- 
Quint  ordonna  même  un  grand  arme- 
ment , & voulut  qu’une  partie  des  frais 
fût  prife  fur  fes  Finances.  Cependant 
cet  ordre  demeura  deux  ans  uns  exé- 
cution. Cabot  fe  laiTa  d’attendre,  & fe 
crut  nécefiaire  en  Efpagne , pour  hâter 
des  fecours  fans  lefquels  il  défefpéroit 
de  pouvoir  réfifter  aux  Portugais  du 
Brefil.  Il  quitta  fon  Fort  du  S.  Efprit 
où  il  lailfa  Nu  no  de  Lara  pour  Com- 
mandant , avec  fix  vingt  Hommes  ; &: 
rejoignant  fon  Efcadre  , il  fit  mettre 
aufli  tôt  à la  voile. 

Lara  , qui  fentit  le  danger  de  fa  fi-  U laide  Lara 
tuation.au  milieu  de  plufieurs  Peu-  ^duFou". 
pies , dont  il  ne  pouvoit  efpérer  de  la 
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foumiffion  qu’autant  qu’il  feroit  en 

VoiAGEs  sur.  état  {es  concenir  par  la  force  < pen- 

BEEAPiATA.  la  d abord  a mettre  dans  les  interets 
ebastieh  les  Timbue\  , fes  plus  proches  Voifîns  , 
& n’y  emploïa  pas  inutilement  fes  of- 
fres. Bientôt  cette  alliance  lui  devint 
funefte , par  de  malheureux  évenemens 
qu’il  n’avoir  pu  prévoir.  Ici  l’Hiltoire 
prend  une  face  un  peu  romanefque , 
mais  fans  y rien  perdre  , parcequ’il  ne 
lui  manque  rien  du  côté  de  la  vérité 
ni  de  la  noblefle  (98).  Mangora , Ca- 
cique de  Timbuez  , rendoit  de  fré- 
quentes vifites  au  Commandant.  Un 
jour aïant  eu  l’occafion  de  voir  une 
Daine  Efpa-  Dame  Efpagnole  , nommée  Luce  Mi- 
^noie.  randcis  Epoufe  de  Sebaftien  Hurtado , 
un  des  Principaux  Officiers  du  Fort , 
il  en  devint  éperdument  amoureux. 
Elle  ne  l’ignora  pas  longtems , & fa 

Î>rudence  lui  fie  comprendre  ce  qu’el- 
e avoit  à craindre  de  cette  paffion  , 
dans  un  Barbare  , dont  il  importoit 
d’ailleurs  au  Commandant  de  ménager 
l’amitié.  Son  premier  foin  fut  d’éviter 
de  fe  laifler  voir  , & d’être  conftam- 
ment  fur  fes  gardes.  Mangora  n’expli- 
qua rien  à fon  défavantage . & fe  flatta 

(58)  Ajoutons  qu’elle  a La  tendreflè  de  cœur  n’eft 
paru  digne  , au  religieux  .point  incompatible  avee 
Hiftorien  , d’exercer  fa  la  vertu, 
plume  8c  fes  fentimens. 
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au  contraire  que  s’il  pouvoir  l’attirer  

chez  lui , il  la  feroit  entrer  dans  toutes  VoÏAGEî  sur. 
fes  vues.  Il  invita  Hurtado  à l’aller  de  laPlatY. 
voir  , & le  pria  d’amener  fa  Femme,  seba-txen 
L’Efpagnol  donna  pour  excufe,  qu’il  Cabot* 
ne  pouvoir  fortir  du  Fort  fans  la  per-  154/* 
million  du  Commandant , & qu’il  la 
demanderait  envain.  Cette  réponfe  fit 
concevoir  , au  Cacique , qu’il  ne  pou- 
voit  rien  fe  promettre  que  par  la  mort 
d’Hurtado.  Pendant  qu’il  felivroit  aux 
plus  noirs  defieins , il  apprit  que  cet 
Officier  avoit  été  détaché  avec  cin- 
quante Soldats  , pour  aller  chercher  * 
des  vivres.  L’afFoibüfîèment  de  la  Gar- 
nifon  Efpagnole  étoit  une  occafion  qu’il 
réfolut  de  ne  pas  manquer  : il  aflembla 
quatre  mille  Indiens , 8ç  les  porta  dans 
un  Marais  fort  couvert , qui  n’éroitpas 
éloigné  du  Fort.  En  fuite , fe  préfen- 
tant  à la  porte  de  la  Place  avec  trente 
Hommes  chargés  de  vivres , il  fit  dire 
au  Commandant , que  fur  la  nouvelle 
qu’il  avoit  eue  qu’on  y manquoit  de 
provifions  , il  lui  en  apportoit  artea 
pour  attendre  l’arrivée  de  fon  Convoi, 

Lara  le  reçut  avec  de  grands  témoi- 
gnages de  reconnoi fiance  , 8c  voulut 
letraicer  avec  fa  Trouppe.  Le  Cacique, 
qui  s’y  étoit  attendu  , avoit  donné  des 
inrtrudfions  à fon  Efcorte  , & des  fir 
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gnaux  à ceux  qu’il  avoir  laides  der- 

VOÏACESIU*.  fjgj-g 

tA  RIVIERE  ..  TA 

pelaPiata.  Le  Feltin  commença  fort  gaimenr , 
Sebastien  & dura  pendant  une  partie  de  la  nuit. 
cabot.  Enfin  les  Efpagnols  aiant  propofé  de 
1 5 z7*  fe  retirer , Mangora  donna  le  premier 
fignal,qui  étoit  de  mettre  le  feu  au 
Magafin , lorfque  les  Officiers  feroient 
rentrés  chez  eux.  Cet  ordre  fut  exécuté 
avec  tant  d’adrdfe , que  perfonne  ne 
s’en  étant  apperçu  , le  Commandant 
fut  à peine  au  lie  , qu’il  entendit  les 
cris  de  quelques  Soldats  , qui  voioient 
déjà  les  flammes.  Tous  les  Efpagnols 
coururent  au  Magafin , & les  Indiens 
prirent  ce  moment  , pour  fondre  fur 
eux.  Plufieurs  furent  maflacrés  , fans 
avoir  le  tems  de  fe  reconnoître  -,  & les 
quatre  mille  Hommes  qui  s’étoient 
avancés  dans  l’intervalle , étant  intro- 
duits en  même-tems  dans  la  Place , elle 
fut  bientôt  remplie  d’horreur  & de 
carnage.  Le  Commandant  , quoique 
déjà  fort  blefle , aïant  apperçu  le  per- 
fide Cacique , qui  fembloit  s’applau- 
dir du  fuccès  de  fa  trahifon  , courut 
à lui , &:  le  perça  d’un  grand  coup  d’é- 
pée ; mais  plus  occupé  de  fa  vangeance 
que  du  foin  de  fa  propre  vie  , il  ne 
cefla  de  plonger  fon  épee  dans  le  corps 
du  Traître,  que  lorfqu’il  le  vit  çxpi- 


Digitized  by  Googl 


DES  V O V A G E S.  LlV.  VI.  î 6 J 

rer  > 8c  percé  lui-même  par  les  Barba- 

resquil’environnoient,  il  tomba  mort VoïAPES  su*- 

r y A • n RlVlERÏ 

prelquau  meme  mitant,  bilaPlaïa. 

Il  ne  reftoit  dans  le  Fort , que  l’in-  Sebastien 
fortunée  Miranda  , caufe  innocente  Cabot- 
dune  fcene  fi  tragique  , quatre  autres  I5Z7* 
Femmes  8c  autant  de  petits  Enfans, 
qui  furent  liés  , 8c  menés  à Siripa  j 
Frere  8c  SuccelTeur  du  Cacique.  Le 
Ciel  permit  qu’à  la  vue  de  Miranda, 
il  prît  pour  elle  la  même  paffion  qui 
venoit  de  coûter  la  vie  à fon  Frere.  Il 
ne  fe  réferva  qu’elle , de  cette  petite 
Trouppe  de  Captifs , 8c  fe  hâta  de  la 
faire  délier  -,  il  lui  déclara  qu’elle  n’é- 
toit  point  Efclavfe  , qu’il  dépendoit 
d’elle  de  regner  chez  lui , 8c  qu’il  ne 
la  croïoit  pas  aflez  aveugle  pour  pré- 
férer un  Mari  indigent  8c  fans  ref- 
fource,  au  Chef  d’une  puilTante  Na>- 
tion  , qui  lui  offroit  un  Empire  abfoîu 
fur  lui-même  8c  fur  tous  fes  Peuples. 

Miranda  ne  pouvoir  douter  que  fon 
refus  ne  l’expofât  à palier  le  relie  de 
fes  jours  dans  le  plus  dur  efclavage  ; 
mais  elle  ne  balança  point  entre  fon 
devoir  & fa  crainte.  Elle  lit  même, 
au  Cacique , une  réponfe  capable  de 
l’irriter  , dans  l’efpérance  de  le  faire 
palfer  de  l’amour  à la  fureur  , 8c  de 
mettre  fon  honneur  à couvert  par  une 
prompte  mort. 
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Elle  fat  trompée  : fa  réfiftance  ne 
fît  qu’enflammer  la  paflîon  de  Siripa. 

Il  ne  défefpera  point  du  fuccès  , & 
continuant  de  la  traiter  avec  beaucoup 
de  douceur , il  porta  le  refpeéfc  & la 
complaifance  à des  excès  furprenans 
dans  un  Barbare.  Quelques  jours  après, 
Hurtado , arrivant  à la  tête  du  Convoi, 
fut  étrangement  furpris  de  ne  trouver 
que  des  cendres  dans  le  lieu  où  il  avoir 
laiffé  le  Fort  ; fon  premier  emprelTe- 
ment  fut  pour  fa  Femme.  On  lui  ap- 
prit quelle  étoit  chez  le  Cacique  de 
Timbuez.  Il  y courut , fans  confidérer 
à quoi  cette  hardieffe  l’expofoit.  En 
effet,  à la  vue  d’un  Mari  uniquement 
aimé  , le  Cacique  ne  fe  poffeda  plus. 

Il  le  fit  lier  au  tronc  d’un  arbre  , en  or- 
donnant qu’il  y fut  percé  de  fléchés. 
On  fe  difpofoit  à lui  obéir  , lorfque 
Miranda  vint  fe  jetter  à fes  piés  , &c 
fondant  en  larmes  lui  demanda  grâce 
pour  fon  Mari.  Effet  furprenant  de  • 
l’Amour  1 s’écrie  l’Hiftorien.  Il  calma 
le  furieux  tranfport  qu’il  avoir  produit 
dans  le  cœur  d’un  Anthropophage. 
Hurtado  fut  délié  , & reçu  même  la 
permiflion  de  voir  quelquefois  fon 
Epoufe  ; mais  le  Cacique  lui  déclara 
que  la  première  familiarité  qu’ils  au- 
roient  enfemble  leur  coûtèrent  la  vie. 

Peut-être 
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Peut-être  ne  lui  avoit-il  accordé  la  li-  . 
berté  de  fe  voir,  que  pour  tendre  un  Vo’*GES  SVK- 
piege  a 1 Elpagnol , & pour  le  donner  delaPlata. 
un  prétexte  de  révoquer  fa  promeffie.  Sebastien 
Hurtado  ne  tarda  point  à lui  en  four-CABOT- 
nir  l’occafion.  Peu  de  jour  après  , la  I527» 
Femme  de  Sicipa,  excitée  par  Ton  in- 
térêt propre  , l’avertit  que  Miranda 
étcit  couchée  avec  Ton  Mari.  Il  s’en 
convainquit  aufli-tôt  par  fes  yeux;  8c 
dans  le  premier  mouvement  de  fa  fu- 
reur, fervant  mieux  la  jaloufie  de  fa 
Femme,  qu’il  n’avoit  fait  la  fienne, 
il  condamna  Miranda  au  fe ù , & Hur- 
tado à être  percé  de  fléchés.  La  Sen- 
tence fut  exécutée  fur-le-champ  ; 8s 
les  deux  Epoux  expirèrent  à la  vue  l’un 
de  l’autre  , dans  des  fentimens  dignes 
de  lepr  vertu.  - . • 

Cependant  les  Efpagnoî , quiétoient  LaTourc{c 
refiés  fous  la  conduite  d’un  Officier  cabot  eft  *- 
nommé  Mofchera  , a voient  fait  quel-bandoanéc' 
ques  réparations  à la  Tour  de  Cabot; 
mais  ils  défefpérerent  bientôt  de  pou- 
voir s’y  foutenir  contre  les  Indiens  , 
que  leur  perfidie  rendoic  irréconcilia- 
bles avec  leur  Nation,  Mofchera  prie 
le  parti  de  s’embarquer  avec  fa  Troup- 
pe , fur  un  petit  Bâtiment  qui  étoit  de- 
meuré à l’ancre.  Il  defeendit  le  Fleuve 
jufqu  a la  Mer  ; 8c  rangeant  la  Côte  , 

Tome  LUI,  H 
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Les  Efpagnols 
s'établilicnt 
dans  uu  autre 
lieu. 
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il  s’avança  vers  les  52  degrés  de  La- 
titude , où  il  trouva  un  Port  commo- 
de , qui  lui  fit  naître  l’idée  d’y  bâtir 
un  petit  Fort.  Les  Naturels  du  Pais 
étoient  fort  humains.  Il  enfemença  un 
terrein  qu’il  jugea  fertile  ; &c  fa  petite 
Colonie  s etablilfoit  fort  heureufement, 
lorfqu’il  y fut  joint  par  un  Gentilhom- 
me Portugais , nommé  Edouard  Pere%, 
qui  avoit  été  banni  dans  un  lieu  voi- 
fin,  par  le  Capitaine  Général  du  Brc- 
fil.  Il  le  reçut  avec  amitié  : mais  leur 
tranquillité  dura  peu.  Perez  reçut  or- 
dre, du  Capitaine  Général , de  retour- 
ner au  lieu  de  fon  exil  ; & Mofchera 
fut  fommé,par  la  même  voie,  de  prêter 
ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Portu- 
gal, à qui  fes  Officiers  attribuoient  la 
Souveraineté  du  Pais.  Perez  obéit  : 
mais  l’Efpagnol  répondit  de  bouche 
que  le  partage  des  Indes  n’érant  pas 
encore  réglé  entre  les  Rois  leurs  Maî- 
tres , il  étoit  réfol u de  fe  maintenir 
dans  fon  Polie.  Les  armes  & les  mu- 
nitions lui  manquoient  *,  mais  un  Na- 
vire François  étant  venu  mouiller  à 
l’ile  de  Canancé , vis-à-vis  de  fon  Fort, 
il  profita  de  l’occafion  que  la  fortune 
lui  offroit  -,  8c  s’embarquant  avec  toute 
fa  Trouppe  , foutenu  de  deux  cens 
Indiens  dans  leurs  Canots , il  furprit 
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les  François  pendant  la  nuit  & fe  ren-  — __ ___ 
dit  maître  de  leur  VailTeau.  Le  Canon  rG“ 
quilen  tira,  & de  nouveaux  recran-  dïlaPi.at*. 
chemens  qu’il  fit  à fon  Fort,  le  mirent  sebastuw 
en  état  de  réfifter  aux  premières  atta-  Cabot* 
ques  des  Portugais.  Après  les  avoir  1517* 
repouflfés  avec  vigueur,  il  ufa  de  fes 
avantages  jufqu’à  les  attaquer  lui-mè- 
me  à Saine  Vincent  , où  il  pilla  les 
Magafins  de  la  Ville  ; cependant , aïant 
compris  que  ce  fuccès  ne  pouvoit  tour- 
ner qu’à  fa  ruine  , en  attirant  fur  lui 
toutes  les  forces  du  Capitaine  Général, 
il  alla  chercher  , avec  tout  fon  monde, 
une  retraite  plus  paifible  dans  l’Ile  de 
Sainte  Catherine. 

Du  côté  de  l’Efpagne,  les  récits  & iisfontchaf- 
les  follicitations  de  Cabot  avoient  dif-  fés  p« 
pofé  la  Cour  à fuivre  l’entreprife  du  PortU6au* 
Paraguay  ; mais  lorfqu’on  eut  appris 
qu’il  n’y  reftoit  pas  un  Efpagnoi  , ÔC 
qu’il  falloit  recommencer  fur  de  nou- 
veaux frais , les  réfolutions  devinrenc 
fi  lentes , que  la  Gourde  Lifbonneeut 
letems  d’armer  une  nombreufe  Flotte, 
qui  paroifloit  deftinée  à la  même  Ex- 
pédition. On  fut  néanmoins  qu’elle 
avoit  pris  une  autre  route  •,  & les  Ef- 
pagnols  , que  la  nouvelle  de  cette  ar- 
mement avoit  paru  reveiller , retom- 
bèrent dans  leur  première  léthargie, 

H lj  pgne, 
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Sebaftien  Cabot , dont  le  nom  ne  pa* 

roît  plus  entre  les  Voïageurs  du  meme 
delaPlata.  tems , étoit  mort,  ou  rebuté  d’une  fi 
Sebastien  longue  indolence.  Sept  ou  huit  ans. 
Cabot.  qui  s’étoient  pafles  depuis  Ton  retour , 
I5Z7*  fembloient  avoir  fait  oublier  toutes 
fes  propofitions  j lorfque  de  nouveaux 
motifs  , quoiqu’ignorés  des  Hiftoriens, 
firent  penfer,plus  férieufement  que  ja- 
mais , d former  un  Etablifiement  fur 
Rio  de  la  Plata. 

u p- due’  de  Jamais  Enrreprife  pour  le  Nouveau 
mendoze.  \{onc]e  ne  s’éroit  faite  avec  plus  d’é- 
*5*5*  clat.  Dom  Pedro  de  Mendoze , grand 
Echanfon  de  l’Empereur  , en  fut  dé- 
claré le  Chef,  fous  le  titre  d’Adelan- 
tade  , & Gouverneur  Général  de  tous 
les  Pais  qui  feraient  découverts  juf- 
çonditionsdc  qu’à  ]a  Mer  du  Sud.  A la  vérité  il  de- 
ioii  voiage.  yojty  tranfporter  à fes  frais , en  deux 

Voïages,  mille  Hommes  &:  cent  Che- 
vaux , des  armes  , des  munirions  , & 
des  vivres  pour  un  an  ; mais  outre 
une  penfion  viagère  de  deux  mille  Du- 
cats , qui  lui  étoit  accordée  par  la 
Cour7,  on  lui  donnoit  à prendre  de 
grades  fommes , fur  les  fruits  de  fa 
Conquête  : il  étoit  nommé  grand  Ai- 
çalde  & Alguafil  Major  de  trois  For- 
teredè , qu’il  avoit  ordre  de  faire  conf- 
ttuirej  & ces  deMx  charges  dçvQiçn^ 


Digitized  by  Google 


DES  Voï  AGES.  LlV.VI.  l~J } 

être  héréditaires  dans  fa  Famille.  Après 
trois  ans  de  féjour,  il  poavoit  revenir 
en  Efpagne  , 8c  nommer  à fa  place  un 
Gouverneur  , avec  la  liberté  de  lui 
communiquer  toutes  fes  prérogati- 
ves. Quoique  fuivant  les  Loix  du 
Roïaume  , les  Rois  , ou  les  Caciques 
Indiens , pris  en  guerre,  duiTent  païer 
leurs  rançons  au  Domaine  , la  Cour 
trouvoit bon  quelles  fuflent  diftribuées 
au  profic  du  Gouverneur  8c  des  Troup- 
pes , fans  autre  diminution  que  celle 
d’un  dixième  , pour  le  Tréfor  Roïal  j 
fi  les  tréfors  des  Caciques  , tués  en 
guerre,  tomboient  au  pouvoir  des  Ef- 
pagnols,  ils  dévoient  être  également 
partagés  entre  le  Roi  8c  le  Gouver- 
neur : enfin  , il  devoir  mener  avec  lui 
huit  Religieux,  pour  prêcher  l’Evan- 
gile aux  Naturels  du  Pais , & pourvoir 
tous  les  Portes , de  Médecins  de  Chi- 
rurgiens 8c  de  remedes.  Après  avoir 
figné  ces  conditions  , l’Empereur  dé- 
clara lui-même  à Mendoze  , qu’il  char- 
geoit  fa  confcience  dçs  injuftices  8c 
des  vexations  qu’on  pourroit  faire  aux 
Indiens  ; 8c  que  leur  converfîon  au 
Chriftianifme  étant  ce  qu’il  avoit  le 
plus  à cœur , il  ne  feroit  grâce  à per- 
ïonne  fur  cet  important  article. 

Les  ordres  étoient  déjà  donnés  , 

H iij 
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menc  des  Es- 
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174  Histoire  gen  er  al  e 
pour  armer  à Cadix  une  Flotte  de  qua- 
torze voiles  (99).  Oforio,  Capitaine 
Italien,  quis’étoit  fort  diftingué  dans 
les  guerres  d’Italie , en  reçut  le  Com- 
mandement , fous  les  ordres  de  Men- 
doze.  De  fi  grands  préparatifs,  & le 
bruit  des  richetfes  de  Rio  de  la  Plata, 
bien  établi  par  la  renommée , attireront 
tant  d’Avanturiers , que  le  premier  ar- 
mement, qui  ne  devoir  être  que  de 
cinq  cens  Hommes , fut  de  douze  cens, 
parmi  lefquels  on  comptoir  plus  de 
trente  Seigneurs,  la  plus  part  aînés  de 
leurs  Maifons , plufieurs  Officiers , & 
quantité  de  Flamands.  On  allure  que 
nulle  Colonie  Efpagnole  du  Nouveau 
Monde  n’eut  autant  de  noms  illuf- 
tres,  parmi  fes  Fondateurs  , ôc  que 
la  poftérité  de  quelques-uns  fubfifte 
encore  au  Paraguay  , furtout  dans  la 
Capitale  de  cette  Province.  La  Flotte 
mit  à la  voile,  dans  le  cours  du  mois 
d’Août  1 5 3 5 } faifon  la  plus  propre 
pour  ce  voïage , parceque  fi  l’on  n’arri- 
ve point  avant  la  fin  de  Mars  à l’en- 
trée de  Rio  de  la  Plata , on  court  rifque 
de  manquer  les  Brifes  du  Nord  & du 
Nord-Eft , & d etre  furpris  par  les  vents 
de  Sud  & de  Sud-Oueft  , qui  oblige- 
ïoient  d’hiverner  au  Brefil. 

(55)  Herrera  dit  douze. 
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îdendoze  eut  cette  précaution  , & — 

n’en  fut  pas  plus  heureux.  La  Flotte  , ^ 
après  avoir  pa(Fé  la  Ligne  , fut  prife  de  laPlata. 
d’une  violente  tempête.  Plufieurs  Vaif-  Pms.B  de 
féaux  ne  fe  rejoignirent  qu’au  terme.  Mendoze- 
Celui  de  Dom  Diegue  deMendoze,  15  35* 
Frere  de  Dom  Pedre,&  un  petit  nombre 
d’autres , arrivèrent  heureufement  aux 
Iles  de  Saint  Gabriel  ; mais  l’Adelan- 
tade  » avec  tous  les  autres , fut  obligé 
de  relâcher  dans  le  Port  de  Rio  Ja- 
néiro  (1),  8c  ce  contretems  fit  com- 
me l’ouverture  des  fes  malheurs , qui 
ne  finirent  qu’avec  fa  vie.  Le  mérite 
d’Oforio , 8c  peut-être  fa  qualité  d’E- 
tranger  , lui  avoient  fait  des  jaloux  , 
qui  le  rendirent  fufpeét  à Mendoze. 

Ils  lui  firent  entendre  qu’il  afpiroit  au 
Commandement  général.  Sur  ce  feul 
foupçon  , il  donna  ordre  qu’on  le  défît  ^ 
de  ce  prétendu  Rival , 8c  le  malheu-  gnarder  ofb- 
reux  Ôforio  fut  poignardé.  Une  par-  rio  f°n*-ieu- 
tie  des  Irouppes  en  rut  indignée.  Plu- 
heurs  vouloient  demeurer  au  Brefil , 

& d’autres  étoienf  réfolus  de  retourner 
en  Efpagne  ; lorfque  l’Adelantade  , qui 
en  fut  informé  , fit  mettre  à la  voile. 

En  arrivant  au  Cap  de  Sainte  Ma- 
rie , il  apprit  que  fon  Frere , 8c  tous 
ceux  que  la  Tempête  avoit  écartés  , 

(«)  ubifup,  Liv.  i.p.  38. 

Hiv 
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176  Histoire  generale 
étoient  aux  Iles  de  Saint  Gabriel.  Il 
ne  tarda  point  à lés  y joindre.  Dom 
Diegue  ne  put  entendre  fans  douleur 
la  mort  d’Oforio.  Il  dit  allez  haut 
qu’une  aétion  fi  indigne  attireroit  la 
malédi&ion  du  Ciel  fur  fon  Frere  & 
fur  toute  fon  Entreprife.  Alors  , toute 
la  Flotte  fe  trouvant  réunie  entre  les 
Iles  de  Saint  Gabriel  & la  rive  Occi- 
dentale du  Fleuve  , Dom  Pedre  choi- 
fitcelieu  pour  fon  premier  érablilîè- 
ment  , & chargea  Dom  Sanche  del 
Campo , de  choifir  un  emplacement 
Iur&  commode.  Cet  Officier  fe  déter- 
mina pour  un  endroit  où  la  rive  n’a 
point  encore  tourné  à l’Oueft,  fur  une 
pointe  qui  avance  dans  le  Fleuve  , vers 
le  Nord.  L’Adelantade  y fit  aulîî-rôt 
tracer  le  plan  d’une  Ville  , qui  fut 
nommée  Nuejfa  Senora  de  Buenos- 
Aires  pareeque  l’air  y eft  très  fain. 
Tout  le  monde  s’emploïa  au  travail, 
&.  bientôt  les  édifices  furent  allez 
nombreux  pour  fervir  de  Camp. 

Mais  les  Peuples  du  Canton  ne  vi- 
rent pas  , de  bon  œil  , un  EtablifTe- 
ment  étranger  fi  près  d’eux.  Ils  refu- 
férent  des  vivres.  La  néceffité  d’em- 
pbïer  les  armes , pour  en  obtenir , don- 
na occafion  à pîulieurs  combats  où  les 
Efpagnols  furent  maltraités.  De  trois 
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Cens  Hommes  , qui  furent  détachés  __ 

fous  Diegue  de  Mendoze , à peine  en  VoÏAcEs  îlU 

. . P ■ . , *,  . la  Ri  vie»  fi 

revint-il  quatre-vingt.  Il  périt  lui  - delaPlata. 
même  , avec  plufieurs  Officiers  de  dif-  p,;nRE  d» 
tindion  , entre  lefquels  un  Capitaine  * MEsnozE* 
nommé  Lu\an  , fut  tué  au  paflage  d’un  1 5 3 
Ruifleau  qui  conferve encore  fon  nom. 

La  difette  devint  extrême  à Buenos- 
Aires;  & l’Adelantade  n'y  pouvoir  re- 
médier , fans  rifquer  de  perdre  tout  ce 
qui  lui  reftoic  d’Efpagnols.  Comme 
il  étoit  dangereux  d’accoutumer  les 
Infidèles  à verfer  le  fang.  des  Chré- 
tiens , il  défendit , fous  peine  de  mort, 
de  paflfer  l’enceinte  de  la  nouvelle  Vil- 
le; & craignant  que  la  faim  ne  fît  vio- 
ler fes  ordres , il  mit  des  Gardes  de 
routes  parts , avec  ordre  de  tirer  fur 
ceux  qui  chercheroient  à fortir. 

Cette  précaution  contint  les  plus  . 

ff  , f „ . „ r , _r  Avatlftice  «t- 

aftames , a I exception  d une  leule  Fem-  traordinaite 

me  , nommée  Maldonata , qui  trompa  jT“ne  Fe“fIMi 
la  vigilance  des  Gardes.  L’Hiftorien  V 
du  Paraguay  , fe  fiant  ici  au  témoi- 
gnage des  Efpagnols , raconte  fans  au- 
cune marque  de  doute  l’avanture  de 
cette  Fugitive  , 6c  la  regarde  comme 
un  trait  de  la  Providence  , vérifié  par 
a notoriété  publique.  Après  avoir  erré 
dans  des  champs  déferts , Maldonaca 
découvrit  une  caverne,  qui  lui  parut 

H y 
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________  une  retraite  fure  contre  tous  les  dan- 

iVRiv*  EM  §ers  : ma‘s  e^e  Y trouva  une  Lionne , 
»E  laPlata.  dont  la  vue  la  faifit  de  fraïeur.  Cepen- 
pedro  di  ^ant  ^es  caretfes  de  cet  Animal  la  raf- 
mendoze.  furerent  un  peu.  Elle  reconnut  même 
1 5 S6*  que  ces  careffes  étoient  intéreffées  ; la 
Lionne  étoit  pleine  , & ne  pouvoir 
mettre  bas  : elle  fembloit  demander 
un  fervice,  que  Maldonata  ne  crai- 
gnit point  de  lui  rendre.  Lorfqu’eb 
le  fut  heureufement  délivrée  , fa  re- 
connoilfance  ne  fe  borna  point  à des 
témoignages  préfens  : elle  forcit , pour 
chercher  fa  nourriture;&  depuisce  jour, 
elle  ne  manqua  point  d’apporter  , aux 
piés  de  fa  Libératrice  , une  provifton 
qu  elle  partageoit  avec  elle.  Ce  foin 
dura  auffi  long  tems  que  fes  Petits  la 
retinrent  dans  la  Caverne.  Lorfqu’ellc 
les  en  eut  tirés,  Maldonata  cefla  de  la 
voir  , & fut  réduite  à chercher  fa  fiib- 
fîftance  elle-même.  Mais  elle  ne  put 
fortir  fonvent  fans  rencontrer  des  In- 
diens , qui  la  firent  efclave.  Le  Ciel 
permit  qu’elle  fut  reprife  par  des  Ef- 
pagnols  , qui  la  ramenèrent  à Buenos- 
Aires.  L’Adelantade  en  étoit  forti.  Dom 
François  Rui%  de  Galan  , qui  comman- 
doit  dans  fon  abfence , Homme  dur 
jufqu’à  la  cruauté  , favoit  que  cette 
* Femme  avoit  violé  une  Loi  Capitale  » 
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6c  ne  la  crut  pas  allez  punie  par  fes  in-  — — 

forcunes.  Il  donna  ordre  quelle  fût  ^ r'ivYere 
liée  au  tronc  d’un  arbre,  en  pleine  cam-  del'aPlata. 
jaagne,  pour  y mourir  de  faim,  c’eft-  pedre  de 
à-dire,  du  mal  dont  elle  avoit  voulu  Menooze. 
fe  garantir  par  fa  fuite  , ou  pour  y être  1 5 56* 
dévorée  par  quelque  Bête  féroce.  Deux 
jours  après , il  voulut  favoit  ce  quelle 
étoit  devenue.  Quelques  Soldars , qu’il 
chargea  de  cet  ordre , furent  furpris 
de  la  trouver  pleine  de  vie  , quoi- 
qu’environnée  de  Tigres  & de  Lions , 
qui  n’ofoient  s’approcher  d’elle  , par- 
cequ’une  Lionne , qui  étoit  à fes  piés 
avec  pluûeurs  Lionceaux , fembloit  la 
défendre.  A la  vue  des  Soldats  , la 
Lionne  fe  retira  un  peu  , comme  pour 
leur  laifïêr  la  liberté  de  délier  fa  Bien- 
faitrice. Maldonara  leur  raconta  l’a- 


vanture  de  cet  Animal , quelle  avoic 
reconnu  au  premier  moment  5 & lorf- 

3u’après  lui  avoir  ôté  fes  liens  ils  fe 
ifpofoient  à la  reconduire  à Buenos- 
Aires  , il  la  carelfa  beaucoup , en  pa- 
roilfant  regretter  de  la  voir  partir.  Le 
rapport  qu’ils  en  firent  au  Comman- 
dant lui  fit  comprendre  qu’il  ne  pou- 
voit , fans  paroître  plus  féroce  que  les 
Lions  mêmes  , fe  difpenfer  de  faire 
grâce  à une  Femme  , dont  le  Ciel 

-•  “ .y, . Hvj  . ; 
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iSo  Histoire  giheralï 
avoit  pris  fi  fenfiblement  la  protec- 

voïagbs  sur  tion  , ) 

de  lài’iata.  L’Adelantade  , parn  dans  l’mter- 
pedre  de  valle  pour  chercher  du  remedeà  la  fa- 
Mendoze.  mine  , qui  lui  avoir  déjà  fait  perdre 
1 5 5^*  deux  cens  Hommes  , avoir  remonté 
intreprîfesde  Rio  de  la  Plata  jufqu’aux  ruines  de  la 
jean  d Ay°- Tour  (Je Cabot.  Là,  Jean  d’Ayolas  fou 
Lieutenant  > par  lequel  il  s’étoit  fait 
précéder  , l’aïant  afluré  que  les  Tim- 
buez  ne  defiroient  que  de  bien-  vivre 
avec  les  Efpagnols,  !k  qu’il  trouverort 
toujours  des  vivres  chez  eux  ou  chez 
les  Curacoas,il  fit  rebâtir  Faneien  Forr, 
fous  le  nom  de  Bonne  Efpérance  ( $ ). 
Enfuite  il  donna  ordre  à fon  Lieute- 
nant de  pouffer  les  découvertes  fur  le 
Fleuve , avec  trois  Barques  & cinquan- 
..  te  Hommes , entre  lefquels  on  nom- 

me Dam  Martinez  à'Irala.  j Dom  Jean 
Ponce  de  Leon  , Dom  Charles  Du- 
brin  , & Dom  Louis  Pere \ , Frere  de 
Sainte  Therefe  (4).  Il  leur  recom- 
manda de  lui  donner  de  leurs  nouvel- 
les dans  l’efpace  de  quatre  mois,  s’ils 


(i>  L’Hiftorien  , trop 
fenfé  pour  fe  repofèr  fur 
Je  feul  témoignage  del’Au- 
reur  de  l’Argentina  , quoi- 
que  ce  Poète  farte  proftf- 
lion  de  tenir  !e  fait  de  la. 
bouche  de  Maldonara  ,ci- 
te  le  P«e  dçt  Tetho  , qui 


Tapprit  au  Paraguay  mê- 
me , comme  un  fait  cer- 
tain & peu  éloigné. 

(j)  On  le  trouve  aufliï 
nommé  , Corpus  Chrijlt, . 

(4),  Suivant  quelque*. 
Mémoire*. 


Digitized  by 


©ES  VoÏAGES.  LlVi  VI.  l8ï 
ne  pouvoient  lui  en  apporter  eux-me- 
nies;  & retournant  à Buenos-Aires  , 
pour  y faire  celler  les  horreurs  de  la 
famine  (5)  , il  eue  bientôt  la  fatisfac- 
tion  d’y  voir  arriver  des  fecours , qui 
n’en  laifferent  plus  que  le  fouvenir. 
Non-feulement  Gonzale  de  Mendoze  , 


VoÏACES  SUR. 
LA  RiVIKRE 
PE  LAPlATA. 

Pedre  DE 
Mendoze. 

1 5 >6» 


qui  étoit  allé  chercher  des  vivres  au 
Brefil  , revint  fur  un  Navire  qui  en 
étoir  chargé , mais  il  fut  fuivi  pref- 
qu’auflitôt  de  deux  autres  Bâtimens  , 
qui  atnenoient  Mofchera  & toute  ta 
Colonie  , de  file  Sainte  Catherine, 


avec  une  grande  abondance  de  provi- 
sions. La  ntuation  des  Efpagnols  de- 
vint plus  douce  à Buenos-Aires;  ce- 
pendant elle  étoir  troublée  par  la  crain- 
te de  retomber  dans  le  même  état,  fur- 


tout  avec  les  obtlacles  que  la  haine  de 
quelques  Peuples  voihns  apportoic  à 
la  culture  des  terres. 


Ayolas  , aïant  remonté  long  - tems  Sesefpfraacc* 
le  Fleuve  , fut  bien  reçu  des  Guara- 
nis , qui  occupoienc  une  alfez  grande 
étendue  de  Pais  fur  la  rive  Orienta- 
le , & plus  encore  dans  l’intérieur  des 
Terres,  jufqu’aux  frontières  du  Brefil, 

Il  continua  de  s’avancer  jufqu’à  la  hau- 


i 


(5)  Elle  avoir  fait  man-  rendus  coupables  de  cet 
ger  de  la  chair  humaine  excès  reçurent  enfuite  une 
apparemment  de  quelque  amniftie  & rabfcl'Jiiort 
-lûnlien»  Ceux  qui  5’étoient  d'Eipagne. 
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teur  de  vingt  degrés  quarante  minutes, 

u'riview  °ù  ^ trouva  fur  la  droite  , un  petit 
de  laPlata.  Port , qu’il  nomma  la  Chandeleur.  Les 
pedjle  de  Guaranis  l’avoient  affiné  qu  a cette 

mindoze.  hauteur  , en  marchant  vers  l’Oueft  , 
1536. 

il  trouveroit  des  Indiens  qui  avoient 
beaucoup  d’or  & d’argent.  Il  fe  fit  dé- 
barquer vis-à-vis  du  Port  de  la  Chan- 
deleur , où  il  renvoïa  fes  Bâtimens  j 


Retour  de  Pe- 
dre  de  Men- 
deze. 


& les  y laiffant  fous  la  conduite  d’I- 
rala , avec  un  petit  Détachement  d’Ef- 
pagnols  fous  celle  du  Capitaine  Ver- 
gara,  il  fe  livra  aux  grandes  efpéran- 
ces  qu’il  avoir  conçues  fur  le  témoi- 
gnage des  Guaranis. 

On  ne  peut  douter  qu’avant  fon  dé- 
part il  n’eût  écrit  à l’Adelantade  , pour 
lui  communiquer  fes  projers;  mais  fes 
Lettres  ne  parvinrent  point  à Buenos- 
Aires.  Les  quatre  mois  s’étoient  écou- 
lés. Ce  filence,  de  l’Officier  de  la  Co- 


lonie auquel  l’Adelantade  avoir  le  plus 
de  confiance  , & qui  la  méritoit  le 
mieux , lui  caufa  tant  d’inquiétude  , 
qu’il  fit  partir  plufieurs  perfonnes  , 
pour  découvrir  ce  qu’il  étoit  devenu. 
Il  avoir  déjà  formé  le  deffein  de  re- 
tourner en  Efpagne.  Une  maladie  con- 
fidérable , qui  augmenta  fon  chagrin  , 
lui  fit  hâter  cette  réfolution.  A peine 
fut-il  en  état  de  fouffrir  la  Mer  , qu’il 
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mit  à la  voile  avec  Jean  de  Caceres , 
fon  Tréforier  , après  avoir  nommé  en  ^°l 
vertu  de  fes  pouvoirs , Ayolas  même  , peiÂt 
Gouverneur  & Capitaine  Général  de  Pedre  CI 
la  Province.  Il  pârtit , le  défefpoir  dans  mendoze. 
le  cœur,  maudiffant  le  jour  auquel  il  ï5$6* 
a voit  quitté  l’Efpagne  pour  courir  après 
une  chimere  , &c  fe  deshonorer  dans 
une  Région  fauvage.  Lorfqu’il  fut  en 
Jder  , tous  les  élémens  femblerent  ^ faacV 
confpirer  contre  lui.  Ses  provifions  fe  mon. 
trouvant  épuifées  ou  corrompues  , il 
fut  réduit  à manger  d’une  Chien- 
ne , qui  étoit  prête  à faire  fes  Pe- 
tits ; & cette  chair  infe&ée , joint  à 
fes  noires  agitations  , lui  caufa  une 
aliénation  de  tous  les  fens  , qui  fe 
changea  bientôt  en  phrénéfie.  Il  mou- 
rut dans  un  accès  de  fureur  : & cette 
fin  tragique  fut  regardée  comme  une 
punirion  du  meurtre  d’Oforio. 

La  Ville  de  Buenos-Aires  , née  fous 

de  fi  malheureux  aufpices , eut  encore 
à lutter  longtems  contre  l’infortune.  1*38. 
Alfonfe  de  Cabrera , qui  fut  envoté  ’ Dans  que! 
d’Efpagne  en  qualité  d’Infpeétenr , ne 
put  empêcher  que  la  Famine  n y re- 
devînt exceflive.  Dans  l’intervalle  » 

Salazar  & Gonzale  Mendoze,  qui  cher- 
choient  Ayolas , arrivèrent  au  Porc  de 
la  Chandeleur,  fans  avoir  pu  fe  pro- 
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curer  la  moindre  information  fur  fon 
fort.  On  leur  die  qu’Irala  étoit  chez 
les  Payaguas,  Nation  voifine  du  Fleu- 
ve. Us  s’y  rendirent  ; & i’aïant  ren- 
contré , ils  firent  avec  lui  plufïeurs 
courfes , qui  ne  furent  pas  plus  utiles 
au  fuccès  de  leur  commifiion.  Enfin  , 
ils  prirent  le  parti  de  retourner  à la 
Chandeleur  , d’y  attacher  au  tronc 
d’un  arbre  * un  Ecrit , par  lequel  ils 
efpéroient  d’apprendre  à Dom  Jean 
d’Ayolas  » s’il  revenoit  dans  ce  Porr, 
tout  ce  qui  lui  importoit  de  fa  voir. 
Us  l’avertifloient  furtout  de  fe  défier 
de  la  Nation  des  Payaguas,  dont  ils 
avoient  éprouvé  la  perfidie.  On  pré- 
tend qu’en  effet  il  n’y  en  a point  de 

Îdus  dangereufeau  monde , parcequ’el- 
e fait  allier  des  maniérés  fort  douces 
avec  un  naturel  extrêmement  féroce  » 
& que  jamais  elle  n’eft  plus  careffante 
que  lorfqu’elle  médire  une  trahifon. 

En  quittant  le  Pbrt  de  la  Chande^ 
leur , Mendoze  & Salazar  defeendirent 
le  Fleuve  jufqu’un  peu  au-deffous  de 
la  branche  Septentrionale  du  Pilco 
Mayo  , qui  s’y  jette  vers  les  vingt-cinq 
degrés  de  Latitude..  Quelques  minu- 
tes au-delà  , ils  trouvèrent  une  efpece 
de  Port , formé  par  un  Cap  qui  s’a- 
vance au  Sud,  à l’Occident  du  Fieu- 
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ve.  Cette  Situation  leur  aïant  paru  

commode  , ils  y bâtirent  un  Fort , qui  Vo^gesso». 
devint  bientôt  une  Ville,  aujourd  hui  de  laPlata- 
la  Capitale  de  la  Province  du  Para-  alfonsede 
gnay  , àdiftance  prefqu’egale  du  PérouCABAE*_A. 
& du  Brefil  , & loin  d’environ  trois  15  3°« 
cens  lieues  du  Cap  de  Sainte  Marie 
en  fuivant  le  Fleuve.  Ses  Fondateurs 
lui  donnèrent  le  nom  de  V AJJbmption  ■> 
qu’elle  porte  encore. 

Mendoze  y refta  feul  ; & Salazar  en 
partit  pour  aller  rendre  compte  de 
leur  Voïageà  l’Adelantade,qu’ii  croïoit 
encore  à Buenos-Aires.  Il  y trouva 
Cabrera^  mais  la  Ville  étoit  déjà  dans 
une  extrême  difette.  Une  guerre  avec 
les  Indiens,  011  la  perfidie  fut  emploïée 
des  deux  parts , augmenta  la  défla- 
tion. Les  Efpagnols  y perdirent  da- 
bord  une  partie  de  leurs  forces  *,  & ra- 
nimés enfuite  pat  l’arrivée  de  deux 
Brigantins  de  leur  Nation  , ils  rem- 
portèrent une  viéfcoire  éclatante.  Leurs  Prodige  pour 
Ennemis  publièrent , pour  excufer  leur lesInuens> 
défaite,  qu’ils  avoient  vu  , pendant  le 
combat,  un  Homme  vêtu  de  blanc  , 
l’épee  nue  à la  main  , & jettant  une 
lumière  qui  les  avoit  éblouis.  On  ne 
douta  point  , parmi  les  Vainqueurs, 
que  ce  ne  fût  Saint  Blaife  , dont  la 
.Fête  fe  célébroit  le  même  jour-;  & le 
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_ panchant  de  leur  Nation  pour  le  mer* 

Voï^uviere  ve*^eux  leur  choifir  Saint  Blaife 
delaPlata#  pour  le  principale  Patron  de  la  Pro- 
cabp»er. a.  vince.  Cependant  cet  avantage  ne  les 
1538.  empêcha  point  de  rafer  le  Fort  de  Bon- 
ne Efpérance , qu’ils  défefpérerent  de 
pouvoir  conferver. 

Leur  joie  ne  fut  pas  moins  dimi- 
nuée , par  les  fâcheufes  informations 
qu’ils  reçurent  d’Irala.  Cet  Officier  n’a- 
voit  pas  cefTé  de  chercher  Dom  Jean 
d’Ayolas.  Un  jour  , à l’entrée  de  la 
nuit , aïant  mouillé  fur  le  Fleuve  , il 
entendit  une  voix  qui  l’appelloit  de  la 
rive  : il  y envoïa  un  Canot.  On  y trou- 
va un  Indien  , qui  demanda  d’être 
conduit  au  Chef  des  Efpagnols  , & 
qu’on  ne  fit  pas  difficulté  de  prendre 
à bord.  Il  fit  le  récit  de  la  mort  d’Ayo- 
las, quiavoitété  tué  par  les  Payaguas, 
sort  de  jean  en  revenant  des  frontières  du  Pérou  , 
d’Ayolas.  chargé  de  richeffes.  Irala brûloir  de  châ- 
tier ces  Perfides  , autant  que  de  leur 
enlever  les  tréfors  qui  étoient  demeu- 
rés entre  leurs  mains  ; mais  n’aïant  pas 
un  Homme  qui  ne  fût  malade  , il  fe 
rendit  à l'Atïomption  , où  petfonne  ne 
lui  contefla  l’autorité  qu’Ayolas  lui 
avoir  remife  à fon  départ.  Cependant 
il  fe  vit  bientôt  des  Rivaux.  Sa  retraite 
à l’AlTomption  , joint  au  trifte  avis 
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qu’il  donnoit  de  la  mort  d’Ayolas , fit 

. prendre  aux  Habitans  de  Buenos- Ai- 
~ “tes*  dont  le  nombre  diminuoit  de  jour  de  laPlata. 
en  jour , la  réfolucion  de  le  fuivredans  cabrera. 
ce  nouvel  Etabliffement.  Cabrera  & 1538. 

Galan  fe  déterminèrent  eux-même  à itardeBuo- 
remonter  le  Fleuve  , avec  tous  ceux  nos-Aire». 
qui  purent  trouver  place  dans  le  Bâti- 
ment qui  les  portoit.  En  arrivant  à 
l’Affomption  , qui  commençoit  à pren- 
dre l’air  d’une  Ville,  ils  y remarquè- 
rent quelque  partage  fur  l’autorité  d’I-  Eleaion  di-; 
rala*,  & Galan  fe  rangea  d’abord  par- rala" 
mi  ceux  qui  lui  étoient  oppofés  : mais 
Cabrera  termina  ce  différend  , en  pro- 
duifant  un  ordre  de  l’Empereur , que 
ce  Prince  lui  avoit  remis  lui-même  , 

& qui  portoit  pour  date  le  1 2 Septem- 
bre 1757.  Il  contenoit  que  fi  le  Gou- 
verneur , nommé  par  Dom  Pedre  Men- 
doze , étoit  mort  fans  s’être  donné  un 
SuccefTeur , Cabrera , revêtu  de  la  Di- 
gnité d’Infpe&eur  , afTembleroit  les 
Fondateurs  & les  Conquérans  de  la 
Province , leur  feroit  prêter  ferment 
de  choifir  celui  qu’ils  jugeroient  le  plus 
digne  de  cette  place , & feroit  recon- 
noître , au  nom  de  Sa  Majefté  , celui 
qui  feroit  élu  à la  pluralité  des  fuffra- 
ges.  L’ordre  du  Souverain  fut  refpec- 
té,  & le  choix  tomba  fur  Dominique 
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Martinez  d’Irala.  Il  propofa  aufïî-tôü 

voïages sur. d abandonner  Buenos-Aires,  où  l’ex- 
de  l aPlat^a.  périenee  faifoit  trop  connoître  qu’il 
étoit  impofiible  de  fubfifter  , tant  qu’on 

Cabrera.  . , . r ■*  . 

j , , g . ne  leroit  point  en  état  de  loumetrre  les 
Nations  voifines.  L’Afiemblée  fe  par- 
eftûïïdonaé  tagfa;  plufieurs  repréfenterent  la  né- 
ceflité  d’un  Port  , pour  les  Vaifïaux 
qui  arriveroient  d’Elpagne , &z  deman- 
dèrent ce  que  deviendroit  l’Afiomp- 
tion  , dans  l’éloignement  où  cette  Vil- 
le étoit  de  la  Mer,  s’il  ne  lui  venoic 
pas  de  puifl-ans  fecours.  Le  nouveau 
Gouverneur  répondit  qu’il  n’étoit  pas 
difficile  d’établir  une  communication 
avec  le  Pérou,  d’où  l’on  rireroit  aifé- 
ment  tous  les  fecours  n éce  fiai  res  •,  & 
fon  avis  aïant  pafie  fans  oppofition  , 
Dom  Diegue  d’Abreu  reçut  ordre  de 
partir  avec  trois  Brigantins  , pour  l’é- 
vacuation de  Buenos-Aires. 

Naufrage  Son  arrivée  y répandit  une  vive  joie, 
d'un  vaiflcau  ^ n’en  caufa  pas  moins  à l’Equipage 

génois.  r r,  -1  t 

d un  Vailieau  de  Genes  , qui  avoir 

échoué  fur  un  Banc  à l’entrée  du  Fleu- 
ve. Ce  Bâtiment  étoit  parti  pour  le  Pé- 
rou, avec  la  valeur  de  cinquante  mille 
Ducats  en  Marchandées-, il  avoir  été  ar- 
rêté par  les  vents  contraires  au  Détroit 
de  Magellan  , d’où  étant  venu  relâcher 
dans  Rio  de  la  Plaça , il  y avoit  péri 
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par  l’ignorance  des  Pilotes  , & l’on 

n’en  avoic  fauve  que  les  Hommes , qui  Vuï/CEr  SUR- 

, r 1 LA  R I V 1 F.  îl  E 

couroienr  rilque  de  mourir  de  faim  delaPlaia, 
dans  le  Port.  On  comptoir  parmi  eux  CABRrRA. 
quelques  Gentilshommes  Italiens, dont  1 5 5 y . 
il  paroîtque  la  poftérité  fubfifte  enco- 
re  au  Paraguay , tels  qu’Anroine  d ’A- 
quino  , Thomas  Ri%o,  & Jean-Baptifte 
Trochi.  Le  Convoi  de  Buenos  - Aires 
aïant  remonté  heureufement  le  Fleuve 
fous  la  conduite  d’Abreu , l’Alfomption  L'ArTomptioR 

r 1,  1 - s'accroît  des 

le  trouva  tout-d  un-coup  aggrandie  par  Habuans  de 
l’augmentation  de  fes  Habitans  & par  Buenos- Aires, 
celle  de  fes  Edifices.  Il  paroît  qu’elle 
étoit  encore  fans  enceinte  , puifqu’on 
remarque  ici  qu’Irala  la  fit  entourer 
alors  d’une  palilïade  , & qu’il  y établit 
la  Police.  On  y comptoit  fix  cens  Hom- 
mos , fans  y comprendre  les  Femmes 
& les  Enfans. 

Les  Femmes  n’y  étoient  point  en 

grand  nombre,  & c’étoit  un  obftacle  . 1 5 . 

. . * . . . Avamurc  ex- 

qui  devoir  retarder  iongtems  les  pro-  traordtnaire 
grès  d’une  fi  belle  Colonie  ; mais  il  fut  <iu> lu' PfOCU- 
lève  rort  heureulement , par  une  avan- 
ture  également  plaifante  & tragique, 
qui  tourna  au  bonheur  des  Elpagnols 
après  les  avoir  menacés  de  leur  ruine. 

Quelques  Millionnaires  avoienc  com- 
mencé à répandre  les  lumières  de  la 
Foi , & plufieurs  Indiens  demandoienc 
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ardemment  le  Baptême.  Irala,  pour 

voïagessuh  leur  donner  une  haute  idée  de  la  Re- 

LA  RIVIERE 

j>e  laPlata.  ligion  Chrenennne  , imagina  une  Pro- 
cabrer. a.  celîion  générale  , qui  devoit  fe  faire 
j 5 5 y.  en  mémoire  de  la  Paflion  de  N.  S. , 
avec  toutes  les  cérémonies  qui  font 
particulières  à l’Efpagne ; c’eft-à-dire , 
que  tous  les  Efpagnols  y dévoient  pa- 
roître , les  épaules  découvertes , & le 
fouet  à la  main  , pour  fe  flageller.  Il  y 
invitales  Indiens  voifins  : mais  la  ma- 
niéré dont  on  les  traitoit  déjà  ne  leur 
donnant  pas  beaucoup  d’affeétion  pour 
les  Efpagnols  j & la  plûpart  n’aïant 
embralïele  Chriftianifme  que  par  des 
motifs  de  crainte  & d’intérêt,  ils  n’y 
vinrent  que  pour  chercher  l’occafion 
de  fecouer  un  joug , qui  leur  devenoit 
infuppottable.  On  allure  qu’ils  s’y  trou- 
vèrent au  nombre  de  huit  mille , fans 
autres  armes  que  l’arc  & la  fléché  , 
qu’on  favoit  qu’ils  ne  quittoient  ja- 
mais , & qui  leur  fuffifoient  pour  l’exé- 
cution de  leur  deflein  *,  car  ils  étoient 
informés  de  l’état  où  les  Efpagnols  dé- 
voient paroître.  Au  moment  que  la 
Proceflion  alloit  commencer , une  In- 
dienne , qui  étoit  au  ftrvice  de  Sala- 
zar  , entra  dans  fa  Chambre  , & , le 
volant  prêt  à fortir  dans  fon  burlef- 
que  équipage  , lui  dit  les  larmes  aux 
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yeux  , quelle  regrettoit  de  le  voir  cou-  

rira  fa  perte.  Il  exigea  des  explications.  VoÏARES  ju* 
Elle  lui  découvrir  le  complot.  LeGou-  de  lapIÀta! 
verneur,  qu’il  avertit  aufïï-tôt,  prit  le  cabre*,  a. 
feul  parti  qui  s’ofFroit  dans  un  péril  fi  1559. 
preflànt.  Il  feignit  d’apprendre  que  les 
Tapiges  , Nation  redoutable  & décla- 
rée contre  les  Efpagnols  , étoientpref- 
qu’aux  Portes  de  la  Ville  ; & donnant 
ordre  aux  Habitans  de  fe  tenir  fous 
les  armes  > il  fit  prier  les  principaux 
Chefs  des  Indiens  de  le  venir  trouver , 
pour  délibérer  avec  eux,  fur  un  inci- 
dent , dont  il  affeéfcoit  de  les  croire  § 
menacés  comme  lui.  Iis  y allèrent  fans 
défiance  : mais  à mefure  qu’ils  arri- 
voient , ils  furent  liés  , & gardés  fépa- 
rément.  Lorfqu’il  les  eut  tous  en  ion 
pouvoir , il  les  fit  paraître  devant  lui 
pour  leur  déclarer  qu’il  étoit  inftruit 
de  leur  projet*,  & qu’il  les  condam- 
noit  à la  mort.  L’exécution  fe  fit  à la 
vue  d’une  multitude  de  leurs  Sujets 
qui  environnoient  la  Ville  , & qui 
voïant  les  Efpagnols  bien  armés , non- 
feulement  perdirent  la  hardiefle  de 
s’y  oppofer  , mais  confeflerent  qu’ils 
avoient  aufiî  mérité  la  mort.  Entre  les 
réparations  qu’ils  firent  aux  Efpagnols, 
jls  offrirent  des  Femmes  à ceux  qui 
n’en  avoient  point  ; & cette  offre  fut 
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acceptée.  Les  Indiennes  fe  trouvèrent 
fécondes , & de  bon  naturel  ; ce  qui 
porta  dans  la  fuite  une  grande  partie 
des  Habitansà  continuer  ces  alliances* 
Quelques-uns  même  ont  époufé  des 
Negreflfes  ; & de- là  vient  le  grand  nom- 
bre de  Metifs  8c  de  Mulâtres  qu’on 
voit  aujourd'hui  dans  ces  Provinces  (7). 

ne  penfe  point  à fuivre  ici  les 
Eipagnols  de  l’Aliomption  dans  toutes 
leurs  Conquêtes  , ni  même  tous  les 
Voïageurs  du  Pais  dans  leurs  cour- 
fes(8).  La  Defcription  (9)  , qu’on  a 
déjà  donnée  , de  cette  partie  de  l’A- 
mérique , contient  les  .noms  & la  fi- 
tuation  des  Villes  qui  furent  fuccefli- 
vement  fondées  , avec  leur  divifion 
chorographique  & celle  de  leurs  Gou- 
vernemens.  Mon  dellein , après  avoir 
fait  connoître  Rio  de  4 Plata  par  les 
premiers  Voïages  fur  ce  Fleuve  , n’eft 
que  de  ramener  bientôt  mes  Lecteurs 
au  rétablillement  de  Buenos-Aires  , 
qui  mérite  ce  foin  par  la  célébrité  de 
fon  Port,  8c  à l’origine  des  fameufes 

(7)  Hiftoire  du  Para-  d’un  grand  nombre  de 

guay  , 1.  i,  pp  49  & Miffionnaires. 

(8) OutrepIu(îcursVoïa-  (9)  Au  Tome  L,  dan* 

geurs  Efpagnols , les  Let-  celle  des  Provinces  du  Pér 
très  curieufes  & édifiantes  rou, 

Tont  remplies  de  Relations 

Réductions 


Dioiti; 
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Réductions  du  Paraguay.  Cependant  

, dans  l’intervalle  voiagessur. 

. Rivifrç 

une  grande  Provin  de  laPla.t a. 
i dont  le  nom  n’eft  De,cri?t; 
• gueres  connu  que  par  les  Relations  du  Chaco.' 
des  Millionnaires.  C’eft  celle  qu’ils 
nomment  Chaco.  N’aïant  jamais  été  . # 

conquife  par  les  Efpagnols  , elle  paroît 
egalement  ignorée  du  commun  des 
Hiftoriens  Sc  des  Voïageurs.  Le  P. 

Loçano  , Millionnaire  Jéliiice  , dont 
l’Hillorien  du  Paraguay  emprunte  cet 
article  (io),  place  le  Chaco  entre  la 
, Province  particulière  du  Paraguay  & 
celle  de  Rio  de  la  Plata  , qui  n’en  ont 
fait  longtems  qu’une  feule  , & lui  don- 
ne une  étendue  qui  borne  les  deux  au- 
tres, du  côté  de  l’Occident , au  grand  ‘ 

Pleuve  qui  porte  ces  deux  noms  (i.i). 

Le  nom  de  Chaco  ne  paroît  pas  fort 
ancien  l’Hiftorien  obferve  qu’il  ne 
fe  trouve  pas  meme  dans  la  vie  de  S. 

.François  Solano  (12),  Religieux  de 
l’Ordre  de  Saint  François  , qui  avoit 

(10)  Relacion  chorogra-  reconnoiflcnt  point  de  Li- 
phica  de!  gran  Chaco.  mires  marquées  de  ce  cô- 
(11)  Sauf,  die-  il,  le  droit  ré-là  , 8c  dont  les  Gouver- 
de  ces  deux  Provinces , de  ' neurs  font  même  obligés , 
celle  de  Tucuman  , 8c  mê-  parla  néccflîté  de  réprimer 
me  de  celle  des  .Charcas  , les  holHlités  des  Peuples 
qui  peuvent  avoir  des  pré-  du  Chaco  , A n'en  pas  re- 
tentions fur  ce  qui  eft  connoîcrc.  ubi  fup.  p.  14$ 
compris  fous  le  nom  de  (1 1)  Canomt'c  en  171$, 

Chaco  } parcequ’ellcs  ne 

Tome  LUI.  I 


je  donnerai  place 
à la  Defcription  d’ 
ce  du  même  Pais . 
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voïac'ës  su».  Parcouri1  ce  Païs  d’un  bout  à l’autre  » 
la  Riviere  pour  y prêcher  l’Evangile.  Mais  , dans 
ni laPlata.  |a  Langue  naturelle  du  Pérou,  on  nom* 

DChacoT*  me  ^aco  ces  granc^s  Troupeaux  de 
»»  aco.  g^res  fauves } qlie  jes  Peuples  de  cette 

partie  de  l’Amérique  raflemblentdans 
« • leurs  challes  ; & l’on  a donné  le  même 

nom  au  Païs  dont  il  eft  queftion  , par- 
cequ’après  la  Conquête  du  Pérou  un 
grand  nombre  de  Péruviens  s'y  réfu- 
gièrent. De  Chacu , que  les  Efpagnols 
prononcent  Chacou  , l’ufage  a fait  Cha - 
co.  Il  paroît  même  qu’on  n’a  d’abord 
"compris  , fous  ce  nom  , que  le  Païs  . 
renfermé  entre  les  Montagnes  de  la 
Cordilliere  , le  Pilco-Mayo  & la  Ri- 
viere rouge  , & qu’enfuite  on  l’a  éten- 
du plus  loin  , à mefure  que  d’autres 
•Nations  Ce  font  jointes  aux  Péruviens 
qui  s’y  étoient  réfugiés. 

Beauté  du  On  s’accorde  à repréfenrer  Je  Chaco 
Païs.  comme  un  des  plus  beaux  Païs  du 
Monde  : mais  cet  éloge  n’appartient 
réellement  qu’à  la  partie  que  les  Péru« 
viens  occupèrent  d’abord.  Une  chaîne 
de  Montagnes  , qui  commence  à la  vue 
de  Cordoue  , &c  * qui  s’étend  jufqu’à 
Santa-Cruz  de  la  Sierra , enfournant 
• de  l’Oueft  au  Nord  , forme  de  ce  cô- 
té là  une  Barrière  fi  bien  gardée  , fur- 
tout  dans  ce  qu’on  nomme  la  Cordii* 
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ere  des  Chiriguanes , qu’elle  le  rend  — . 
naccelïible.  Plufieurs  de  ces  Monta- 
nés  font  fi  hautes,  que  les  vapeurs  de laPlata. 
le  la  Terre  ne  parviennent  point  à leur  DEscmrr. 
bmmet  , de  que  l’air  y étant  toujours  DV  CuAC®* 
’erein  , rien  n’y ‘borne  la  vue.  Mais 
’impétuofité  des  vents  y eft  telle,  que 
ouvent  ils  enlevent  les  Cavaliers  de 


a felle  , & que  pour  y refpirer  à l’ai-  * 
e , il  faut  chercher  un  abri.  La  feule 
me  des  précipices  feroit  tourner  la  tète 
iux  plus  intrépides , fi  d’épaifles  nuées 
ju’on  voit  fous  les  piés  n’en  cachoient 
a profondeur.  On  ne  peut  gueres  dou- 
er que  ces  Montagnes  , qui  font  une 
les  branches  de  la  grande  Cordillie- 
e , ne  renferment  quelques  Mines. 

3n  y en  a même  découvert  depuis  peu  » 
nais  on  flous  laide  encore  ignorer  ce 
[ujelles  contiennent.  Cependant  c’eft 
me  tradition  confiante  au  Pérou  , que 
es  Chicas  & les  Orejones , qui  habi- 
tuent autrefois  ces  mêmes  Montagnes, 
k dont  plufieurs  fe  font  réfugiés , les 
ms  dans  le  Chaco  , & d’autres  dans 
me  Ile  qui  eft  au  milieu  du  Lac  des 
Karayès  , portoient  de  l’or  & de  l’ar- 
gent à Cufco , avant  l’arrivée  des  bf- 
jagnols.  Il  fort  aufti  de  la  plupart  de 
:es  Montagnes  un  allez  grand  nombre 
le  Rivières,  dont  les  eaux,  qui  font 
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d’affez  gîos  Bâtimens  , donc  le  fepten- 
trioual  a Tes  eaux  prefque  falées  ; aufli 
trouve- c’on  beaucoup  de  Salpêtre  fur 
fes  bords.  Ce  n’eft  qu  a fon  encrée  dans 
le  Chaco , que  le  Pilco  Mayo  commen- 
ce à devenir  fort  poiflbnneux  , & qu’il 
contient  beaucoup  de  ' Caymans.  Ses 
deux'bras  fe  déchargent  dans  le  Para- 
guay ; l’un  un  peu  au'-deflous  du  con- 
fluent de  ce  Fleuve  avec  le  Parana , 

« 

l’autre  un  peu  au-delious  de  l’Aflomp- 
tion  , qui  fe  trouve  ainfi  dans  une  lie 
dont  la  largeur  moïenne  eft  de  cinq 
lieues  , & lalonguëur  de  quatre  vingt. 
Cette  Ile  eft  allez  bafle  , & par  con- 
féquent  marécageufe  , jufqu’à  une  cer- 
taine diftance  de  la  féparation  des  deux 
bras.  'Dans  la  faifon  des  .pluies  , les 
deux  bras  font  confondus;  carajors  ils 
s’enflent  fi  fort  , qu’ils  fe  réunitfent 
enfemble  & même  avec  Rio  Verme- 
jo  , & qu’après  être  rentrés  dans  leur 
lit , ils  laiflent  dans  le  terrein  qu’ils 
ont  couvert  } plufteurs  Lagunes  qui  ne 
fe  fechent  jamais.  Suivant  Garcilaflo 
de  la  Vega,  le  nom  de  Pilco  Mayo  li- 
gnifie , en  Langue  Péruvienne  , Riviere 
des  Moineaux  ; & YAraguay  , qui  eft 
le  plus  feptentrional  de  fes  deux  bras  , 
lignifie  , dans  la  Langue  des  Guaranis, 
Riviere. d’ entendement ,parcequ’il  y faut 

• Ijj 
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la  Riviere 
de  laPlata. 

•De^criet. 
du  Chaco. 
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naviger  avec  beaucoup  de  précaution , 
Vosges  SUK  pour  ne  pas  perdre  le  fil  de  l’eau  , au 

ia  Rivii-r-h  r , * , ‘ 

»ELAPr  ata.  nique  de  s engager  dans  les  Lagunes, 
DrscR„T.  qui  forment  un  labyrinthe  , dont  il 
i>w  chaco.  ne  feroit  pas  aifé  de  fortir. 

Rio  salado.  Rio  Salado  encre  dans  le  Chaco 
fous  le  nom  de  Riviere  du  pajfoge.  Il 
eft  alors  d’une  fi  grande  rapidité,  qu’on 
ne  le  remonte  point  fans  danger.  Dans 
l’endroit  où  les  Efpagnols  a voient  bâ- 
ti, en  156a,  une  Ville  nommée  Sant- 
iago d’Eftero  , il  change  Son  premier 
nom  en  celui  de  Rio  de  Valbuenâ; 
& depuis  fa  fource  jufques-là  , c’eft- 
à-dire  , dans  l’efpace  d’environ  qua- 
rante lieues,  fes  eaux  ont  une  teinture 
de  couleur  de  fang , qu’on  attribue  au 
terroir  de  la  Vallée  de  Calchaqui  , où 
cette  Riviere  pafife  , & qui  diminue 
à mefure  qu’elle  reçoit  d’autres  eaux. 
Bile  ne  commence  a porter  le  nom  dé 
Salado , ou  Riviere  falée  , qu’à  la  hau- 
teur de  Sant’-Iago  , fans  qu’on  fâche 
d’où  elle  le  tire.  Enfin  , avant  que  de 
fe  perdre  dans  Rio  de  la  Plata  , elle 
fait  un  détour  à l’Eft  ; & recevant  une 
petite  Riviere  , nommée  Saladillo  , 
elle  forme  une  Ile  , qui  fait  comme 
un  arc , dont  le  Fleuve  eft  la  corde  : 
cette  courbure  porte  le  nom  de  Rio  de 
Çorunda. 
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Rio  Vermejo  traverfe  le  Chaco  ,du 

Nord-Oueft  au  Sud-Eft  , & change  ^ °\G,*S1FS^ 
auffi  fort  fouvent  de  nom.  On  ignore  dklapiata. 
d’où  vient  à cette  Riviere  le  nom  de  descript. 
Vermeille  , qui  paroît  convenir  mieux  DV  Chaco* 
à Rio  Salado.  Elle  fe  perd,  dans  Rio  RioVenscj» 
de  la  Plata , fous  celui  de  Rio  grande » 

.Son  cours  eft  fi  tranquille , qu’il  eft  pref- 
qu’auffi  facile  à remonter  qu  a descen- 
dre , furtout  avec  un  petit  vent  de 
Sud , qui  s’y  leve  tous  les  matins  vers 
neuf  heures,  8c  qui  rafraîchit  beaucoup 
l’air.  Ses  bords  lont  charmans.  Elle  eft 
fort  poifionneufe,  & l’on  attribue  plu% 
fieurs  vertus  à fes  eaux  , telles  que  de 
guérir  la  gravelle  , la  pierre  , tous  les 
.maux  d’urine,  la  colique  , la  goutte  , 
l’hydropifie  8c  l’indigeftjon.  Elle  les 
tire , dit-on  , d’une  herbe  fort  com- 
mune fur  fes  bords , que  les  Efpagnols 
ont  nommée  Yervade  Urina.  On  ajoute  ’ 
que  ceux  , qui  en  boivent  habituelle- 
ment , vivent  jufqua  une  extrême 
vieilleffe  , fans  rides  8c  fans  maladie. 

C’effcdu  moins  une  tradition  bien  éta- 
blie parmi  les  Efpagnols,  que  détour 
les  Soldats  qui  travaillèrent  depuis 
1628  jufqu’en  1635  à bâtir  la  Ville 
de  Sant’Iago  de  Gùadalcazar  , aucun 
ne  mourut  » & ne  fut  malade  dlins  cet 
intervalle , quoique  le  feul  remûment 
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des  Terres  fût  capable  de  caufer  des 

*V  01  A3  ES  SU  R.  1 J'  ‘ o ’ O. 

u kjviere  maladies  ; & qu  en  1710  & 1711  , 
de  lai  lata.  Dom  Eftevan  d’Urizar  , qui  côtoïa 
descript.  long  teins  cette  Riviere  dans  le  Cha- 
x»u  uiaco.  CQ  ^ y <4rant  venu  en  fort  mauvaile 
* fanté  , n’eut  pas  plutôt  fait  ufage  *le, 

fes  eaux  , qu’il  fe  trouva  parfaitement 
rétabli.  C’eft  dans  une  Lagune  , qu’elle 
forme  fous  le  nom  de  Rio  grande , 
qu’on  pêche  les  Perles  dont  on  a parlé 
clans  un  autre  article  (1  3). 

' . La  plupart  des  ancres  Rivières  du 
Autres  Rivic-  r 1 , • , , 

rt-s , & leurs  Chaco  ont  quelque  propriété  remar- 
propùaes.  qUable.  On  en  diftingue  une  , dont  les 
eaux  font  vertes  , ôc  qui  fe  nomme 
Rio  verde  ,fans  qu’on  ait  pu  découvrir 
d’où  lui  vient  cette  couleur  , qui  n’em- 
pêche point  qu’elles  ne  foient  agréa- 
bles & faines.  Cette  Riviere  fe  déchar- 
ge dans  le  Fleuve  du  Paraguay  , envi- 
ron foixante  lieues  au-  deuils  de  l’Af- 
fomption.  On  avoit  bâti  fur  fes  bords, 
une  Ville  , nommée  Nuevci  Rioja  (14) 
qui  n’a  pas  long  tems  fubfifté.  Une  Ri- 
viere du  Chaco  , nommée  Guayru  , 
qui  defcend  de  la  Çordrlliere  Chiri- 

(15)  Voïez  l’article  des  imprimée  à la  fuîte  de 
Mines  dans  la  Defcripcion.  l’Ouvrage  de  M.  Mura- 
du  Pérou.  tori  , qui  a pour  titre  ; // 

(14)  On  trouve  fa  Dcf-  Chrijïianifmo  felice  nellt 
cription  , dans  une  Lettre  Mij]:or,i  dcl  Paraguay, 
du  Pcre  Cauaneo;  Jéfuite, 
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guane  , & qui  coule  entre  le  Pilco- 

Mayo  & Rio  Vermejo  , a fes  eaux  fort 
falées.  Quelques  autres  rentrent  dans  de  laElata. 
le  fein  de  la  Terre  , comme  on  l’ob-  descjupt. 
ferve  aufli  de  celles  du  Tucuman.  Il  Chaco- 
en  fort  un  ft  grand  nombre  de  la  Cor- 
dilliere , qu’à  la  fonte  des  néges , dont 
elle  eft  couverte  , & qui  eft  aufli  la 
faifon  des  pluies,  elles  fe  débordent-, 
ôc  ne  faifant  plus  d’une  partie  du  Cha- 
co , qu’une  vafte  Mer  , elles  laiflent 
pendant  route  l’année  quantité  de  La- 
gunes qui  fe  trouvent  remplies  de  Poif- 
fons.  Alors,  les  Habitans  font  obligés 
de  palier  le  tems  dans  leurs  Pirogues , 
ou  de  monter  fur  les  arbres  , dont  ils 
font  leur  demeure  , jufqu’à  la  retraite 
des  eaux.  Mais  ces  inconvéniens  font  « , . 

ri  « r i Inondations 

compenies  par  de  fort  grands  avanta-  sclcuts effets, 
ges  : à peine  l’inondation  eft  paflee  , 
que  les  Plaines  du  Chaco  deviennent 
comme  de  grands  Parterres  , qui  for- 
ment une  perfpedive  admirable  , du 
haut  des  Montagnes.  Il  ne  manque  à 
cette  belle  Contrée  , que  des  Habi- 
tans plus  induftrieux  -v  Car  les  Indiens 
du  Chaco  fe  bornent  à remuer  un  peu 
la  terre  lorfqu’elle  eft  découverte  : 
ce  qui  n’empêche  point  qu’elle  ne  leur 
fournifle  d’abondantes  productions  -, 
quoique  la  pêche  &c  la  -chafle  puilfent; 

Iv 
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fuffire  pour  leur  fubfiftance.  Une  partie 

voïacessur.  jg  cecce  Province  eft  couverte  de  vaf- 
de  laplata  tes  Forets  , dont  quelques-unes  n ont 
descript.  Pas  d’autre  eau  que  celle  qu’on  trouve 
du  chaco.  dans  le  creux  des  arbres.  Ce  font  com- 
me autant  de  réfervoirs  , d’une  eau 
très  claire  & très  faine.  Les  chaleurs 
devroient  naturellement  y être  excefli- 
ves  ; d’autant  plus  que  la  température 
de  l’air  y tient  beaucoup  du  chaud  &c 
du  fec  : mais  le  vent  du  Sud,  qui  y 
fouffle  régulièrement  tous  les  jours,  y 
répand  beaucoup  de  fraîcheur.  Dans 
les  parties  méridionales  , le  froid  eft 
quelquefois  dur  & piquant, 
vfages  & ca-  On  remet , à l’Hiftoire  naturelle  de 
raaere  des  l’Amérique  méridionale  , lés  obferva- 
ci>aw.  * tions  du  Pere  Loçano  lut  les  Animaux 
& les  Plantes  du  Chaco , pour  ne  s’ar- 
rêter ici  qu’à  la  curieufe  peinture  qu’il 
fait  de  fes  Hàbitans.  A juger  par  le 
nombre  des  Nations  dont  il  donne  la 
lifte  , on  s’imagineroit  que  le  Monde 
n’a  pa»  de  Région  plus  peuplée  j &C 
l’Hiftorien  du  Paraguay  afture  qu’il 
l’eft  plus , en  effet , qu’aucun  des  Païs 
qui  l’environnent , quoiqu’il  ne  le  foit 
* pas  autant  que  la  douceur  du  climat 
&c  la  fertilité  du  terroir  portent  à le 
croire.  Chacune  de  ces  Nations  ne  peu* 
pie  pas  plus  de  trois  ou  quatre  Bou^ 
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gades  j & foie  que  la  facilité  d’y  vivre  _ 

fans  travail  y rende  les  Hommes  plus  VoiAGES  sur, 
vicieux  & par  coniequent  plus  roibles , de  laPiata. 
ou  que  les  querelles , & les  guerres , dsscjupt. 
qui  nailfent  de  l’ivrognerie  , falfent  *>u  Chaco. 
périr  plus  d’Hommes  qu’il  n’en  peut 
naître  , on  en  voit  diminuer  fenfible- 
ment  le  nombre*  D’ailleurs  on  fait  , 
par  une  tradition  allez  récente  , que 
les  maladies  épidémiques  , allez  fré- 
quentes dans  les  Régions  voilines  , fur- 
tout  dans  le  Tucuman  , en  ont  fait 
fortir  quantité  d’Habitans  pour  fe  ré- 
fugier dans  le  Chaco,  où  ils  ont  por- 
té la  corruption.  Ces  tranfmigrations, 
auxquelles  on  peut  joindre  celle  des 
Péruviens,  & les  divers  Etablilfemens 
de  tant  de  Nations  errantes  , n’ont  pît 
fe  faire  fans  perte  , ni  fans  mille  obf- 
tacles  nuilibles  à la  propagation.  Rien 
ne  fait  mieux  connoître  le  mélange 
des  Peuples  qui  habitent  le  Chaco , 
que  la  différence  de  leur  figure  , de 

leur  caraétere  & de  leurs  ufaçcs.  Le  „ „ » 

T & r DeirxNatrons 

Pere  Loçano  en  remarque,  deux  h lin-  extrêmement 

guliers  , que  le  témoignage  d'un  Mif- 
iîonnaire  ne  pouvant  être  fufpeét , ce 
qu’il  en  rapporte  eft  feul  capable  de 
donner  de  la  vraifemblanee  aux  Acé- 
phales de  Raleigh  & de  Keymis  (i  $). 

4li)  Voïcj  y ci-deffous  t leurs  Relations.  Le  ff.  La»* 

Iv) 
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Il  donne  au  premier  le  nom  de  Cullusj 

voucFssua  0Ll  (7 ulliipas  , en  Langue  Péruvienne, 
vzlaVlata.  ùuripchaquins  ^ qui  lignine  pies  d Au- 
descript.  trnehe.  On  les  nomme  ainfi  , parce- 
dw  ckaco.  qu’ils  n’ont  point  de  mollet  aux  jam- 
bes j & qu’aux  talons  près  , leurs  pies 
reftemblenr  à ceux  des  Autruches.  Ils 
font  d’une  taille  prefque  gigantefque. 
Un  cheval  ne  les  égale  point  à la  cour- 
fe.  Leur  valeur  eft  redoutable-,  & fans 
autre  arme  que  la  lance  , ils  ont  dé- 
truit les  Palomos  , Nation  fort  nom- 
breufe.  Le  fécond  n’a  de  monftrueux 
que  la  taille  , qui  eft  encore  au-deflus 
de  celle  des  Cullugas.  Il  n’eft  pas  nom- 
mé ; mais  un  Millionnaire  , honoré 
depuis  de  la#palme  du  Martyre  (16) , 
afiTuroit  qu’aïant  rencontré  une  Troup- 
pe  de  ces  Indiens  , il  avoir  été  furpris 
de  les  trouver  fi  grands  , qu’en  levant 
le  bras  il  ne  pouvoit  atteindre  à leur 
tète.  » Il  n avait  pas  moins  admiré  la 
» délicatefte&  la  richefle  de  leur  Lan- 
” gue  , la  beauté  de  leur  caraétere  , 
» leur  polit^fle  , la  vivacité  & la  pé- 
‘ » nétration  de  leur  efprit  : enfin  } il 
a regrettoit  qu’on  ne  traitât  pas  mieux 

çano  ne  dit  point  qu’il  ait  rite  de  ce  récit, 
vu  ces  deux  Peuples  -,  mais  (iS)  Le  P.  Gafpaid  Ofo* 
il  allure  qu’il  avoir  eu  rio,  maiTacré  en  1638  , 
toutes  les  preuve's  qu’on  par  les  Cbiriguanes. 
peut  defirer  de  la  vé* 
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» leur  , fa  politelfe  , fa  bonne  con-  VoÏACTS  SUR 
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« duite  cc  la  modeifcie  , oc  qu  on  n eut  BE  L aplat  a. 
» pas  commencé  par  lui  faire  goûter  de  SCRIPT. 

les  maximes  du  Chriftianifme, avant DU  Chaco* 
» que  de  lui  impofer  un  joug  qu’on 
.»  lui  rendoic  encore  plus  pefant  de 
» jour  en  jour  (17). 

En  général , les  Indiens  du  Chaco  Air  terrible 

r jP  -u  r ■ il  deslndiens  du 

iont  dune  taille  avantageuie.  Ils  onnciiaco> 
les  traits  du  vifige  fort  différens  de 
ceux  clu  commun  des  Hommes  ; & les 
couleurs  , dont  ils  fe  peignent , achè- 
vent de  leur  donner  un  air  effraïant. 

Un  Capitaine  Efpagnol , qui  avoir  fer- 
vi  avec  honneur' en  Europe  , aïant  été 
commandé  pour  marcher  contre  une 
Nation  du  Chaco  , qui  n’étoit  pas  éloi- 
gnée de  Santa-Fé , fut  fi  troublé  de  la 
feule  vue  de  ces  Barbares , qu’il  tom- 
ba évanoui.  La  plupart  vont  nus  , & 
n’ont  abfolument  fur  le  corps  qu’une 
ceinture  d’écorce  , d’où  pendent  des 

{dûmes  d’Oifeaux  de  différentes  cou- 
eurs  : mais  , dans  leurs  Fêtes , ils  por- 
tent fur  la  tête  un  bonnét  des  mêmes 
plumes.  En  Hiver  , ils  fe  couvrent 
d’une  cappe  de  peaux  affez  bien  paf- 
fées  & ornées  de  diverfes  figures. 

u 

Dans  quelques  Nations  , les  Femmes 

{17)  Hiftoirc  du  Paraguay,  liv.  3 pag.  1 j ÿ. 
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ne  font  pas  moins  nues  que  les  Hom* 

Voïaghs  sur  mes>  Leurs  défauts  communs  font  la 
deia  plata.  férocité  , l’inconftance  , la  perfidie  8c 
dëscript.  l’ivrognerie.  Ils  ont  tous  de  la  viva- 
is chaco.  cité  , mais  fans  la  moindre  ouverture 
d’efprit  pour  tout  ce  qui  ne  frappe  point 
les  fens.  On  ne  leur  connoît  aucune, 
forme  de  Gouvernemens  : chaque  Bour- 
gade ne  laifle  pas  d'avoir  fes  Caci- 
ques -,  mais  ces  Chefs  n’ont  pas  d'au* 
tre  autorité , que  celle  qu’ils  peuvent 
obtenir  par,leurs  qualités  perfonnelles. 
Plufieurs  de  ces  Peuples  font  errans  * 
& portent  avec  eux  tous  leurs  meu- 
bles , qui  font  une  natte , un  hamac 
Sc  une  calebafïe.  Les  Edifices  de  ceux 
qui  vivent  dans  des  Bourgades  méri-* 
tent  à peine  le  nom  de  Cabanes.  Ce 
font  de  miférables  hutes  de  branches 
d’arbres,  couvertes  de  paille  oud’her- 
b.e.  Cependant  quelques  Nations , voi- 
fines  du  Tucuman, font  vêtues  &c  mieux 
logées. 

Prefque  tous  ces  Indiens  font  An- 
tropophagès  , & n’ont  pas  d’autre  oc- 
cupation que  la  guerre  & le  pillage. 
Ils  .fe  font  rendus  formidables  aux  Ëf- 
pagnols  , par  leur  acharnement  dans 
• le  combat , & plus  encore  par  les  ftra- 

tagêmes  qu’ils  emploient  pour  les  fur- 
prendre.  S’ils  ont  entrepris  de  piller 
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une  Habitation  , il  n’y  a rien  qu’ils  ne 
tentent  pour  endormir  dans  la  con- 
fiance , ou  pour  écarter , ceux  qui  peu- 
vent la  détendre.  Us  cherchent , pen- 
dant une  année  entière  , le  moment 
de  fondre  fur  eux  fans  s’expofer  ; ils 
ont  fans  cefle  des  Efpions  en  Campa- 
gne , qui  ne  marchent  que  la  nuit, 
fe  traînant , s’il  le  faut , fur  les  cou- 
des , qu’ils  ont  toujours  couverts  de 
calus.  C’eft  ce  qui  a fait  croire  , à quel- 
ques Efpagnols  , que  par  des  fecrets 
magiques  ils  prenoient  la  forme  de 
quelque  Animal , pourobferver  ce  qui 
fe  paffe  chez  leurs  Ennemis.  Lorf- 
qu’eux  mêmes  ils  font  furpris  , le  dé- 
fefpoirles  rend  fi  furieux  , qu’il  n’y  a 
point  d’Efpa^nol  <^ui  voulût  les  com- 
battre avec  égalité  d’armes.  On  a vût 
des  Femmes  vendre  leur  vie  bien  cher» 
aux  Soldats  les  mieux  armés. 

Leurs  armes  ne  font  pas  différentes 
de  celles  des  autres  Indiens  du  Con- 
tinent : c’eft  l’arc , la  fléché  , le  Maca- 
na  , avec  une  efpece  de  lance  d’un  bois 
très  dur  , & bien  travaillé  , qu’ils  ma- 
nient avec  beaucoup  d’adrefle  & de 
force , quoique  très  pefant , car  fa  lon- 
gueur eft  de  quinze  palmes  , & la  grof- 
feur  proportionnée.  Sa  pointe  eft  de 
Corne  de  cerf,  avec  une  languette  cro>- 
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chue,  qui  l’empêche  de  fortir  de  la 

voïaces sur  plaie  fans  l’a^srandir  beaucoup.  Une 

IA  Riviere  * , v . , n , ,r  r x 

delaPlata.  corde,  a laquelle  il  elt  arrache  , 1ère  a 
descrut.  redrer  après  le  coup  .>  ainfi  lorfqu’on 
du  cha^o.  elt  bleiïë  , le  feul  parti  eft  de  fe  iaif- 
„ , fer  prendre  , ou  de  fe  déchirer  à l’inf- 

Danger  de  r > , . . 

le ucs  bieffu-  tant  pour  le  dégager.  Si  ces  Barbares 
rcs‘  font  un  Prifonnier  , ils  lui  fcienc  le 

cou  avec  une  mâchoire  de  PoilTon.  En- 
fùite  ils  lui  arrachent  la  peau  de  la 
tête  , qu’ils  gardent  comme  un  mo- 
nument de  leur  viétoire , & dont  ils 
ils  font  ex-  font  parade  dans  leurs  Fêtes.  Ils  font 
lîer$.nS Cava  bons  Cavaliers  , de  les  Espagnols  fe 
font  repentis  d’avoir  peuplé  de  Che- 
vaux toutes  ces  parties  du  Continent. 
On  raconte  qu’ils  les  arrêtent  à la  cour- 
fe  , & qu’ils  s’élancent  delfus  indiffé- 
remment par  les  côtés  ou  par  la  crou- 
pe , fans  autre  avantage  que  de  s’ap- 
puïer  fur  leurs  javelots.  Ils  n’ont  pas 
l’ufage  des  étriers  ; ils  manient  leurs 
Chevaux  avec  un  fimple  licou  , & les 
poulfent  h vigoureufement , que  l’Ef- 
pagnol  le  mieux  monté  ne  fauroit  les 
fuivre.  Comme  ils  font  prefque  tou- 
jours nus , ils  ont  la  peau  extrême- 
ment dure.  Le  P.  Loçano  vit  la  tête 
d’un  Alocovi  , dont  la  peau  avoit  fur 
le  crâne  un  demi  doigt  d’épaideur. 
Les  Femmes  du  Chaco  fe  piquent  lç 


Leurs  Fem- 
mes. 
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vifage  , la  poicrine  8c  les  bras  , comme ___ 

les  Morefques*  d’Afrique.  Les  Meres  voiag^ur. 
piquent  leurs  Filles,  des  quelles  iont  belaplata. 
nées  -,  8c  dans  quelques  Nations  elles  DïSCRI?T> 
arrachent  le  poil  à tous  leurs  Enfans , pu  chaco. 
dans  la  largeur  de  fix  doigts , depuis 
le  fronc  jufqu’au  fommet  de  la  tête. 

Toutes  les  Femmes  du  Chaco  font  ro- 
buftes.  Elles  enfantent  aifément.  Aulïï- 
tôt  qu’elles  font  délivrées  , elles  fe  bai- 
gnent , 8c  lavent  leurs  Enfans  dans  le 
Ruilïeau  le  plus  proche.  Leur«  Maris 
les  traitent  durement  \ peut-être  , foup- 
çonne  i’Hiftorien  , parcequ’elles  font 
ialoufes.  Il  ajoute  que  de  -leur  côté  , 
elles  n’ont  aucune  tendreffe  pour  leurs 
Enfans.  L’ufage  du  Chaco  ell  d’enter- 
rer les  Morts  dans  le  lieu  même  où  Leurs  %ui 
ils  ont  expiré.  On  place  un  javelot tures> 
fur  la  Folle  , 8c  l’on  y attache  le  crâne 
d’un  Erinemi  , furtout  d’un  Efpagnol  : 
enfuite  on  abandonne  la  place  , 8c  l’on 
évite  même  d‘y  palier,  jufqu’à  ce  que 
le  Mort  foit  tout-à  fait  oublié. 


L’Hiftorien  obferve  que  le  plus  grand 
obftacle  , non  feulement  à la  Conquê- 
te , mais  à la  converfion  du  Chaco , 


Narion  des 
Chiriguanes  , 
& fou  origine 


efl:  venu  jufqu’à  préfent  des  Chiri- 
guanes. Les  opinions , dit-il , font.fort 
partagées  fur  l’origine  de  cette  Nation. 
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Tecbo  (18)  & Fernandez  (19)  ont  cru, 

ia'rTvisïle  fur  la  loi  d’un  Manufcrit  de  Ruy  Diaz 
DELAPtATA.de  Gufman  , qu’elle  defcend  de  ces 

descript.  Indiens  qui  tuerent  Alexis  Garcia  , l 
du  chaco.  £on  retour  <Ju  p^roil  & qUi  9 dans 

la  crainte  que  les  Portugais  du  Brefil 
ne  penfalTent  à vanger  fa  mort  , fe  ré- 
fugièrent dans  la  Cordilliere  Chiri- 
guane.Fernandez  ajoute  qu’ils  n’étoient 
pas  alors  plus  de  quatre  mille  : mais 
Garcilaffo  de  la  Vega  , dont  l’autorité 
doit  l’emporter -,  raconte  que  Pinça  Y u- 
panqui , dixième  Empereur  du  Pérou , 
entreprit  de  foumettre  les  Chirigua- 
nes  , déjà  établis  dans  ces  Montagnes  , 
où  ils  fe  faifoient  également  redou- 
ter par  leur  bravoure  & leur  cruauté. 
Il  ajoute  que  l’expédition  de  l’Inca  fut 
fans  fuccès.  On  fait  d’ailleurs  qu’ils 
n’ont  pas  d’autre  Langue  que  celle  des 
Guaranis  : ce  qui  femble  oblige'r  de  les 
prendre  pour  une  Colonie  de  cette 
Nation  , qui  en  a fondé  plufieurs  au- 
tres au  Paraguay  comme  au  Brefil , où 
leur  Langue  fe  parle  , ou  du  moins  , 

s’entend  de  toutes  parts.  Mais  il  paroit 
Ils  font  enne-  , rr  ,r  , 
misirrécond- que  les  Llpagnots  n ont  pas  denne- 

liabics des Ef-  mis  plus  irréconciliables  que  les  Chi- 
riguanes  , répandus  en  plufieurs  en- 

(18)  Hiftoria  Paraquarienfîs  , lib.  1T.  * 

£1?)  Relacion  hiftotical  de  los  Cliiquicos, 
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droits  des  Provinces  de  Santa  Cruz  de  

la  Sierra  , de  Charcas  & du  Chaco.  ^'iuvieTi 
Quoique  dans  ces  derniers  tems  , ils  deiaijlata. 
aient  eu,  dans  cette  Nation,  des  Al-  descript. 
liés  qui  les  ont  bien  fervis , ils  ne  peu- DU  CliACO* 
vent  compter  fur  eux  qu’autant  qu’ils 
peuvent  les  conduire  par  la  crainte  ; & 
l’entreprife  n’eft  pas  aifée.  On  ne  con- 
noît  point  , dans  cette  Contrée,  de 
Naifon  plus  fiere  , plus  dure , plus  in- 
conftante  , & plus  perfide.  Toutes  les 
forces  du  Tucuman  n’ont  pu'  les  ré- 
duire. Ils  ont  fait  impunément  quan- 
tité de  ravages  dans  cette  Province  ; 

& le  malheureux  fuccès  d’une  Expé- 
dition, tentée  en  1572  pour  les-fou- 
mettre  , par  Dom  François  de  Tolè- 
de , Viceroi  du  Pérou  , n’a  fait  qu’aug- 
menter leur  infolence. 

On  nous  apprend  que  les  Chirigua-  Lcurj  u^es 
nés  n’ont  ordinairement  qu’une  Fem- 
me ; mais  que  fouvent  , parmi  les  Pri- 
fonnieres  qu’ils  font  à la  guerre,  ils 
choififient  les  plus  jeunes  Filles  , pour 
en  faire  leurs  Maîtrelfes.  Ce  goût  ne 
prouve  pas  clairement  leur  barbarie. 

Ce  qu’ils  ont  de  plus  fingulier  , ajoure 
l’Hiftorien  , c’eft  que  d’un  jour  à l’au- 
tre , ils  ne  font  plus  les  mêmes  Hom- 
mes; aujourd’hui  pleins  de  raifon  , & 

*Tun  bon  Commerce  ; demain  , pires 
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que  les  Tigres  de  leurs  Forêts.  On  ob- 
tient tout  d'eux  , lorfqu  on  les  prend 
par  l’intérêt  : s’ils  n’efperent  rien  , tout 
Homme  elt  leur  ennemi.  Enfin  ln  dif- 
folution  6c  l’ivrognerie  font  portées  à 
l’excès  dans  leur  Nation. 

En  fuivant  à l’Oueft  , Rio  Verme- 
jo  , ou  la  Riviere  Vermeille  , on  trou- 
ve plufieurs  Nations  pacifiques  , qui 
n’attaquent  jamais,  mais  qui  fe  Æu- 
nilïent  pour  leur  défenfe  commune  , 
lorfqu’elles  font  attaquées.  L’Hiftorien, 
auquel  on  s’attache  ici , dit  après  un 
Auteur  Efpagnol  (10)  ,■  que  ces  Peu- 
ples avoient  reçu  le  Baptême  dans  le 
tems.de  la  Découverte  , mais  que  mal- 
traités par  leurs  nouveaux  Maîtres  , 
ils'  prirent  le  parti  de  s’éloigner  ; qu’ils 
ont  confervé  quelques  pratiques  du 
Chriftianifme  , furtout  la  priere  , pour 
laquelle  leurs  Catiques  les  alfemblent  j 
qu’ils  cultivent  la  terre  , & qu’iîs  nour- 
rirent des  Boftiaux.  En  1710,  ajoute 
le  même  Hiftorien  , Dom  Eftevan  d’17- 
ri\ar  , Gouverneur  du  Tucuman  , fit 
avec  eux  un  Traité  , dont  ils  confer- 
vent  l’Original  , comme  une  fauve- 
garde  contte  les  entreprifes  des  Efpa- 
gnols  fur  leur  liberté.  Ils  font  d’ail- 
leurs d’un  bon  naturel , & les  Etran- 

(xo)  Xarque  , liy,  3 , chap.  x8. 
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gers  font  reçus  chez  eux  avec  beaucoup  

d’humanité.  . Vo‘agfss'jr. 
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Dom  Hurtado  de  Mendoze , Mar-  delaPlata. 

?uis  de  Canete  , & Viceroi  du  Pérou  , Di.SCRirT> 
ut  le  premier  qui  forma  le  delfein  du  Chaco. 
d’atTurer  la  pofletiion  du  Chaco  à la  plaines  de 
-Couronne  de  Caltille  II  y envoïa  , eu  Manfo» 
'1556  , le  Capitaine  Manjo , qui  s’a- 
vança , fans  obftacles , jufqu’aux  gran- 
des  Plaines  qu’on  rencontre  entre  le 
Pilco  mayo  & Rio  grande.  Cet  Offi- 
cier avoir  entrepris  d’y  bâtir  une  Ville, 
lorfqu*au  milieu  du  travail , & dans  la 
plus  grande  fécurité  , il  fut  maflacré 
pat  les  Chiriguanes  , avec  tous  fes  fol- 
dats.  Le  nom  de  Manfo  efl:  demeuré  Malheurquï 

t^i  • r 11  leur  donne  ce 

aux  Plaines , que  Ion  malheur  a ren-  nom. 
dues  célébrés  (z  1 ). 

La  Ville  de  Santa  Fé  , fondée  en  vi>ie  ac  San- 
1573  par  Jean  de  Garay  , dix  lieues  H-Fé, 
au-defliis  de  la  jonéHon  de  Rio  Salado 
avec  Rio  de  la  Plara  , fut  regardée  d’a- 
bord comme  une  Ville  du  Chaco  , par- 
cequ’elle  étoit  bâtie  fur  le  bord  Orien- 
tal de  ce  Fleuve  , jufqu’oii  plufieurs 
étendent  cette  Province  \ mais  depuis  , 
aïant  changé  de  fftuation  , elle  efl:  au- 
jourd’hui trop  éloignée  des  limites 
qu’on  donne  au  Chaco.  On  avoir  bâti 
une  autre  Ville  , fous  le  nom  de  la 

(ji)  Oa  les  apgcUe  l^mas  de  MaqftM. 
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Conception  , fur  le  bord  de  la  Rivière 
Vermeille,  ou  plutôt  d’un  Marais  que 
cette  Riviere  forme  à trente  lieues  de 
fon  embouchure  dans  Rio  de  la  Pla- 
ta  mais  à peine  fe  foutint-elle  foixan- 
te  ans , & l’on  n’en  voit  plus  même  les 
ruines.  Rien  ne  marque  mieux  , ob- 
ferve  l’Hiftorien  , la  foibleffe  des  Es- 
pagnols au  Paraguay , que  de  n’avoir 
pu  conferver  un  EtablifTement.qui  leur 
ouvroit  une  fi  belle  Porte  pour  péné- 
trer dans  le  Chaco.  Enfin  , il  eit  de- 
venu fort  difficile  de  retrouver  le  lieu 
où  étoit  fituée  la  Ville  de  Guadalca- 
zar  , qu’ils  ont  été  contraints  d’aban- 
donner auffi.  On  apprend  du  P.  Lo- 
çano  , que  pendant  qu’ils  labâtiflbient, 
fous  les  ordres  de  Dom  Martin  de  Le- 
del'ma , ils  ne  purent  pénétrer  chez  les 
Chicas  Orejones  , ni  chez  les  Churu- 
macas,  établis  à l’Oued  dans  les  Val- 
lées qui  font  au  bas  delà  Cordilliere, 
& fi  près  de  lui, qu’il  voïoitla  fumée  de 
leurs  Villages  , dont  fon  Camp  n’étoit 
qu’à  dix  ou  douze  lieues.  Le  Guide 
que  Ledefma  prenoit , pour  s’y  faire 
conduire  avec  fes  Trouppes,  ne  par- 
venoit  jamais  qu’à  les  égarer.  Un  jour 
qu’ils  le  convainquirent  de  fa  mau- 
vaife  foi , & qu’ils  lui  en  faifoient  un 
üçprochç  , il  leur  confeffa  qu’il  y al- 
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loic  de  fa  vie.  » Mais  pourquoi  , lui  

» demandèrent  - ils  , ces  Peuples  ne  VoïAG- s sur. 

•»*  veulent-ils  pas  qu’on  aille  chez  eux  ? delaPlÂta! 

w Parcequ’ils  craignent  , répondit-il , Descript- 

»>  que  fi  vous  en  faviez  le  chemip  > chaco. 

»•  vous  ne  les  fifiiez  tous  mourir , com- 

»>  me  vos  Prédécefleurs  ont  fait  l’Inca, 

»j  pour  s’emparer  de  fon  Empire  8c  de 

» fes  richefles  «.  Le  Guide  ajouta  que  Natîonsqu’Hs 

les  Chicas  Ürejones  étoient  ceux  que  ne  PcAUV!:nt 
i T i • v r • i • connoitrc. 

les  Incas  emploioient  a raire  valoir 

leurs  Mines  , 8c  qu’après  la  funefte 
mort  d’Atahualipa  ils  s’étoient  réfugiés 
chez  les  Chut'umacas  , qui  les  avoient 
bien  reçus.  Ces  Chicas  , fuivant  le  P. 

Loçano , defcendoient  des  Nobles  Ore- 
jones  du  Pérou , auxquels  les  Incas  dé- 
voient leurs  Conquêtes  , 8c  du  nom- 
bre apparemment  de  ceux  à qui  Ra- 
leigh  8c  Keymis  attribuent  la  fonda- 
tion d’un  nouvel  Empire  dans  la  Guia- 
ne  (21).  Enfin,  foit  foiblefie  dans  l’at- 
taque , ou  force  extraordinaire  dans  la 
réuftance  , il  eft  certain  que  les  Efpa- 
gnols  n’ont  encore  pu  forcer  les  bar- 
rières qui  rendent  la  Conquête  du  Cha- 
co  fort  difficile.  Ils  comptent , dit  l’Hif- 
torien,  fur  une  Prophétie  de  S.  Fran-  ’ 
çois  de  Solano,  dont  ils  prétendent  PréJiaion  dç 

S-  François 

Solano, 

(n)  Voïez,  cl- de  {Tous , leurs  Relations, 
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qu’une  grande  partie  a déjà  reçu  fon 
accomplilfement.  « C’efi  une  tiadition 
» confiante  parmi  eux,  que  ce  Saint 
» Millionnaire  a prédit  la  deftruétion 
».  de  la  Ville  d’F.fteco,  la  découverte 
» de  plufieurs  nouvelles  Mines  , la 
» fondation  d’une  nouvelle  Ville  en- 
» tre  Salta  & Saint  Michel  , Sc  la 
» converfion  du  Chaco.  Or  Efteco  ne 
» fubfifte  plus  , 8c  l’on  a trouvé  des 
» Mines  entre  Salta  8c  Jujuy  -,  mais 
» les  deux  autres  parties  de  la  Pro- 
» phécie  font  encore  dans  les  fecrets 
» de  la  Providence  (1.5). 

J_j’Efpagne  apporta  aufli  beaucoup  de 
lenteur  à fe  rendre  un  Port , dans  la 
Riviere  de  la  Plata.  La  Ville  de  Bue- 
nos-Aires demeura  plus  de  quarante 
ans  déferre  ; 8c  l’ardeur  des  Conquê- 
tes , ou  plutôt  l’avidité  de  l’or  , qui 
entraînoit  les  Efpagnols  au  fond  des 
Terres  , fembloit  leur  avoir  fait  ou- 
blier qu’ils  avoient  befoin  d’une  retrai- 
te , à l’entrée  du  Fleuve  , pour  les 
Vailfeaux  dont  ils  recevoient  leurs 
Trouppes  & leurs  munitions.  Enfin  de 
fréquens  naufrages  leur  firent  ouvrit 
les  yeux.  L’ordre  vint  de  rétablir  le 

! 

j(t}} Hiûoire  du'Paraguay  , liv.  }.  p.  Jtfj. 
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Porc  8c  la  Ville  , abandonnés  en  1539. 
Cette  enrreprife  étoit  devenue  plus 
facile , depuis  les  nouveaux  Etabliue- 
mens  qu’on  avoit  faits  dans  les  Pro- 
vinces intérieures  , d’où  l’on  pouvoit 
tirer  des  fecours  d’hommes  , pour  te- 
nir les  Barbares  en  refped.  Ce  fut  en 
1580,  que  Dom  Jean  Ortiz  de  Zara- 
te  , alors  Gouverneur  du  Paraguay  , 
aïant  commencé  par  foumettre  ceux 
qui  pouvoient  s’oppofer  à fon  deflèin  , 
fit  rebâtir  la  Ville  dans  le  même  lieu 
où  Dom  Pedre  Mendoze  l’avoir  pla- 
cée , 8c  changea  fon  premier  nom  de 
Notre-Dame , en  celui  de  la  Trinité 
de  Buenos-Aires. 

Cependant  elle  refta  long-tems  en- 
core dans  un  état,  qui  nefaifoit  pas 
honneur  à la  Province  , dont  elle  eft 
comme  l’échelle  & la  clé.  Elle  fur 
d’abord  compofée  de  différens  quar- 
tiers , entre  lefquels  on  avoit  laiffé  des 
Vergers  8c  des  Plaines.  Les  Maifons  , 
bâties  la  plupart  de  terré  , n’avoient 
qu’un  étage.  C’étoient  des  quarrés 
longs , qui  n’avoient  qu’une  fenêtre  ; 
& plufieurs  même  ne  recevoient  de 
jour  que  par  la  porte.  Il  n’y  a pas  plus 
de  trente  ou  quarante  ans  quelle  con- 
fervoit  encore  cette  forme  : mais  un 
Frere  Jéfuite  , qu’on  ^ypit  f^it  venir 
Tome  LUI , K 
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pour  bâtir  l’Eglife  du  Collège  , apprit 

la'^vifre  aux  bîabitans  à faire  des  carreaux  , 
de  laPlata.  des  briques , & de  la  chaux.  Depuis  , 
Rétablisse-  les  Maifons  ont  été  bâties  de  pierres 
MENTETUES-&  de  briques,  & plufieurs  à double 
Buenos- Ai-  etage.  Deux  aurres  Freres  du  meme 
b-£s*  Ordre,  l’un  Archite&e  & l’autre  Ma- 
, çon  , tous  deux  Italiens  , après  avoir 
Ville.  eCetW  achevé  l’Eglife  du  Collège  , bâtirent 
celle  des  Peres  de  la  Merci , celle  des 
Religieux  de  Saint  François  , & le  Por- 
tail de  la  Cathédrale  *,  tous  édifices  qui 
pourraient  figurer , dit-on  , dans  les 
meilleures  Villes  d’Efpagne.  On  avoir 
engagé  auflî  ces  deux  Artiftes  , à bâtir 
un  Hôtel  de  Ville  ; mais  l’Ouvrage 
aïant  été  commencé  fur  un  Plan  trop 
magnifique,  les  fonds  manquèrent  en 
1 7 3 o , &c  cette  entreprife  demeura  fuf- 
pendue.  Cependant  la  Ville  avoit  déjà 
changé  fort  avantageufement  de  face. 
On  y comptoir  déjà  feize mille  Ames, 
dont  près  des  trois  quarts  croient  à la 
vérité  des  Negres , des  Metifs  8c  des 
Mulâtres.  Les  premiers,  dont  le  nom- 
bre l’emporte  beaucoup  fur  celui  des 
Avcrffonde*autres } font  vivre  les  Efpagnols  , qui 
dis  indiens  h- croiraient  le  déshonorer  par  le  travail  ; 

travàilP°Ut  k ceuX  m^me  » cl11^  f°nt:  nouvellement 
arrivés  d’Efpagne  , affrètent  de  pren- 
dre un  air  noble , & mettent  en  ha- 
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tirs  tout  ce  qu'ils  ont  apporté.  Il  ne  _ 
s’en  trouve  pas  un  qui  veuille  s’emq®1"®1” 
ploïer  au  fervice  d'autrui  ; & l’on  n’a  celai  lata. 
pas  moins  de  peine  à faire  travailler  retablisse- 
les  Indiens  libres  , qui  ont  d’ailleurs  *l“"pTrrr^>f*‘’ 
la  liberté  de  venir  dans  la  Ville , & bulnôs-Ai. 


de  s’établir  dans  les  Campagnes  voi-  *ES* 
fines.  Cette  averfion  , pour  le  travail , 
leur  vient  d’y  avoir  été  forcés  à l’ex- 
cès dans  le  premier  établillement  des 
Commandes  \ nom  qu’on  a donné  ici , 
comme  dans  les  autres  Conquêtes  de 
l’Efpagne  , à certains  partages  des  Ter- 
res , faits  en  faveur  des  Conquérans» 

8c  dans  lefquels  les  Indiens  qui  s’y 
trouvoient  compris  étoient  aflfujèttis  au 
fervice  perfonnel.  On  voit , aux  envi- 
rons de  Buenos-Aires  , quelques  Bour- 
gades qui  portent  encore  ce  joug , & 
dont  les  Habitans  ont  leur  Parodie  à 


l’extrémité  de  la  Ville  , qui  n’en  a 
point  d’autre  pour  les  Efpagnols  que 
l’Eglife  Cathédrale.  Elle  fut  érigée  en 
Siégé  Epifcopal , dans  le  cours  de  l’an- 
née 1610  (14). 

La  Vilje  de  Buenos-Aires  eft  allez  Avantage»  ie 
grande  (zj).  Un  RuilTeau  la  fépare  de  Bucnos'Aiie«» 


<14)  L’AfTomption  avotÇ 
eu  cet  honneur  dès  l’année 
47- 

(15)  On  y a fait , depuis 
quelques  années  , de  nou- 


veaux accroilTemens.  V. 
à la  fin  de  cet  article, quel- 
ques éclaircilTemcns  fur  la 
rameufe  Bourgade  du  S.( 
Sacrement , qui  eu  eft  voi- 
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la  Fortereflfe  , .qui  eft  le  logement  du 
Gouverneur.  Elle  a d’ailleurs  , par  fa 
fituation  & par  la  bonté  de  l’air  qu’on 
y refpire  , tout  ce  qui  peut  rendre  une 
Colonie  floriflante.  La  vue  d’un  tiers 
de  l’enceinte  s’étend  fur  de  vaftes  Cam- 
pagnes , toujours  couvertes  d’une  belle 
verdure-  Le  Fleuve  fait  les  deux  au- 
tres tiers  de  fon  circuit , & paroît  au 
Nord  comme  une  vafte  Mer  , qui  n’a 
de  bornes  que  l’horifpn,  L’Hiver  com- 
mence , dans  ce  Pais , au  mois  de  Juin; 
fe  Printems,  au  mois  de  Septembre; 
l’Eté  , en  Décembre  ; l’Automne  , en 
Mars  ; &ces  quatre  Saifons  y font  fort 
réglées.  En  Hivçr  , les  pluies  y font 
abondantes , & toujouts  accompagnées 
de  tonnerres  8c  d’éclairs  fi  terribles , 
que  l’habitude  n’en  diminue  pas  l’hor- 
reur. Pendant  l’Eté  , l’ardeur  du  Soleil 
eft  tempérée  par  de  petites  brifes  , qui 
fe  lèvent  régulièrement  entre  huit  8c 
neuf  heures  du  matin. 

La  fertilité  du  terroir , autour  de  1a 
Ville  j répond  à l’excellence  de  l’air  } 
8c  la  Nature  n’y  a rien  épargné  pour 
en  faire  un  féjour  délicieux.  Le  bois 
y eft  rare  , parcequ’on  ne  s’eft  point 
encore  avifé  d’y  planter  des  arbres  : 

fine , 8c  fur  les  bruits  qu’on  3 répandus  au  déf^yantaw 
4 çi  /éfuites, 
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mais  on  en  trouve  beaucoup  dans  lés 
Iles  dont  le  Fleuve  eft  couvert.  Le  feul 
arbre  fruitier  , qu’on  trouve  aux  en- 
virons de  Buenos-Aires , eft  le  Pêcher , 
dont  les  fruits  y font  excellens.  Il  y 
eft  d’ailleurs  fi  commun  , qu’on  en 
coupe  des  branches , pour  divers  ufa- 
ges.  La  vigne  n’y  réullit  point , parce- 
qu’on  n’eft  point  encore  parvenu  à la 
garantir  d’une  efpece  de  Fourmis , qui 
la  rongent  jufqu’à  la  racine , dès  qu’elle 
commence  à pouffer  ( 16 ).  Les  autres 

frodu&ions  du  Païs  font  remifes  à 
Hiftoire  naturelle.  « 

L’année  du  rétabliffement  de  Bue- 
nos-Aires reçoit  un  autre  éclat  de  la 
'première  admiffiondes  Jéfuites  , dans 
cette  Contrée  , non-feulement  pour 
travailler  à la  converfion  des  Infidèles , 
mais  pour  admîniftrer  aux  anciens 
Chrétiens  les  fecours  fpirituels  qui  leur 
manquoient.  Les  premiers  Millionnai- 
res , que  l’Efpagne  y avoit  envoies-* 
étoient  quelques  Religieux  de  Saint 
François  , qui  n’avoient  encore  trouvé 
que  des  obftacles  à leur  zele.  On  a 
déjà  nommé  le  Pere  François  de  So- 
Jano , qui  y étoit  venu  du  Pérou  , ôc 

. ('-*)  Cette  Defcription , très  du  Pere  Cataneo,  dé. 

la  plus  récente  que  je  con-  ja  citées, 
jioiffe  , eft  tirée  des  Let- 

Kiij 
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dont  les  vertus  ont  mérité  l’honneur 
de  la  Canonifation  : mais  ces  Hommes 
Apoftoliques  étoient  en  fi  petit  nom- 
bre , que  les  Chrétiens  du  Païs  ne  cef- 
foient  pas  de  faire  des  inftances  au- 
près du  Confeil  des  Indes , pour  en 
obtenir  des  Minières  de  la  Religion. 
>»  On  commencoit  alors  à connoîrre 
» les  Jéfuites  dans  l’Amérique  : ils 
» étoient  même , depuis  trente  ans  , 
» au  Brefil  , que  le  P.  Anchiera  rem- 
ai plifioit  de  l’odeur  de  fa  fainteté  & 
« de  l’éclat  de  fes  miracles.  Depuis 
» peu  , ils  s’étoient  établis  au  I?érou. 
»>  Ils  avoient  déjà  fait,  dans  ces  dèux 
» Roïaumes  , un  nombre  infini  de 
» Convenons  ; & partout  l’on  difoit 
» hautement  que  ce  nouvel  Ordre, 
a>  ddnt  le  Fondateur  étoit  né  dans  le 
at  tems  que  Chriftophe  Colomb  com- 
« mençoit  à découvrir  le  nouveau 
s>  Monde  , avoir  reçu  du  Ciel  une 
9>  miflîon  fpéciale  & une  grâce  parti- 
»>  culiere , pour  y établir  le  Roïaume 
w de  J.  C.  (27)  «.  Ce  fut  du  Païs  des 
Charcas  , qu’on  vit  pafler  d’abord  au 
Tucuman  deux  Jéfuites,  déjà  exercés 
aux  travaux  de  leur  profeflion  , qui 
firent  faire  au  Chriftianifme  de  mer- 
veilleux progrès  dans  cette  Province. 

(17)  Hiftoire  du  Paraguay , liv.  4.  p.  171* 
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Enfuite  trois  autres  Millionnaires  du 
même  Corps  arrivèrent  du  Brefil  à 
Buenos-Aires;  & bien-tôt  le  Paraguay 
en  reçut  un  plus  grand  nombre.  Le 
récit  de  leurs  courfes  & de  leurs  opé- 
rations évangéliques  (i 8)  fait  le  fond 


(18)  Quoiqu’il  n’appar- 
tienne point  à cet  Ouvra- 
ge , j’en  puis  détacher  le 
premier  trait , qui  eft  une 
nvanture  de  Voïageurs  , 
& lî  finguliere  , que  je 
n’aurois  pas  la  hardiefle 
de  la  donner  fur  des  té- 
moignages moins  refpec- 
tablcs.  Ils  étoient  partis 
cinq  du  Brelil  j le  Pere 
^irminio  , Supérieur  de  la 
Trouppe,  8c  les  Peres  Jean 
Salonio  , Thomas  Filds , 
E'i  nne  de  Grao , & Em- 
manuel Ortega  : ils  firent 
le  voïage  par  Mer.  33  Ar- 
» rivés , dit  l'Hiftorien  , 
^ à l’entrée  de  la  Baie  de 
z»  Rio  de  la  Plata  , ils  fe 
croïoient  hors  de  tous 
•»)  rifques  , lorfque  leur 
Bâtiment  fut  attaquépar 
*>  un  Navire  Anglois  , 
33  qui  s’en  rendit  aifément 
3>  le  maître.  Le  Capirai- 
33  ne  , à la  vue  des  cinq 
33  Jéfuites  , s'emporta 
33  contr’eux  d’une  manie- 
33  re  indécente , 8c  , après 
33  les  avoir  chargés  d’in- 
33  jures,  les  débarqua  dans 
33  nnc  lie  déferre , refolu 
33  de  les  y faire  mourir  de 
33  faim.  Il  changea  enfui- 
S3  te  de  penl'éc  , 8c  les  fit 


33  revenir  à fon  bord  , en 
3>  difant  qu’il  vouloir  les 
33  faire  pendre  à la  gran- 
33  de  vergue.  Ils  trouve- 
33  rent  en  arrivant,  qu’on 
33  avoir  pillé  tout  leur  ba- 
33  gage  , 8c  ils  s’y  étoient 
33  bien  attendus  : un  mo- 
33  ment  après  , ils  apper- 
33  çurent  un  Anglois  qui 
33  mettoit  fur  le  Pont  des 
33  Agnus  Dei  , 8c  qui  ju- 
33  rant  contre  le  Pape  , fe 
3>  mettoit  en  devoir  de 
33  les  fouler  aux  pies.  Le 
33  P.  Ortega  ne  put  fouf- 
33  frir  cette  impiété  , il 
33  courut  â l’Hérétique  ;8c 
33  ne  pouvant  rien  gagner 
33  fur  lui  par  fes  rernon- 
33  ttances , il  le  prit  pat 
33  le  pié  pour  l’écarter. 
33  Ce  Malheureux  , en  fe 
33  débattant , fe  coigna  la 
33  tête  contre  une  piece  de 
33  bois  , 8c  fe  blefTa  lége- 
33  rement.  Cependant , à 
33  la  vue  du  fang  , qui 
>3  couloir  de  fa  bleflure , 
33  l’Equipage  entra  en  fu- 
33  reur,  8c  dans  le  pre- 
33  mier  tranfport  jetta  le 
>>  Jéfuitcà  laM:r.  Com* 
33  me  ce  Pere  favoit  fort 
33  bien  nager  , il  regagna 
33  aifément  le  Navire,  8c 
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de  la  nouvelle  Hiftoire  du  Paraguay , 
& fans  doute  une  très  édifiante  partie 
de  celle  de  l’Eglife.  On  vit  naître  en 
1 5 94  un  College  à PAflbmption  , avee 
tant  d’ardeur  de  la  part  des  Habitans  > 
que  tous , jufqti’aux  Dames  (19) , vou- 
lurent mettre  la  main  au  travail.  Les 
Miflîonnaires  , diftribucs  entre  les  ob- 
jets de  leur  zele  , donnèrent  l’exemple 
des  plus  hautes  vertus.  Ils  trouvèrent 


•a  les  Anglois  l'aiderent  à 
33  remonter , pour  lui  fai- 
33  re  , difoient  ils  , fouf- 
33  frir  un  genre  de  mort 
33  pluscruel. Tandis  qu'ils 
33  en  délibéroienr , le  Sa- 
3>  crilége  , qu’ils  vou- 
33  loient  vanger  , fe  mit 
33  à crier  qu’il  fentoit  des 
33  douleurs  très  vives  au 
3>  pié , qu’il  avoir  mis  fur 
33  les  Agnus  Del  : on  ao- 
33  perçut , «1  effet , une 
33  apollhume  , 8e  la  gan- 
33  grene  y étoitdéja.  On 
33  fe  hâta  de  lui  couper 
33  la  jatnbe  , mais  il  éroit 
33  trop  tard  : la  gangrené 
33  avoit  déjà  gagné  la 
33  maire  du  fang  , 3c  le 
33  Malade  expira  le  mê- 
33  me  jour.  Un  châtiment 
33  de  Dieu,  fi  vifible  , fai- 
33  fit  tous  les  Anglois  de 
33  fraïeur.  On  ne  parla 
33  plus  de  faire  mourir  le 
33  Millionnaire  -,  3c  le  Na- 
33  vire  appareilla  , pour 
33  gagner  le  Détroit  de 
3)  Magellan.  Au  bouc  de 


33  quelques  jours  que  les 
33  Jéfuites  pafferent  fans 
33  qu’on  leur  donnâc  rien 
33  à manger  , le  Capitaine 
33  les  fit  embarquer  dans 
33  un  petit  Bateau  , fans 
33  rames,  fans  voiles,  fans 
33  aucunes  provifions , 8f 
33  leur  dit  d’aller  où  ils 
33  voudroient.  Livrés  ainfi 
33  à la  merci  des  flots,  ils 
33  ne  voïoicnt  aucune 
33  apparence  de  pouvoir 
33  éviter  , ou  d’y  erre  fub- 
33  mergés , ou  de  mourir 
33  de  faim.Mais  ils  étoien t 
33  fous  la  fauvegarde  de 
33  celui  qui  commande 
33  aux  Elemens.  Leur  Ba- 
33  teau  , conduit  comme 
33  par  une  main  invifible, 
13  alla  , fans  s’arrêter  , 
il  furgir  au  Port  de  Bue- 
ai  nos- Aires.  « La  feule 
foi  hiftorique  ne  fuffrt 
point  ici  : mais  vo/ej 
L‘ Hiftoire  du  Paraguay  , 
liv.  4 pp-  I7Ç  6 t7*. 
(xy)  Ibid.  p.  137- 
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des  obftacles  ; 8c  foavent  cîe  la  parc  *•- .. 
des  Efpagnols , plus  que  de  celle  des  Vo,AGESsu*. 
Indiens  : mais  le  Ciel  prodigua  les  delaPlata. 
miracles  en  leur  faveur  ; & la  Cour  retabusse- 
d’Efpagne  les  foucint  par  fa  procec-  M£NT  etdes- 

1 CR.IPTION  DE 

lion.  ' Buenos-Ai- 

Ils  avoient  conçu  , dans  le  cours  *ES* 
de  leurs  travaux  , que  les  con  ver  lions  Projet  qu'ils 
étoienc  retardées  par  deux  principales 
caufes  *,  l’une  qu’on  rendoit  le  Chrif-  que  chrétien 
tianifme  odieux  aux  Naturels  du  Pais , ue‘ 
par  la  maniéré  dont  on  traitoit  ceux 
qui  T avoient  embralïe  : 1 autre  , que 
tous  les  efforts  des  Millionnaires  , pour 
en  perfuader  la  fainteté  aux  Néophy- 
tes , étoient  rendus  inutiles  par  la  vie 
licentieufe  des  anciens  Chrétiens.  Là- 
delïus  , ils  formèrent  le  projet  d’un-e 
République  chrétienne  , qui  put  rame- 
ner , dans  cette  barbarie  , les  plus  beaux 
jours  du  Chriftianifme  naiflant  , en 
écartant  les  rigueurs  , par  l’abolition 
des  Commandes  , & le  fcandale  du 
mauvais  exemple  , par  l’éloignemenc 
des  Efpagnols.  Ce  Plan  fut  préfenté 
à Philippe  III  , avec  un  engagement  leurprojeu 
folemnel  à lui  conlerver  tous  les  droits 
de  la  fouveraineté.  Il  l’approuva  , il 
I’autorifa  par  des  Ordonnances  tous 
fes  SuccelTeurs  l’ont  confirmé  après  lui. 

Quelques  Jéfuites  en  avoient  déjà  teu- 

K v 
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té  la  pratique  , dans  quatre  Réduc- 

01«GES  sur.  tî[ons  / , Q\  qU’üs  avoienc  formées  d’a- 
oE  la  plata  vance,  &c  dont  le  lucces  les  avoiten- 
retablisse-  couragés.  On  compte  * pour  la  pre- 
mentetDes-  miere  en  1610  , &c  par  conféquènt 

criptionre  1 _ ",  r a 

buemos-Ai-  pour  le  Berceau  de  toutes  les  autres, 
KES*  celle  de  Lorette  , fur  la  Riviere  de  Pa- 
ranapanè.  Avec  le  fecours  du  Ciel  & 
l’approbation  de  la  Cour , cette  mé- 
thode parvint , en  peu  d’années  , à la 
perfection  qu’on  a repréfentée  dans  un 
autre  article  (31)*  Cependant  depuis 
près  d’un  fiecle  & demi  qu’eile  prof- 
pere  , que  n’a-t-elle  pas  fouffert  de 
la  haine  & de  l’envie  ? Mais  ceux  qui 
font  demeurés  incertains , fur  de  ma- 
lignes fuppofitions  , trouvent  enfin, 

■ dans  la  nouvelle  Hiftoite  du  Paraguay, 
des  éclaircilTemens  pour  tous  leurs 
doutes  ; &•  les  dernieres  nouvelles  de 
Buenos-Aires  ont  détruit  des  accufa- 
tions  encore  plus  injurieufes , qui  n’ont 
jamais  été  mieux  fondées  ( 3 2.) . 


(30)  Ce  nom  a com- 
mencé au  Pérou.  Oh  l’y 
donnoit  à toutes  les  Bour- 
gades Chrétiennes  formées 
par  des  Infidèles  6c  diri- 
gées par  des  Religieux. 

(}i)  Voiez  , TomeLI  , 
dans  la  Description  de 
l’Audience  de  la  Plata  , 
l’état  des  Millions  du  Pa- 
raguay. Tout  y cft  em- 


prunté d’un  Voïageur 
etranger  , avant  la  publi- 
cation de  la  nouvelle  His- 
toire. 

(ji)  On  avoir  faulîe- 
nieiit  répandu  qu’un  Jé- 
fuite  avoic  pris  le  titre  de 
Roi  au  Paraguay , & fai- 
foi  t la  guerre  aux  Efpa- 
gno's.  Ce  qui  cft  vrai,c’eft: 
que  les  Indiens  des  Réduc- 
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§ II. 

E clair ciffement  fur  la  Terre 
Magellanique. 

^/est  Buenos-Aires  qui  doit  être  re-  Nulle  es  te 
gardee  , non-leulement  comme  le  ter-  de  Bueno#. 
me  des  Colonies  Efpagnoles  du  coté  Aires, 
du  Sud , mais  comme  celui  de  toutes 
les  Habitations  humaines  fur  cette 
Côte.  Les  plus  anciennes  Relations 
n’y  préfentent  que  des  Déferts , juf- 
qu’au  Détroit  de  Magellan.  Les  Pata- 
gons  mêmes,  & d’autres  Nations  er- 
rantes qui  occupent  l’intérieur  des  Ter- 
res au-delà  du  Chili  & du  Paraguay, 
n’approchent  gueres  de  ces  rivages  fte- 
riles.  Cependant  on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  recueillir  quelques  lumières 
incertaines , qui  ont  fait  quelquefois 
foupçonner  que  toutes  les  parties  n’en 
étoient  pas  également  défertes  , & qui 
ont  même  fait  naîcre  l’efpérance  d’en 


tions  fe  font  fouîevés  , 
malgré  leurs  Guides  fpiri- 
tuels,  à l’occafîon  de  la 
Bourgade  du  Saint  Sacre- 
ment , qu'ils  étoient  fâ- 
chés de  voir  entre  les 
mains  des  Portugais  ; 6c 
qu’aïant  livré  Bataille  aux 
Trouppes  réunies  de  l'Ef- 


pagne  & du  Portugal , lis 
ont  été  battus  , avec  perter 
de  mille  ou  douze  cens» 
hommes.  Mais  certe  que- 
relle eft  terminée  par 
d’heurenfes  conciliations 
dont  les  deux  Couronnes 
ont  été  redevables  auxîé" 
fuites. 

KvJ 
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trouver  les  Habitans.  Commençons 

!e  témoignage  du  P.  Fouillée.  _ 
côte  de  la  II  rapporte , comme  on  l’a  déjà  fait , 
gellaEn1quAe'  fur  des  témoignages  plus  anciens , qu’en 
Témoigna  e 1 5 39  Charles-Quint  aïânt  permis  à . . . 
duP.Femüfe  alors  Evêque  de  Placentia , d’envoïer 
laRé p ubiiqiK  Huatre  Vailfeaux  aux  Iles  Moluques 
«tcscéfaiéeus.  par  le  Détroit  de  Magellan  , ils  en- 
trèrent dans  le  Détroit  après  une  heu- 
reufe  navigation  , le  20  Janvier  de 
l’année  fuivante.  Lorfqu’ils  y furent 
avancés  d’environ  vingt-cinq  lieues  , 
un  vent  d’Oueft  en  jetra  trois  fur  la 
Côte,  & les  y brifa  , mais  avec  tant 
de  bonheur , que  leurs  Equipages,  par- 
mi lefquels  on  comptoit  quelques  Prê- 
tres & dix-huit  à vingt  Femmes  , par- 
vinrent à fe  fauver.  Le  Capitaine  du 
quatrième  Vailfeau  , qui  étoit  demeuré 
au  large  v fans  avoir  rien  foufFert  de 
la  tempête  , fut  peu  fenfî ble  aux  cris 
& aux  larmes  de  les  Compagnons.  La 
crainte  de  manquer  de  vivres  , &:  de 
charger  trop  fon  bord  , lui  fit  abandon- 
ner cette  trouppede  Malheureux, pour 
fuivre  fa  route  jufqu’à  l’entrée  de  la 
Mer  du  Sud  , d’où  il  alla  porter  à 
Lima  la  nouvelle  de  leur  avancure. 

« On  croit,,  dit  le  Pere  Feuiliée  , que 
» ceux  qui  refterent  dans  le  Détroit 
« ont  été  l’origine  d’un  Peuple , non> 
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9»  me  les  Cèfarèens  , qui  habitent  une  

” Terre  à 43  ou  44  degrés  de  hau- 
w teur  du  Pôle  Antarctique,  au  mi- côte  de  la 
» lieu  du  Continent  qui  fépare  la  Mer  J'*** 

« du  Nord  de  celle  du  Sud  5 Pais  ex-  nj 
>*  trêmement  fertile  & très  agréable  i peuple  formé 
» fermé , du  côté  de  l’Oued , par  une  <i’£4a6no!iî* 
« Riviere  grande  & rapide.  Ceux  qui 
» en  ont  vifîté  les  bords  ont  vu  , de 
” l’autre  côté , des  Peuples  fort  diffé- 
» rens  des  Naturels  du  Pais , & des 
» linges  blancs  mis  à fecher.  Ils  ont 
» même  entendu  des  Cloches.  J’appris 
» au  Chili  , continue  le  Mathémati- 
» cien  Minime  , que  l’entrée  dans  les 
« Terres  'des  Géfaréens  eft  défendue 
« par  une  Loi  Capitale  à tous  les  Etran- 
» gers , fans  en  excepter  les  Efpagnols. 

» C’eft  ce  qu’on  a fû  d’un  Indien  , 

» leur  Efpion  , qui  , s’étant  laide  ga- 
» gner  par  un  Millionnaire  zélé,  pro- 
» mit  de  lui  faciliter  le  padage  de  la 
» Riviere  , le  conduifit  en  effet  àl’au- 
» tre  rive , & le  cacha  dans  un  Bois 
» avec  fon  Valet , après  s’être  engagé 
» à les  y venir  prendre  la  nuit  fui- 
» vante  , pour  les  introduire  dans  la 
99  Ville.  Il  vint  à l’heure  marquée  ; 

» mais  loin  d’exécuter  le  refte  de  fes 
» promedes  , il  adallina  le  Million- 
naire  j & n’auroit  pas  plus  épargné 
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» le  Valet,  s’il  ne  s’étoit  dérobé  par 
» une  heureufe  fuite,  qui  le  fit  arri- 
» ver  au  Chili , où  il  rapporta  i’infor- 
» tune  de  fon  Maître.  Le  Pere  Feuil- 
» lée  paroît  perfuadé  (35)  de  la  vé- 
i>  rité  de  cette  Hiftoire  «.  La  nécef- 
fité  , dit-il  , aïant  contraint  les  Efpa- 
gnols  des  trois  Vailleaux  d’en  recueil- 
lir les  débris  après  leur  naufrage , on 
peut  croire  qu’ils  cherchèrent  , dans 
cette  vafte  Région  , une  Terre  qu’ils 
pulïent  habiter , & dans  laquelle  s’é- 
tant multipliés  , ils  forment  aujour- 
d’hui une  République  bien  ordonnée. 
Ces  Peuples  , ajoute-t’il , n’aïant  rien 
à defirer  , parcequ’ils  trouvent  chez 
eux  dequoi  fatisfaire  à tous  leurs  be- 
foins  , veulent  conferver  leur  tranquil- 
lité , qu’ils  craindroient  de  perdre  en 
fe  liant  avec  d’autres  Nations. 

Mais  ceux  qui  trouveroient  de  l’in- 
certitude dans  les  conjectures  du  Pere 
Feuillée , & qui  croiroient  devoir  at- 
tendre des  éclaircilTeinens  plus  furs  , 
en  vont  trouver  dans  la  Relation  d’une 
entreprife , également  importante  par 
fon  objet , par  le  caraétere  de  ceux  qui 
y furent  emploies , & par  la  Majellé 
du  nom  Roïal  , dont  elle  porte  les 
aufpices. 

(35)  Journal  des  Obfcryations , Ccc.  Tome  I,  pp. 
a?j  8c 
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Voïage  du  Pere  Quiroga  fur  la  Côte 
de  la  Terre  Magellanique. 

En  1 74 5 ( 3 4)  » on  vit  arriver  à Bue- 
nos-Aires une  Frégate  Efpagnole , nom- 
mée le  Saint  Antoine  , de  cent  cin- 
quante Tonneaux  , montée  de  huit 
pièces  de  Canon  , & commandée  par 
Dom  Joachim  d’Olivarez  , Régidor 
de  Cadiz  , d’où  elle  étoit  partie.  Phi- 
lippe V en  avoit  choili  les  Pilotes  , 
entre  les  plus  habiles  d’Efpagne.  Le 
premier  étoit  Dom  Diegue  Farela  , 
Bafque  ; le  fécond  , Dom  Bafile  Ra - 
mire\  de  Séville  : & ce  Monarque  vou- 
lut que  le  P.  Jofeph  Quiroga  , Jéfui- 
te  , qui  s’étoit  fait , avant  que  de  re- 
noncer au  Monde  , la  réputation  d’ùrt 
très  habile  Homme  de  Mer , fît  le  voïa- 
ge avec  eux.  La  Fregate  étoit  deftinée 
à ranger  , auffi  près  qu’il  feroit  pof- 
Eble , la  Côte  occidentale  de  la  *Mer 
. Magelknique , depuis  Buenos-Aires 
jufqu’au  Détroit  de  Magellan  , & le 
Pere  Quiroga  étoit  chargé  des  Obfer- 

(54)  On  a l’obligation  de  ce  Journal  au  P.  Loçano  » 
qui  l’a  mis  en  ordre  fur  les  Mémoires  des  PP.  Qui- 
roga & Catdiel. 


Obfervations 
faites  depuis 
Buenos- Ai  rca 
jufqu’au  Dé- 
troit, 
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131  Histoire  général* 
varions.  Il  avoit  ordre  de  fe  faire  ac- 
compagner de  deux  autres  Jéfuites  du 
Paraguay  , & ce  fut  fur  les  PP.  Ma- 
thias Strobl  & Jofeph  Cardiel  que  le 
choix  tomba.  La  première  vue  du  Roi 
d’Efpagne  , dans  cette  entreprife , étoir 
de  faire  chercher,  fut  cette  Côte  , des 
Peuples  , difpofés  à fe  réunir  fous  la 
conduite  des  Jéfuites,  pour  erabralfer 
le  Chriftianifme  & former  des  Réduc- 
tions fur  le  modèle  du  Paraguay  *,  la 
fécondé , de  trouver  quelque  Port  com- 
mode , qui  pût  être  fortifié  , pour  fer- 
vir  de  retraite  aux  Navires  Efpagnols , 
pour  s’alTurer  d’une  entrée  facile  dans 
le  Continent,  &c  pour  empêcher  d’au- 
tres Nations  de  s’y  établir. 

Le  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plats  » 
qui  étoit  prévenu  fur  cette  Expédition» 
aïant  déjà  fait  fes  préparatifs  , la  Fré- 
gate remit  à la  voile  le  1 5 Décembre 
de  la  même  année.  Elle  fe  rendit  d’a- 
bord à Monte-Video  , où  la  Garnifon 
de  cette  Place  lui  fournit  vingt- cinq 
Soldats , deftinés  à garder  le  Port  qu’on 
choifiroit  pour  un  EtablifTèment.  Le& 
Peres  Strobl  & Cardiel  dévoient  s’y 
arrêter  aulfi,  dans  l’efpérance  d’y  raf- 
fembler  un  grand  nombre  d’indiens» 
Quoique  Monte-Video  ne  foit  qu’à 
cinquante  lieues  de  Buenos-Aires  , on 
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ne  put  y mouiller  que  le  1 3 3 & les 
vingt- cinq  Soldats  furent  embarqués 
fur  fa  Fregate  , aux  ordres  de  l’Alfe- 
rez  Roïal  Dom  Salvador  Martin  del 
Olmo.  On  leva  l’ancre  le  17  , avec 
un  vent  entre  Nord  8c  Nord-Oueft. 
Mais  la  nége  , qui  tomba  tout  le  jour  , 
fit  pafler  l’Ile  de  Flores  fans  la  voir. 

Le  Dimanche  19 , on  mouilla  trois 
lieues  au-deflous  de  File  de  Lobos,  qui 
reftoit  au  Nord-Nord-Oueft  , 8c  qui 
a trois  quarts  de  lieue  de  long.  Elle 
court  Eft-Sud-Eft  8c  Oueft-Nord-Oueft. 
A l’Eft-Sud-Eft  elle  a une  chaîne  de 
Rochers  dangereux  , qui  ne  s’élèvent 
point  au-delîusde  la  furface  de  l’eau. 
Le  a 1 , on  fe  trouva  par  les  3 5 degrés 
onze  minutes  de  Latitude  Auftrale  ; 
Je  Dimanche  1 G , par  les  38  degrés 
34  minutes  , vent  de  Sud-Eft  ; 8c  le 
Mardi  28  , à 39  degrés  neuf  minutes 
où  les  Pilotes  s’eftimerent  parles  323 
degrés  57  minutes  de  Longitude.  La 
fonde  , jettée  l’après-midi , fit  trouver 
5 2 bralfes , fable  fin  8c  gris  , 8c  les 
Baleines  commencèrent  à fe  faire  voir. 
Mercredi  , 5 de  Janvier,  1746  , à dix 
heures  du  matin  , on  découvrit  le  Cap 
Blanc  au  Sud-Sud-Eft , 8c  la  Côte  du 
Nord  , qui  forme  une  grande  Plage 
en  forme  d’Anfe  , où  les  Navires  peu- 
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vent  mouiller  à l’abri  d’une  Terre  hau- 
te , & rafe  comme  celle  du  Cap  Saint 
Vincent.  LePere  Quiroga , l’aïant  efti- 
mée  au  Sud-Eft-quart-de-Sud  , par  les 

4 6 degrés  4S  minutes  de  Latitude  , 
jugea  que  le  Cap  blanc  étoit  par  les 

47  j ce  qui  doit  être  bien  obfervé  , pour 
ne  pas  confondre  ce  Cap  avec  une  au- 
tre Pointe , d’une  Terre  blanche , hau- 
te ôc  plate  aufli  , qui  s’étend  jufqu’à 
la  Mer , avec  une  ouverture  femée  de 
pointes  de  Rochers.  Suivant  la  route 
qu’on  avoit  faite  depuis  Buenos-Aires , 
la  Longitude  du  Cap  blanc  doit  être 
de  308  degrés  30  minutes.  La  fonde 
ne  trouve  point  de  fond  fur  toute  cette 
Côte  ; mais , à la  pointe  du  Cap  Blanc , 
on  voit  comme  un  Rocher  , qui  fem- 
ble  coupé  en  deux  •,  & plus  au  Sud  , 
une  pointe  de  terre  baTe.  Enfuite  la 
Côte  court  Nord  & Sud  ; & forme  une 
Anfe  fort  grande  , jufqu’au  Port  De- 
Jiré. 

Le  Jeudi  6 , on  fe  trouva  au  Sud 
du  Cap  Blanc  , à quatre  lieues  de  la 
Côte  , portant  fur  la  grande  Ile  , qui 
fe  préfente  à l’entrée  du  Port  Defiré. 
A 1 honneur  de  la  Fête  du  jour  , on 
luit  donna  le  nom  d’Ile  des  Rois  , 
qu’elle  portoit  déjà  dans  quelques  Re- 
lations. Toute  i’Ânfe  , qui  eft  entre 


V. 
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le  Cap  Blanc  & le  Port  Defiré  , eft  — 

affez  haute,  avec  quelques  ouvertu-  EA°  côte*  de 
res  pleines  de  BuifTons  & de  Salines,  la  tf.rre 
La  Frégate  entra  , le  même  jour , dans  qUaeg.e1'lani* 
le  Porc,  parle  Nord  de  File  des  Rois.  qu1roga. 
Cette  entrée  eft  reconnoiffable  par  un  1745. 
Ilot , blanc  comme  là  nége  , qui  eft 
un  peu  en  dehors.  Du  côté  du  Sud  , 
on  voit  une  Terre  aftez  élevée  , fur- 
• montée  d’un  Rocher  , qu’on  prendroit 
pour  un  tronc  d’arbre  coupé  Sc  four- 
chu. Les  deux  côtés  de  l’entrée  du 
Port  offrent  auffi  des  Rochers  afïez 
hauts  , qui  femblent  avoir  été  coupés  ; 

& celui  qui  eft  du  côté  du  Nord  a 
toute  l’apparence  d’un  Château.  Vers  ' 
le  foir , le  Pere  Cardiel  , étant  def- 
cendu  à terre  avec  les  deux  Pilotes  , 
trouva  que  la  Marée  commençoit  à 
monter  vers  fept  heures  du  foir.  Ils 
apperçurent , fur  le  rivage  , de  petites 
Lagunes , dont  la  fuperficie  étoit  une 
croûte  de  fel  , de  l’épaiflfeur  d’une 
Réale  d’argent.  Le  Vendredi  7 , le  com- 
mencement de  la  Marée  fut  à fept  heu- 
res quinze  minutes  du  matin. 

Le  Pere  Cardiel  defcendit  à terre 
une  fécondé  fois , avec  l’Alferez  & 16 
Soldats  , dans  l’efpoir  de  rencontrer 
quelques  Indiens.  D’un  autre  côté  , le 
Capitaine,  les  deux  Pilotes,  le  Pere 
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Quiroga  & le  P.  Strobl  , fe  mirent 
dans  la  Chaloupe  , pour  achever  de 
reconnaître  le  Port.  Ils  tournèrent  à 
l’Oueft , & côtoïerent  toute  la  partie 
méridionale  de  l’Ile  des  Pingouins-, ils 
fondèrent  le  Canal  , jufqu’à  Pile  de 
Los  Paxaros  ; & pallant  entre  cette  Ile 
& la  Terre-ferme  , ils  remontèrent  un 
petit  courant  tout  couvert  de  Cannes , 
qui  paroifloit  une  Riviere  , à l’abri  de 
tous  les  vents.  Enfin , étant  defcendus 
fur  le  continent  , ils  montèrent  fur 
les  plus  hautes  collines  , pour  obferver 
le  Païs  , qui  leur  parut  fort  fec , plein 
de  crevafles  , femé  de  Monticules  , de 
rochers , & de  pierres  à chaux , & fans 
aucun  arbre , fi  ce  n’eft  dans  quelques 
fonds , où  il  s’en  trouve  de  fort  pe- 
tits , avec  beaucoup  de  buillons  & de 
halliers.  Telle  eft  toute  la  Côte  Sep- 
tentrionale de  ce^ Port  , depuis  Pile 
de  los  Paxaros , qui  couvre  une  petite 
Anfe  fort  fure  , où  routes  fortes  de 
Bàtimens  pourroient  hiverner.  Ils  en 
trouvèrent  une  autre  plus  à l’Oueft  , 
fur  la  même  Côte  , & vis-à-vis  de 
l’Ile  des  Rois.  Toutes  leurs  recherches 
pour  trouver  de  Peau  ne  leur  firent 
découvrir  qu’un  ancien  Puits  , dont 
Peau  leur  parut  fort  faine.  C’eft  la  feu- 
le , dit-on , que  les  Hollandois  aient 
pii  trouver  dans  ce  Port. 
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Le  P.  Cardiel  eut  la  curiofité  de 


rEJLUE 

itLLANJ- 


monter  , avec  fa  Trouppe  , fur  une 
très  haute  Montagne.  Il  trouva  , fur  la  terre 
la  cime  , un  grand  monceau  de  pier-  qUae<:ELLAN1 
rçs  , qui  couvroient  un  Squelette  , 
prefque  pourri  , d’une  taille  ordinaire, 

& non  de  cette  taille  gigantefque  que 
la  Relation  du  Voïage  de  Jacques  le 
Maire  üdonne  aux  Habitans  de  cette 


Contrée  (35).  Du  refte  , après  avoir 
parcouru  tout  le  Pais  , il  ne  trouva 
aucun  veftige  qui  put  lui  faire  juger 
qu’on  y eût  palfé  ; pas  un  feul  arbre  , 
mais  feulement  quelques  buiiïons  i 
point  d’eau  douce  *,  & peut-être  y fe- 
roic-il  mort  de  foif  , avec  tous  fes 


Compagnons  , fi  la  pluie  , qui  étoit 
tombée  quelques  jours  auparavant , ne 
leur  eut  fait  trouver  un  peu  d’eau  dans 
le  creux  des  Rochers.  La  Terre  ne  leur 


parut  pas  même  capable  de  culture , 
& l’on  n’y  trouve  pas  une  Vallée.  Le 
Pais  qu’ils  découvrirent  , du  fommet 
des  plus  hautes  Montagnes  , avoit  meil- 
leure apparence  : mais , dans  celui  qu’ils 
eurent  le  courage  de  vifiter  , un  Hom- 
me ne  trouveroit  pas  dequoi  vivre, 
ni  dequoi  fe  bâtir  une  Cabane.  Ils  n’y 
virent  pas  un  Animal , fi  l’on  excepte 
quelques  petits  Oifeaux  , & les  traces 


,0f)  Voïcfr'  çi-defliis,  Tom,  XU. 
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d’un  ou  deux  Guanacos.  Vers  le  foie 

la^ côte*  üe  du  même  jour  , ceux  qui  éroient  reliés 
la  terb-e  fur  la  Frégate,  virent  un  chien  , qui 
leur  parut  dorneftique  , & qui  aboïoic 
de  toute  fa  force  , comme  s'il  eut  de-  * 
QvmoGA.  manclé  d’y  être  reçu  : mais  l’Equipage 
174J*  ne  jugea  point  à propos  de  s’en  char- 


ité d’Ollvarès 


Le  lendemain  , le  P.  Cardiel  , Sc 
ceux  qui  l’avoient  accompagné  la  veil- 
le , fe  firent  débarquer  du  côté  du 
Sud  ; tandis  que  ceux  qui  s’étoient  mis 
dans  la  Chaloupe  y rentrèrent,  pour 
faire  le  tour  du  Port.  Ceux-ci  tourne- 


. rent  , par  l’Oueft  , jufqu’à  la  pointe 
Orientale  d’une  Ile  , à laquelle  ils  don- 
nèrent le  nom  d’Olivarès  , à l’honneur 


du  Capitaine.  Delà  , étant  entrés  dans 
un  Canal  étroit , qui  fépare  cette  lie 
du  Continent  , dont  la  Pointe  Occi- 


dentale forme  une  petite  Anfe  , ils 
eurent  beaucoup  de  peine  à s’avancer 
vers  le  rivage  j & la  Marée  balfe  aïanc 
fait  échouer  leur  Chaloupe,  ils  furent 
contraints  d’attendre  qu’elle  remontât. 
Enfuite  , aïant  débarqué  dans  Pile,  ils 
obferverent  , de  l’endroit  le  plus  éle- 
vé, que  le  Canal  du  Port  court  pen-  ' 
dant  quelques  lieues  à l’Oueft-Sud- 
Oueft.  Le  P.  Quirogadc  les  deux  Pi- 
lotes s’alfurerent  de  la  poûtion  de  l’lle 
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<3e  las  Penas  8c  de  celle  des  Rois.  Ils 

virent  , dans  l’Ile  d’Olivarès  , quelques  Vo'^ghs^u?., 
Lievres  , des  Autruches  , 8c  du  mar-  LA  terre 
bre  de  différentes  couleurs , mais  point  Magellani‘ 
d’eau  douce,  8c  partout  un  terrein  fec.  * 

11  r 1 TT  A V , Quiroga, 

Ils  trouvèrent  quelques  Huîtres,  a la  1746. 
Pointe  occidentale  } 8c  les  Matelots  y 
péchèrent  de  grofles  8c  de  petites  Per- 
les , mais  de  nulle  valeur. 

Le  Dimanche  9 , on  rangea  une  au- 
tre fois  la  Côte  du  Sud  , vers  l’Ouelfc 
Sud  Oueft  : enfuite  ,on  pafîà à la  Côte 
du  Nord  , pour  chercher  de  l’eau.  Sur 
les  dix  heures  du  matin  , on  trouva 
un  petit  Ruiflèau  , formé  par  une  four- 
ce  allez  abondante , qui  rombe  du  haut 
d’une  Colline  , à cinq  lieues  de  la 
Mer  ; mais  l’eau  qu’on  en  tira  reflem- 
bloit  moins  à l’eau  de  Fontaine  ou  de 
Riviere  qu’à  celle  d’un  Puits  i l’endroit 
eft  d’ailleurs  commode , pour  en  tirer 
autant  qu’on  en  veut.  Comme  c’étoit 
le  fécond  Pilote  , qui  avoit  fait  cette 
découverte  , la  fource  fut  nommée 
Fontaine  de  Ram  ire Tout  le  Pais  d’a- 
lentour reffemble  à celui  qu’on  avoit 
vu  jufqu’alors , 8c  n’eft  pas  mieux  pour- 
vu d’arbres. 

Le  lundi  10  , en  continuant  d’avan- 


cer fur  le  meme  Canal  ; toujours  à 
l’Oueft-Sud-Oueft,  on  rencontra  une 
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Ile  , toute  couverte  de  Rochers , qu 

^ côte*  de  ^Ut  nommée  Mlle  de  Roldan.  Elle  fut 
ia  TER.B.E  leur  terme  , patcequ’ils  trouvèrent  que 
le  fond  alloit  toujours  en  diminuant, 
quikoga.  depuis  4 bralfes  jufqu  a une  , & qu’alors  ‘ 
174 <$,  le  Canal  n’éroit  plus  qu’un  Bourbier. 

Ils  retournèrent  vers  la  Frégate  , où  ils 
arrivèrent  prefqu’en  même-tems  que  1 
ie  P.  Cardiel.  Ce  Millionnaire  avoir 
trouvé  , partout  , un  Pais  de  même 
nature  que  les  autres  , mais  moins  ru- 
de. A deux  milles  de  la  Mer  , il  avoir  '] 
découvert  une  fource.  d’eau  potable  , :i| 

quoiqu’un  peu  faumâtre. 

De  toutes  ces  Obfervations , FAu-  1 
teur  du  Journal  conclut  que  le  Port  • 
Déliré  ell  un  des  meilleurs  Ports  du  & 
monde  , mais  que  manquant  de  tout,  ■' 
&:  le  Païs  11e  pouvant  rien  produire 
d’utile  à la  vie , la  découverte  en  ell  ' 
• inutile  pour  un  EtablilTement.  On  y 1 
trouve  néanmoins  dequoi  faire  du  3 
verre  & du  favon  , beaucoup  de  mar- 
bre , veiné  de  blanc  , de  noir  & de 
. verd  , quantité  de  pierre  à chaux  , de 
grands  rochers  de  pierre  à fulil,  blan- 
che & rouge , qui  renferme  un  talc 
aulîï  brillant  que  le  Diamant , des  pier- 
res à aiguifer  , & d’autres  qui  paroif- 
fent  du  Vitriol.  A l’égard  des  Ani- 
maux , pn  n’a  vu  » dans  le  Continent 

vgilinj 
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voifin  , qu’un  petit  nombre  de  Gua-  :: — 

nacos  , quelques  Lievres  & quelques  LA  côte  de 
petits  Renards.  Dans  les  Iles  que  ren-  “ terre 

K 1,  . y J-  Magellahi- 

ferme  1 enceinte  du  Port  > on  trouve  que. 


des  Lions  marins  : c’eft  le  nom  que  qu1ROGa. 
quelques  Navigateurs  donnent  à un  1746.' 
Amphibie,  qu’ils  repréfentent  fur  leurs 
Cartes  avec  de  longues  crinières  qu’il 
n’a  point  : il  a feulement , au  cou  > un 
peu  plus  de  poil  que  fur  le  refte  du 
corps  5 mais  ce  poil  n’a  pas  plus  d’un 
doigt  de  long  : du  refte  , il  tient  plus 
du  Loup  marin  , que  de  tout  autre  Ani- 
mal connu.  Les  plus  grands  font  de  la 
taille  d’un  Bœuf  de  trois  ans.  Ils  ont 


la  tête  & le  cou  d’un  V eau.  Les  pies 
de  devant  font  des  nageoires  , qu’ils 
étendent  comme  des  ailes  5 ceux  de  der* 


riere  ont  cinq  doigts  , dont  il  n’y  en 
a que  trois  qui  aient  des  ongles.  Ils  ne 
font  pas  tous  de  même  couleur  :onen 
voie  de  rouges  , de  noirs  & de  blancs. 
Leur  cri  relfemble  au  meuglement  dés 
Vaches , & fe  fait  entendre  d’un  quart 
de  lieue.  Leur  queue  eft  celle  d’un 
Poiflon.  Us  marchent  fort  lentement. 


mais  le  défendent  fort  bien  lorfqu’on 
les  attaque  ; & dès  qu’on  en  attaque 
un  , tous  les  autres  viennent  à fon  fe- 
cours(3<>).  Ils  vivent  de  Poifton  , ce 


(jf)  Les  noms  des  Animaux  marins  different  dan* 

Tome  LUT  L 
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qui  eft  caufe  apparemment , de  fa  ra- 
reté dans  tout  ce  Port.  L’Equipage  de 
la  Fregate  n’y  put  prendre  qu’un  Coq 
marin  , quelques  Anchois  & quelques 
Calemars. 

La  Latitude  du  Port  Defiré  , fui- 
vant  le  P.  Quiroga  & les  deux  Pilo- 
tes, eft  de  47  degrés  44  minutes  -y8c 
fa  Longitude  , de  313  degrés  16  mi- 
nutes. Son  entrée  eft  fort, étroite  „•  8c 
très  aifée  à fortifier.  On  peut  même 
fermer , par  une  chaîne  de  fer  , non- 
feulement  ce  paflage  , mais  encore  le 
Canal , qui  court  Eft  & Oueft  jufqu’à 
la  pointe  Orientale  de  l’Ile  d’Qlivarès, 
où  il  ne  peut  entrer  à la  fois  qu’un 
feul  Vaifteau.  Il  n’y  en  a point  qui  ne 
puilfent  mouiller  jufqu’à  l’He  de  Rol- 
dan  ; mais  le  meilleur  ancrage  eft  à 
l’Oueft  de  l’Ile  des  Pingouins  , où  les 
Navires  font  à l’abri  de  tous  les  vents. 
On  peut  mouiller  auflî , entre  l’Ile  de 
Paxaros  & le  Continent  : quelques  raf- 
fales  , qui  viennent  de  terre  entre  les 
Montagnes , n’y  peuvent  incommoder 
les  Vaifteaux  , & n’agitent  pas  même 
beaucoup  la  Mer, 


les  Relations  ; & les  Def-  Lion  , Veau  , & Loup  , 
eriptions  même  fe  ref-  marins  , paroiflent  les 
femblent  quelquefois  fi  noms  du  même  Animal, 
peu  , qu'il  relie  prcfque  Voïez  la  Relation  -d’Aa* 
toujours  de  rembarras,  fon  j au  Tome  AU, 
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Le  Mardi  1 1 , on  leva  l’ancre,  pour  __ 
prendre  la  route  du  Port  Saint  Julien,  ^‘côte'bi 
Depuis  les  4S  degrés  48  minutes  de  la  terre 
Latitude  jufqu’à  52  minutes  , la  Cote  q0aeg.ellakï* 
forme  une  Anfe,  au  milieu  de  laquelle  quiro<sa. 
on  rencontre  une  petite  lie  , &c  un  1745* 
écueil  à demie  lieue  de  terre.  Cette 
Terre  court  Sud- Oueft  , &Sud-Oueft- 
quart-de- Sud  : elle  eft  haute  : mais  au 
bas  de  la  Côte  elle  formé  une  Plage  » 
qui  empêche  d’en  approcher.  On  n’y 
voir  point  d’arbres  , ni  rien  qui  puifîe 
plaire  à la  vue  -,  ôc  la  perfpe&ive  con- 
fifte  dans  une  çhaine  de  Montagnes 
pelées.  La  fonde  , jettée  vers  fik  heures 
du  foir  , parcequ’on  appercevoit  des 
Bas-fonds , fit  trouver  quinze  brades , 
fond  de  gravier  mais  le  Jeudi  1 3 , 
on  mouilla  fur  vingt  brades.  Le  Ven- 
dredi 14,  on  tira  au  Sud  - Eft  , pour 
fe  dégager  des  Baftes,*qui  s’étendent 
au  Nora-Oueft  , & fur  lefquelles  il 
n’y  a que  fix  brades  d’eau.  Elles  font 
à deux  lieues  & demie  de  la  Côte*, 
qui  dans  cet  endroit , par  les  48  de- 
grés 5 G minutes  , court  Sud-Oueft- 
quart-de-Sud  , Sc  Sud-Sud- Oueft.  A 
trois  heures  après-midi  , une  de  ces 
Trompes  de  Mer , qui  font  la  terreur 
des  Mariniers  , parut  au  Sud-Oueft  : 
c etoit  un  vent  de  Tourbillon  , qui  par- 
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toit  d’une  nuée  fort  obfcure  ; Phéno» 
mene  rare  , car  les  Trompes  forcent 
prefque  toujours  d’une  petite  nuée 
blanche.  Celle-ci  eut  l’effet  de  toutes 
les  autres , qui  eft  d’attirer  l’eau  de  la 
Mer  , de  d’en  former  une  Colomne , 
que  le  vent  chaffe.  Malheur  au  Vaif- 
l'eau  qu’elle  renconrreroit  fur  fa  route. 
Quoiqu’on  tire  ordinairement , deffus, 
un  coup  de  Canon  pour  la  faire  cre- 
ver , la  Fregate  en  fut  quitte  pour  car* 
guer  toutes  fes  voiles.  Après  avoir  ran- 
gé la  Côte  jufqu’au  quarante- neuviè- 
me degré  1 5 minutes  , on  fut  furpris 
de  ne  pas  voir  l’entrée  du  Port  Saint 
Julien  ; ce  qui  le  fit  juger  plus  au  Sud 
qu’il  n’eft  dans  les  Cartes.  Alors  » le 
vent  ne  celïant  point  d’être  favorable  , 
on  réfolut  de  faire  route  jufqu’au  Dé- 
troit , & de  remettre  au  retour  la  vi- 
fire  de  ce  Port.  A cette  hauteur  , la 
variation  de  l’Aiguille  étoit  de  19  de- 
grés. 

Le  Samedi  15  , on  gouverna  au 
Sud-Oueft  avec  un  bon  venr.  Depuis 
le  quarante-neuvieme  degré  1 8 minu- 
tes , la  Côte  court  au  Sud-Oueft.  Elle 
eft  droite  , & fi  faine , qu’on  peut  la 
ranger  de  près  fans  aucun  rifque.  La 
terre  eft  baffe.  O11  n’y  trouve  qu’une 
avenue  fprt  haute , qui  fe  préfente  d’a* 
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bord  comme  une  grande  muraille.  Le  — 

même  jour  , à crois  heures  du  foir , ^’cût/dï 
on  découvrir  au  Sud-Oueft  la  Monta- 1*  ter.ee 
gne  de  Rio  de  Santa-Cru\ , Pointe  de  que.eixani" 
terre  fort  haute  , & terminée  par  un  QumocA 
Rocher  qui  s’élève  beaucoup  auflî.  On 
en  écoit  Eft  & Oueft,  à cinq  heures , 
fur  14  brades  , fond  de  gravier,  loin 
de  terre  d’environ  deux  milles.  Quel- 
ques Carres  marquant  une  Baie  au  Sud 
du  Cap  de  Sainte  Agnès , on  fit  route 
pour  y aller  mouiller  pendant  la  nuit , 

& pour  ranger  enfuite  la  Terre:  mais 
on  ne  trouva  point  de  Baie  ; & la 
Côte  , au  contraire  , s’étend  droit  au 
Sud-Eft-quart-de-Sud.  A neuf  heures 
du  foir , le  vent  augmenta  jufqu  a ren- 
dre la  Mer  fort  grolfe  , & toute  la 
nuit  fe  palfa  dans  un  grand  danger. 

La  Fregate  édifiant  des  coups  de  Mer 
qui  la  femplifloient  d’eau;  les  coffres, 

& tout  ce  qui  n’étoit  pas  bien  amarré , 
étoient  emportés  d’un  bouc  à l’autre, 
entre  les  Ponts.  On  ne  pouvoit  fe  te- 
nir debout  ni  couché.  Le  fécond  Pi- 
lote reçut  un  coup  à la  tête,  dont  il 
eut  le  vifage  dangereufement  meurtri. 

Enfin  le  lendemain  , à .deux  heures 
après  midi , le  tems  devint  plus  cal- 
me, à 50  degrés  12  minutes  de  La- 
titude , & par  eftime  , à 3 1 1 degrés  3 
minutes  de  Longitude.  Liij 
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. ' . Le  17  , apperçevant  à l'Oueft  la  Ri- 
ia^ôt^di  v*ere  de  Sainte  Croix  , on  rangea  la 
ia  terre  Côte  , qui  forme  une  grande  Anfe  en 
Lune , depuis  cette  Rivierejuf- 
Quiroga  ® l’Anfe  de  Saint  Pierre.  Cette  terre 
174.6.  eft  aufli  aride  , aufli  dépourvue  d’ar- 
bres , que  toutes  celles  qu’on  avoit 
déjà  vues.  Le  18  , après  avoir  range 
l’Anfe , on  découvrit  ufie  réparation, 
qu’on  prit  pour  l’embouchure  d’une 
Riviere  ; mais , en  y arrivant , on  n’y 
vit  que  des  Bas-fonds , où  les  vagues 
alloienc  s’amortir.  Les  recherches  n’y 
aïant  pas  fait  trouver  de  bon  mouil- 
lage , on  fuivit  la  Côte  , pour  cher- 
cher  Rio  de  Gallejos , qu’on  croïoit  un 
peu  plus  au  Sud.  La  hauteur  , prife  à 
midi,  donna  51  degrés  10  minutes  de 
Latitude  ; & par  eftime  , 308  degrés 
40  minutes  de  Longitude.  On  prit  un 
peu  le  large  , le  Mercredi  1 9 , fans  cef- 
fer  de  fuivre  la  Côte  jufqu’à  un  Cap 
fort  haut  , duquel  fort  une  pointe , qui 
forme  un  Bas-fond,  où  l’on  ne  trou- 
ve que  fix  brafles.  Un  peu  plus  loin 
au  Sud , on  apperçut  une  grande  ou- 
verture , & l’on  y jetta  l’ancre  , dans 
l’opinion  que  c’éroit  l’embouchure  de 
Rio  de  Santa-Cruz , ou  de  Rio  Gal- 
lejos. Un  Pilote  , qui  fe  chargea  de 
l’Obfervation  , & qui  ne  revint  qu’à 
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l'entrée  de  la  nuit  , rapporta  que  l’ou- 
yerture  étoit  au  Sud , 6c  que  pour  y 
arriver  il  falloir  pafTer  fur  la  pointe 
d’un  Bas-fond.  Il  avoit  trouvé  fur  cette 
Plage  , une  Baleine  morte  , les  traces 
de  divers  Animaux,  & les  reftes  d’une 
forte  de  Camp , où  Ion  avoit  mis  le 
feu.  On  en  conçut  l’efpérance  de  trou- 
ver bientôt  un  Port  6c  des  Indiens. 
La  hauteur  du  Pôle  étoit  alors  de  5 a 
degrés  28  minutes,  & la  Marée mon- 
toit  fort  haut  dans  ce  lieu.  Après  avoir 
mouillé  par  fix  brades  , on  trouva  que 
dans  l’efpace  de  trois  heures  elle  avoit 
bai  de  de  trois  brades.  On  avoit  reconnu 
que  toute  la  Côte  , jufqu’au  Cap  des 
Vierges  , qui  eft  à l’entrée  du  Détroit 
de  Magellan  , ed:  une  Terre  badè  qui 
court  au  Sud-  Eft  , 6c  que  l’on  n’étoit 
plus  qu’à  quatorze  lieues  de  ce  Cap. 
Comme  l’ordre  de  la  Cour  d’Efpagfte 
ne  portoit  point  qu’on  entrât  dans  le 
Détroit , & que  dans  l’efpace  des  Qua- 
torze lieues  qui  reftoient , aucun  Rou- 
tier ne  marquoit  \ ni  Port , ni  Riviè- 
re , le  Capitaine  prit  le  parti  de  fe  bor- 
ner à reconnoïtre  foigneufement  la 
Riviere  de  Sainte  Croix.  Il  jugea  qu’elle 
ne  devoir  pas  être  fi  loin  au  Sud  qu’elle 
eft  marquée  fur  les  Cartes  , & que  pâr 
conféquent  il  falloir  remonter  vers  le 
Nord.  L iv 
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Cette  idée  fut  fuivie.  On  fe  trouva 
le  lendemain  , 21  , à midi  , par  les 
51  degrés  24  minutes.  Le  a , aiant 
fait  Nord-Eft  , la  pluie  & le  tonnerre  , 
qui  ne  cefTerent  point , n’empécherent 
pas  d’avancer  heureufement  ; & le  25  » 
à la  pointe  du  jour  , on  arriva  fur  la 
Côte  qui  court  au  Sud  du  Port  de 
Sainte  Croix  , à l’Eft  duquel  on  mouil- 
la vers  dix  heures  & demie , à un  de- 
mi mille  de  Terre  , fur  neuf  brades 
d’eau,  par  les  50  degrés  20  minutes. 
Le  premier  Pilote  alla  chercher  une 
entrée  : il  en  trouva  une  du  côté  du 
Nord  , Sc  la  prit  d’abord  pour  l’em- 
bouchure de  la  Riviere  : mais  recon- 
noiflant  bientôt  qu’il  s’étoit  trompé  , 
il  fut  contraint  de  revenir  à bord  , par 
l’impoüibilité  de  réfifter  au  courant  de 
la  Marée.  A trois  heures  du  foir  , elle 
avoit  baifTé  de  fix  brades  ; on  craignit 
alors  de  fe  trouver  à fec,  pareequ’on 
commençoit  à découvrir  , autour  du 
Vaideau  , des  fables  & des  écueils.  Il 
fallut  chercher  un  mouillage  plus  fur  *, 
mais  à peine  eut-on  commencé  à ma- 
nœuvrer , qu’on  fe  vit  environné  do 
Bancs  de  Sable,  qui  ne  permirent  point 
de  quitter  ce  lieu.  La  Marée  fe  retrou- 
vant haute  à minuit , on  voulut  en  pro- 
fiter ; mais  elle  commencoit  à baidef 
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lorfque  l’ancre  fut  levée  , & la  pru-  

dence  ne  permettoic  point  de  rifquer 
le  paftage  dans  les  ténèbres.  la  terre 

On  attendit  à faire  voiles  , avec  la  ^ug.EI,LANl' 
Marée  haute  du  lendemain  24  : 8c  qoiroca. 
quoiqu’on  fût  délivré  de  tous  les  1746. 
écueils  , dont  l’entrée  de  la  Riviere  de 
Sainte  Croix  eft  embarralfée  , on  fe 
contenta  d’avoir  reconnu  que  ce  Port 
eft  impraticable.  Cependant  il  ne  l’a 
pas  toujours  été  (37).  Depuis  l’embou- 
chure , on  trouve  un  Pais  fort  uni, 
mais  d’une  ftérilité  abfolue  , fans  ar- 
bres 8c  fans  collines  , jufqu’au  quaran- 
te neuvième  degré  2 6 minutes  de  La- 
titude : mais  delà  , jufqu’à  la  vue  du 
Cap  Blanc  , qui  eft  par  les  47  degrés , 
on  voit  quelques  chaînes  de  Monta- 
gnes , & d’aiïez  hautes  Collines  qui 
s’étendent  au  Nord. 

Le  mauvais  tems  n’aïant  permis  que 
de  louvoïer  avec  de  grandes  difficul- 


té) On  a vu  au  trente- 
huitieme  Tome  de  ce  Re- 
cueil , qu’en  i ç i « le  Com- 
mandeur de  Loayra  y 
mouilla  paifiblementavec 
fon  E'caare  : 8 t fix  ans  au- 
paravant , le  fameux  Ma- 
gellan y avoir  palfé  deux 
mois.  De  notre  tems  mê- 
me , les  Freres  Modales 
y palTerent  en  i7if  , en 
allant  an  Détroit  de  le 


Maire  ; 8c  leur  Relation 
en  parle  comme  d’un  bon 
Port  ; mais  il  paroît  que 
les  Marées  , qui  y ont 
toujours  été  très  fortes , y 
ont  formé  des  Bancs  de 
fable,  qui  le  rendent  inac- 
ceflmle.  Le  P.  Quiroga 
obferve  que  le  flux  y eit 
de  fix  heures , 8c  le  reflux 
d’autant. 

Lv 
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tés  , jufqu’au  Lundi  3 1 , on  fit  l’Oued 

Voïage  sdr.  pour  fe  rapprocher  de  la  Terre  , qu’on 
xa  terre  avoir  perdue  de  vue.  Le  1 de  Février, 
MAcELLAm-la  route  fut  continuée  à l’Oueft,  mais 
les  courans  faifoient  dériver  au  Sud. 
quiroca.  Qn  reconnut  enfin  la  Terre  , par  les 
^ degrés  cinq  minutes;  mais  la  nuit 
vint , fans  qu’on  pût  s’en  approcher. 
Il  fallut  mouiller  à trois  lieues  de  la 
Côte  , qui,  depuis  les  48  jusqu’aux  49 
degrés , eft  bordée  d ecueils  , à trois 
lieues  en  Mer  , fans  qu’on  y puilTe 
trouver  le  moindre  abri.  Le  3 & le  4 , 
011  ne  put  encore  rien  découvrir.  On 
étoit  le  4 à trois  heures  après-midi  , 
Eft  8c  Oueft  des  écueils  que  le  Pere 
Feuillée  place  par  les  48  degrés  17 
minutes.  Celui  qui  avance  le  plus  en 
Mer , & qui  eft  à fix  lieues  de  Terre, 
reftemble  à un  Navire  fans  Macs  8c 
fans  agrêts.  Sous  la  même  Latitude , 
il  y en  a quatre  ou  cinq  autres  , qui 
ri’en  font  qu’à  une  lieue  & demie  , & 
dont  on  n’apperçoit  que  les  Pointes. 
Toute  cette  Côte  eft  bafte  , aride  , 8c 
le  Pais  plat , à l’exception  de  quelques 
rochers , ou  collines  peu  élevées , qu’on 
découvre  de  diftance  en  diftance.  Le 
f , à 48  degrés  34  minutes,  on  étoit 
' fort  éloigné  de  Terre  ; & delà , juf- 
qu’aux  45?  degrés  17  minutes  , la  Côte 
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forme  deux  grandes  Anfes  , dont  les 

Pointes  font  au  Sud-quart-de-Sud.  La 

terre  eft  haute  & d’efpace  en  efpace,  ia  terre 

on  y apperçoit  de  grandes  Plages.  Au  qUaeg.ellami* 

coucher  du  Soleil  , on  fut  étonné  de 

fentir  un  air  fort  chaud  , qui  eft  très 

rare  fur  ces  Cotes.  Enfin  le  7 , à midi , 

par  les  48  degrés  48  minutes  , on  jetta 

l’ancre  à deux  lieues  d’une  Baie  , qui 

ne  paroît  d’abord  qu’une  petite  Anfe, 

à l’Eft  de  la  même  colline  , fond  de 

terre  grade  & forte.  Le  lendemain  , 

011  trouva  quatorze  brades  à l’entrée 
de  1a  Baie  , fond  gras  & noir  , 011 
l’on  peut  mouiller  facilement  \ & du 
côté  du  Sud  , depuis  cinq  jufqu  a fept 
brades  , même  fond.  Toute  l’entrée  eft 
nette , excepté  qu’à  la  pointe  du  Sud 
elle  a deux  petits  Ilots  , qui  ne  fe  mon- 
trent qu’en  baffe  Marée. 

Le  ventd’Oueft  étant  tombé  à neuf 
heures  du  marin  , il  s’éleva  un  petit 
vent  de  Nord,  à la  faveur  duquel  on 
entra  dans  la  Baie.  Elle  fut  reconnue 
d’abord  pour  celle  de  Saint  Julien  , & Baie&  Port 
l’on  y avança  l’efpace  d’une  fieue.  A dc  s* Iullcn* 
deux  heures  après-midi  , la  Marée  , 
qui  devenoit  plus  rapide  à niefure 
qu’elle  baifloit , obligea  de  jetter  l’an- 
cre. Le  P.  de  Quiroga  & le  premier 
Pilote  allèrent  à terre.  Ils  obferveren# 

Lvj 
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voïage  sur.  rivage  otFroir  quelques  Buidons  > 

1.A  CoTfi  DE  O 1#  I 

la  terre  auxquels  il  paroidoit  qu’on  avoit  mis 
Magellani- nouvellement  le  feu.  Vers  le  foir,  la 
Fregate , s’étant  avancée  plus  loin  dans 
^1746**  ^a*e  » moui^a  fur  brades  , 

fond  de  terre  grade  & blanche. 
L’Alferez  & le  P.  Strobl  descendi- 


rent le  lendemain  avec  quelques  Sol- 
dats y dans  l’efpérance  de  trouver  des 
Indiens  •,  & les  PP.  Quiroga  & Cardiei 
fe  mirent  dans  la  Chaloupe  avec  le 
premier  Pilote  , pour  fonder  la  Baie-, 
& chercher  la  Rivierequi  eft  marquée 
dans  les  Cartes.  Ils  firent  le  tour  entier 


de  la  Baie  , fans  voir  aucune  appa- 
rence de  Riviere  ; mais  ils  s’adurerent 


que  les  plus  grands  Navires  peuvent 
pénétrer  une  lieue  & demie  dans  le 
Canal.  Pour  trouver  le  meilleur  fond , 
il  faut  pader  une  petite  Ile  fortbade» 
que  la  pleine  Marée  couvre  prefqu’en- 
fieremenr.  Ce  qui  n’eft  jamais  couvert 
eft  toujours  plein  d’Oies  & de  Poules 
d’eau.  Dans  la  Marée  haute  , toutela 


partie  dû  Sud  & de  l’Oueft  paroît  com- 
me un  Golfe.  ; mais  de  baffe  Mer  , elle 
demeure  à fec.  AuSud-Oueft,  on  ap- 
perçoit  des  rochers  , qir’cm  prendroic 
pour  des  Palidades  blanches , à trois 
quarts  de  lieue  defquels  on  fe  trouve 
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encore  à fec*  Le  P.  Cardiel  defcendit  

& marcha  jufqu’à  la  Côte,  cherchant ^°l*cc/rE!Ut^ 
la  Riviere  de  Saint  Julien  , qu’il  -ne  la  terre 
trouva  point  , ni  rien  de  ce  qui  eft  qUaegellami' 
marqué  dans  les  Cartes,  & dans  les  quiroca. 
deux  Planches  gravées , qu’on  a jointes  i y 
au  Journal  de  l’Amiral  Anfon  (57). Sur 
les  pointes  des  rochers  blancs , on  trou- 
ve de  grandes  couches  de  Talc. 

Après  de  foigneufes  Obfervations  , 
on  revint  à bord  , où  l’on  prit  un  peu 
de  repos  jufqu’au  lendemain.  A huit 
heures  , la  Chaloupe  échoua  , & l’on 

Îjrofira  de  cet  accident  pour  achever 
a vifite  de  la  Baie  •,  mais  on  ne  put 
trouver  , ni  d’eau  douce  , ni  d’autre 
bois  que  quelques  Buiflbns  armés  d’é- 
pines. Le  P.  Strobl  , qui  s’étoit  fait 
débarquer  fur  le  rivage  avec  l’Alferez, 
rapporta  auflfi  que  tout  ce  qu’il  avoic 
vu  des  environs  de  la  Baie  ne  diffe- 
roit  point  des  lieux  voifins  du  Porc 
Defiré  , mais  qu’il  avoit  découvert  , 
fur  le  bord  de  la  Mer , quelques  Puits 
de  trois  ou  quatre  piésde  profondeur, 

& remplis  d’une  eau  faumâtre.  Il  ajouta 
qu’ils  paroiffoient  être  l’ouvrage  de 
quelques  Voïageurs  •,  qu’ils  étoient  alfez 
lécens  , & qu’à  une  lieue  & demie  de 
la  Mer , il  avoit  vu  une  Lagune,  dont 

(S7>  Dans  leTomeXLI  de  cc  Recueil* 
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la  fuperficie  n’étoit  qu’une  croûte  dd 
fel.  Les  Matelots  n’aïant  pas  laide  d’y 
jetter  leurs  filets  , ils  y prirent  quan- 
tité de  grands  PoiiTons  d’un  fort  bon 
goût,  qui  relTembloient  beaucoup  aux 
Morues , cependant  quelques-uns  a(Tn- 
rerent  que  c’étoit  ce  que  les  Efpagnols 
nomment  Peje  Palo. 

Le  1 1 , les  deux  Pilotes  descendi- 
rent , pour  obferver  la  fituation  des 
Salines  , & revinrent  le  foir  avec  deux 
Soldats  de  moins  , qui  s’étoient  per- 
dus , pour  s’être  trop  écartés.  Dans  un 
Confeil  général  , le  P.  Quiroga  vou- 
lut entendre  le  fentiment  du  Capitai- 
ne , des  deux  Pilotes  , de  l’Alferez  & 
de  fes  deux  Confrères  , fur  l’Etabliile- 
ment  qu’on  avoir  detTein  de  faire  dans 
cette  Baie.  11  fut  arrêté  qu’avant  que 
de  prendre  une  derniere  réfolution  , 
l’Alferez  & le  P.  Strobl  , fuivis  de 
huit  Soldats  d’un  côté  , & de  l’autre 
le  P.  Cardiel  avec  dix  Soldats , feroient 
le  tour  entier  de  la  Baie.  Ils  prirent 
des  vivres  pour  quatre  jours.  Au  mo- 
ment de  leur  départ  , les  deux  Sol- 
dats , qui  s’étoient  égarés  la  veille , ar- 
rivèrent en  bonne  fanré,  & rapportè- 
rent qu’à  quatre  lieues  de  la  Mer  ils 
avoient  trouvé  une  Lagune  d’eau  dou- 
ce ) qu’ils  avoient  vu  clés  Guanacos  ôi 
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des  Autruches,  mais  qu’autant  que  la  

vue  'pouvoir  s’étendre  , ils  n’avoienc  VoïA?F  sin<- 

f , , » LA  COTh  DE 

pas  découvert  un  arbre.  la  terre 

Les  PP.  Strobl  8c  Cardiel  étant  re-  MAGEltAF:I* 

f V 1 • que. 

tournes  a terre  , le  premier  prit  vers 
l’Orient , 8c  le  fécond  vers  le  côté  op-  ^1**?*’ 
pofé.  Leur  deffein  étoit  de  faire  tout  le  ' T 
tour  de  la  Baie  , à une  grande  diftance 
de  la  Mer.  Après  avoir  fait  environ  fix 
lieues , le  P.  Strobl  trouva  au  Sud  de 
la  Côte , à crois  quarts  de  lieue  de  la 
Mer  & à la  même  diftance  de  l’extré- 
mité de  la  Baie  , une  Lagune  d’une 
lieue  de  circuit,  dont  toute  la  fuper- 
ficie  étoir  couverte  de  fel.  Les  Soldats, 
qui  l’accompagnoienc  , mirent  le  feu 
à quelques  builfons  qui  fe  trouvoienc 
fur  les  bords  , & la  flamme  fe  répan- 
dit jufqu’à  deux  lieues.  Ceux  qui  fui- 
voient  le  P.  Cardiel  fe  donnèrent  le 
même  amufemenr.  Ce  Millionnaire  fit, 
le  premier  jcHir  , fix  lieues  au  Cou- 
chant , 8c  trouva  de  l’eau  douce.  Il 
pafla  la  nuit  dans  ce  lieu , & le  len- 
demain il  fe  remit  en  marche.  Après 
avoir  fair  une- heure  de  chemin  , il  vit 
un  fpeétacle  , qui  dût  lui  caufer  beau- 
coup d’étonnement  dans  cette  folitude  : 
ce  fut  une  maifon  , d’un  côré  de  la- 

3uelle  il  y avoir  fix  bannières  déplorées, 
e différentes  couleurs  , attachées  à 
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des  poteaux  fort  élevés  & plantés  en 
terre",  de  l’autre  , cinq  chevaux  morts  , 
enveloppés  de  paille  , chacun  fiché  fur 
trois  pieux  fort  hauts  , & plantés  auffi 
en  rerre.  Le  Millionnaire  , étant  entré 
dans  la  maifon  avec  fes  foldats  , y 
trouva  des  couvertures  étendues , qui 
couvraient  chacune  un  corps  mort  : 
c’étoient  deux  Femmes  & un  Homme  , 
qui  n’étoient  point  encore  corrompus. 
Une  des  Femmes  avoit  fur  la  tête  une 
plaque  de  laiton  , & des  Pendans  d’o- 
reilles de  même  métal.  Sur  le  rapport 

Sue  le  P.  Cardiel  & fes  Compagnons 
rent  à leur  retour  , on  reconnut  que 
les  trois  Morts  étoient  de  la  Nation 
des  Puelchés  , & ce  Millionnaire  fe 
flatta  de  trouver  plus  loin  quelque  Pais 
habité  j mais  après  avoir  fait  plus  de 
trois  lieues  , ne  découvrant  aucune 
trace  d’Hommes-,  &c  fes  provilions 
étant  épuifées  , il  prit  le  parti  de  s’ar- 
rêter. Ses  Soldats  virent  des  Oies  fur 
les  bords  de  quelques  lagunes.  L’efpé- 
rance  qu’il  corifervoit  , de  découvrir 
des  Indiens  , lui  fie  entreprendre  de 
joindre  le  P.  Strobl  , en  fe  faifant  pré- 
céder de  deux  foldats  , avec  une  lettre, 
par  laquelle  il  demandoit  trente  Hom- 
mes & des  vivres. 

On  étoitau  15.  Le  même  jour,  an 
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des  Pilotes  & le  P.  Quiroga  s’embar- 
quèrent dans  la  chaloupe  , pour  fon- 
der l’entrée  de  la  Baie  , 8c  pour  en  re- 
marquer tous  les  Bancs  : mais  un  vent 
forcé  les  obligea  de  defcendreà  terre, 
dans  une  petite  Anfe  où  les  Matelots 
aïant  jette  leurs  filets  prirent  quantité 
d’une  efpece  de  Truites , qui  ne  pe- 
foient  pas  moins  de  fept  ou  huit  livres. 
La  Côte  étoit  toute  couverte  d’arbres , 
dont  le  bois  ne  parut  bon  qu’à  brûler. 
Le  P.  Strobl , que  les  deux  foldats  du 
P.  Cardiel  avoient  inutilement  cher- 
ché , arriva  le  foir  à bord  , & rappor- 
ta que  dans  une  Lagune  qu’il  avoir 
rencontrée , il  y avoit  du  fel  de  la  hau- 
teur d’une  aune,  blanc  comme  la  nége 
& fort  dur  , mais  qu’il  n’avoit  vû  , de 
ce  côté  là  , aucune  apparence  d’Habi- 
tation.  Il  reçut,  le  lendemain,  la  let- 
tre du  P.  Cardiel  ; & non-feulement 
il  fit  accorder  le  fecours  d’hommes  8c 
de  vivres  qu’il  demandoit  , mais  il 
repaflfa  lui-même  à terre  avec  l’Alfe- 
rez  & les  Soldats , pour  l’aller  joindre. 
Dans  le  même  tems  , le  Capitaine  , le 
premier  Pilote , & le  P.  Quiroga , vou- 
lait achever  de  fonder  la  Baie  , def- 
cendirent  près  d’une  aflez  haute  colli- 
ne , qui  eft  au  Nord  de  la  Baie  , 8c 
du  haut  de  laquelle  ils  découvrirent 
Une  Lagune  qui  s’étend  d’enyiron 
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158  Histoire  ginerale 
trois  lieues  à l’Oueft  , Ôc  prefque  aufîl 
loin  au  Nord  : mais  ils  ne  purent  favoif 
fi  l’eau  en  étoit  douce , & toute  leur 
attention  fut  à s’affiirer  qu’elle  n’avoic 
aucune  communication  avec  la  Mer* 

D’un  autre  côté  , le  P.  Strobl , après 
avoir  fait  environ  quatre  lieues  , dé- 
tacha un  foldat  au  P*  Cardiel  > pour 
le  prier  de  le  venir  joindre.  Ce  Pere 
vint  , mais  extrêmement  fatigué  *,  & 
le  P.  Strobl  lui  déclara  qu’après  une 
jufte  délibération  *,  il  ne  croïoit  pas 
que  la  prudence  permît  d’aller  plus  loin, 
au  hazard  de  rencontrer  des  Sauvages 
bien  montés  , & n’aïant  à leur  oppo- 
fer  que  des  gens  haralfés  d’une  longue 
marche.  Le  P.  Cardiel , qui  fe  renoit 
comme  fur  d’avoir  éré  fort  proche  de 
quelque  Habitation  Indienne  , parce- 
qu’il  avoit  vu  un  chien  blanc  , qui 
après  avoir  long-tems  aboïé  contre  fa 
Trouppe  , s’étoit  retiré  apparemment 
vers  fes  Maîtres , infifta  fur  l’impor- 
tance de  l’occafion.  Mais  le  P.  Strobl , 
à qui  les  deux  autres  Millionnaires 
avoient  ordre  d’obéir , n’écouta  rien , 
&c  fit  valoir  fon  autorité.  Sa  principale 
raifon  étoit , que  les  provifions  ne  fuf- 
fifoient  pas  pour  fa  Trouppe.  On  re- 
tourna au  Vaifieau. 

Cependant  le  P.  Cardiel , qüi  n’en 
étoit  pas  moins  attaché  à fon  opinion , 
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propofa  au  Supérieur  de  la  mettre  du  

moins  en  délibération  , & de  conful-  Voïagk  tu* 
ter  les  Officiers  du  Vaillèau.  Le  Pereî^  tfr-iU”1 
Strobl  y confentit  *,  & le  réfultat  du  Macellan*' 
Confeil  fut  que  le  P.  Cardiel  conti-QU£‘ 
nueroitfes  decouvertes,  avec  les  Sol-  C^R0J;A* 
dats  & les  Matelots  qui  s’offriroient 
volontairement , 6c  qu’il  prendroit  des 
vivres  pour  huit  jours.  Il  partit  le  2.0  , 
jour  de  la  Nouvelle  Lune.  Le  P.  Qui- 
roga  & les  deux  Pilotes  avoient  ob- 
fervé  , avec  foin  , le  tems  de  la  haute 
& de  la  balte  Merj  ils  avoient  trouvé 
qu’elle  feroit  baffe  à cinq  heures  duma- 
tin,  6c  haute  à onze  heures  ; obferva- 
tion  , dont  ce  Pere  releve  la  nécellïté 
pour  ceux  qui  entrent  dans  le  Port,par- 
ceque  la  différence  de  la  haute  6c  de 
la  balle  Mer  , eft  de  fix  brades  en 
ligne  perpendiculaire  , 6c  que  dans  la 
Mer  haute  un  grand  Vaiffeau  peut  paf- 
fer  fur  des  Bancs  , qui  font  à fec  lorf- 
qu’elle  eft  baffe. 

Le  P.  Cardiel  , parti  avec  trente  Marche  du  F. 
quatre  hommes  , marcha  d’abord  à Card‘c1’ 
l’Oueft.  Il  étoit  au  milieu  de  fa  Troup- 
pe  , qui  formoit  deux  ailes  , pour  ob- 
ferver  mieux  les  Lagunes  , les  Bois  , 
les  Animaux  , 6c  la  fumée  qui  pou- 
voir indiquer  le  voifmage  de  quelques 
Indiens.  Cette  marche  fut  continuée 
pendant  quatre  jours , le  plus  Couvent 
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— • ■■  ■ . par  des  fentiers  d’un  pie  de  large  , où 

VeïAGE  SUR.  i*~„  „ - / 1 a , 0 

la  côte- de1  011  ne  pouvoir  meconnoicre  la  trace 
LA  Terre  des  Indiens  chaque  journée  fut  de 

Magellan:  £x  £ fept  jieues>  Le  f0ir  Jg  |a  qUatrje- 

me  , on  apperçut  un  peu  à l’écart  une 
colline  alfez  haute  , d’où  l’on  décou- 
vrit une  grande  étendue  de  Pais , tout 
femblable  à celui  qu’on  avoir  parcouru 
jufqu’alors,  c’eft-à-dire  fans  arbres  8c 
fans  la  moindre  verdure  ; mais  il  fe 
trouvoit  allez  d’eau , le  long  des  che- 
mins battus  par  les  Indiens  , & plu- 
sieurs Lagunes  d’une  eau  potable.  On 
n y vit  pas  d’autres  Animaux  que  quel- 
ques Guanacos , qui  prenoient  la  fuite 
d’une  demie  lieue  , & quelques  Au- 
truches. Mais  la  force  & le  courage 
ne  parurent  manquer  à perfonne.  Plu- 
sieurs Soldats  , néanmoins  , dont  les 
fouliers  n’avoient  pu  réfifter  à des  che- 
mins Ci  rudes  , marchoient  piés  nus  » 
& foufFroient  beaucoup  , des  plaies 
qu’ils  fe  faifoient  continuellement.  Le 
P.  Cardiel , aiant  commencé  par  fen- 
tir  de  grandes  douleurs  dans  la  han- 
che , fe^  trouva  , le  cinquième  jour  , 
hors  d’état  de  marcher  fans  une  bé- 
quille. Ce  qui  les  incommodoit  le  plus 
etoit  le  froid  de  la  nuit  : quoiqu’ils 
trouvaient  des  huilions  pour  faire  du 
feu  , la  rigueur  de  l’air  les  geloit  d’un 
cote  j tandis  qu’ils  étoient  brûlés  da 
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l’autre.  Toutes  ces  difficultés  n'auroient 

pas  arrêté  le  P.Cardiel,  ni  ceux  à qui  fes  Voi^E  SVK 

*.  . , . . . . * la  Cote  de 

exhortations  înlpiroienc  le  meme  cou-  la  tekre 
rage , s’ils  n’eufïènt  compris  que  n’aïant  qUaecellani* 
des  vivres  que  pour  huit  jours  , dont 
quatre  ou  cinq  étoient  déjà  paffés  fans  Q 
fuccès , ils  n’avoient  pas  d’autre  parti  ■ * 
à prendre  que  de  retourner  fur  leurs 
pas. 

Pendant  leur  abfence  , le  P.  de  Quî- 
roga  avoit  obfervé  , avec  le  Quart-de- 
cercle*  la  Latitude  de  la  Baie  de  Saint 
Julien  , qu’il  trouva  de  49  degrés  iz 
minutes.  Les  Pilotes  , l’Alferez  & le 
P.  Srrobl  découvrirent  plufieurs  nou- 
velles Lagunes , les  unes  d’eau  douce, 
les  autres  couvertes  d’une  croûte  de 
fel , d’une  blancheur  éblouiflante.  Ils 
apperçurent  fepr  ou  huit  Vigognes 
& un  Guanaco,  Mais  ils  demeurèrent 
perfuadés  que  les  Indiens  memes  ne 
pouvoient  habiter  la  Baie  de  Saint  Ju- 
lien 5 que  leurs  Habitations  en  dévoient 
être  éloignées  j que  ceux  dont  on  avoit 
trouvé  des  vertiges  étoient  des  Au - 
caés  , des  Peguenchés , des  Puelchés 
ou  des  Indiens  du  Chili  , qui  pou- 
voient y venir  chercher  du  fel.  A la 
vérité  , il  éroit  furprenant  qu’on  y eût 
trouvé  des  Chevaux  morts  •,  mais  les 
Cavaliers  dévoient  être  venus  d’ail- 
leurs , furtout  du  côté  du  Chili , où 

» -w  r 
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ces  Animaux  font  en  grand  nombre  ; 
au  lieu  que  les  Peuples  de  l’extrêmité 
méridionale  du  Continent  n’en  ont  pas 
l’ufage. 

Enfin , le  Samedi  18  , il  fut  déci- 
dé j au  Confeil  , que  l’intention  du 
Roi  netoit  point  que  les  Millionnai- 
res s'arrêtaient  dans  un  Pais , où  non- 
feulement  il  n’y  avoir  point  d’Infide- 
les  à convertir,  mais  où  il  n’étoit  pas 
poflible  de  fublifter.  Le  même  jour  , 
on  fe  difpofoit  à partir  , lorfque  le  vent 
tourna  au  Sud-Oueft.  La  Chaloupe  étant 
allée  à terre,  un  des  Soldats  qu’on  j 
avoit  envoies  , trouva  au  milieu  d’un 
champ  , un  Poteau , avec  cette  Infcrip- 
tion  : Joohn  Wood.  Le  vent  , qui 
ne  changea  point  le  jour  fuivant , ne 
permit  point  encore  de  quitter  la  Baie; 

ce  tems  fut  emploie  à planter  auflî 
un  Monument  , vis-à-vis  du  mouil- 
lage , avec  ces  quatre  mots  Efpagnols  : 
Reynando  Phelipe  V 3 ano  de  1746, 
Le  même  jour  , qui  étoit  le  premier 
de  Mars , le  vent  aiant  tourné  à l’Oueft, 
l’ancre  fut  levée  à cinq  heures  du  foir, 
& l’on  fortit  de  la  Baie , pour  mettre 
le  Cap  au  Nord-Eft. 

Après  tant  d’exaéles  obfervations  , 
comparées  avec  celles  qui  s’éroient  fai- 
tes jufqu’alors  , on  n’aura  point  d’em- 
fcarras  fur  le  parti  qu’on  doit  prendre  ^ 
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entre  le  Chapelain  de  l’Amiral  Anfon  — ^ 

qui  , fur  la  foi  de  quelques  Voïageurs, 
affine  que  la  Baie  de  Saint  Julien  re-  LA 
çoit  une  grande  Rivière  , forcie  d’un  qUaec.eu'a,u" 
grand  Lac,  d’où  fort  aufïi  une  autre  QwiRcaA 
Riviere  , qu’il  nomme  la  Campana  , 1746. 

& qui  va  fe  décharger  dans  la  Mer  du 
Sud  \ ou  tant  d’habiles  Obfervateurs  , 


qui  ont  fait  plusieurs  fois  le  tour  de 
cette  Baie , par  terre  & par  mer , & 
qui  affinent  qu’elle  ne  reçoit  pas  même 
un  Ruiflèau.  C’étoit  néanmoins  cette 


prétendue  communication  des  deux 
Mers  , par  deux  Rivières  auxquelles 
on  fuppofoit  leur  fource  dans  un  grand 
Lac , qui  avoit  fait  former  , au  Con- 
feil  Roial  des  Indes , un  projet  d eta- 
bliffement  dans  la  Baie  de  Saint  Julien* 


Son  entrée  , fuivant  le  P.  de  Quiro* 
ga  , étant  par  les  49  degrés  1 1 minu- 
tes de  Latitude  auftrale , ceux  qui  l’ont 
marquée  aux  49  degrés  , avec  diffé- 
rence de  quelques  minutes  , ne  font 
pas  tombés  dans  une  grande  erreur. 
Le  même  Millionnaire  marque  fa  Lon- 
gitude , prife  du  Pic  de  Tenerife , où 
les  Efpagnols  ont  fixé  leur  premier  Mé- 
ridien , par  les  3 1 1 degrés  40  minu- 
tes. L’entrée  en  eft  d’autant  plus  dif- 
ficile , qu’il  n’y  a prefque  rien  qui  la 
fafife  reconnoître , ôc  que  fi  l’on  n’a 
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_ prendre  hauteur  , on  n’en  peut  juges 

- que  par  i’eftime  , qui  n’eft  jamais  une 
la  terre  réglé  fure.  Avec  la  hauteur  même  s on 
cueG.ELLANI"  ne  doit  jama*s  s’en  approcher  qu’avec 
de  grandes  précautions  , parceque  la 

Quiroga.  . V , j,  1 /xi- 

1 74 6 première  Anie  qu  on  découvre  elt  plei- 
ne de  bas  fonds  dès  l’entrée.  Les  trois 
Millionnaires  n’ont  pas  manqué  de 
donner  ici  de  bonnes  leçons  , vérifiées 
par  leur  expérience.- 

•bfervatîons  Prefqu  a l’Oueft  de  l’entrée  du  Porr, 
nautiques, fur  0n  voit  une  Colline  fort  haute  , qui 
julien!  de  S*  fait  appercevoir  de  loin  à ceux  qui 
viennent  du  Nord-Eft,  & qu’on  pren- 
droit  d’abord  pour  une  Ile  : mais  à me- 
fure  qu’on  en  approche , on  découvre 
les  pointes  de  trois  autres  Collines, 
qui  ont  aulli  l’apparence  d’autant  d’I- 
• les.  Si  l’on  vient  de  l’Ile  des  Rois  , il 
faut  s’éloigner  un  peu  de  terre  , parce- 
que la  Côte  eft  bordée  d’écueils  ; mais 
quand  on  eft  par  les  49  degrés , il  faut 
luivre  des  yeux  la  plus  haute  des  qua- 
tre Collines  , & s’approcher  de  terre 
pour  fe  mettre  Eft  & Oueft  de  cette 
Colline.  Alors  on  trouvera  la  première 
Anfe  , qui  eft  reconnoiftable  du  côté 
du  Nord-Eft  , parcequ’elle  forme , vers 
le  Nord , une  barrière  de  rochers  fort 
blancs.  La  terre  qui  eft  au  Sud , jufqu’à 
$î$nta  Cruz  , eft  baJTe , & bordée  aufli 

de 
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de  rochers  , qui  forment  comme  une 
grande  muraille  blanche.  voïage  sur. 

De  Marée  baffe  , les  Navires  ne  la  Ct™r.eB 


peuvent  entrer  dans  le  Port.  Il  n’y  relie 
alors  qu’un  Canal  fort  étroit , qui  n’a 
que  deux  brades  & demie  d’eau,  ou 
crois  au  plus  , 8c  qui  court  au  Sud- 
Oueft  jufqu’au  pié  d’une  Pointe  où  il 
y a quelques  rochers  j delà  il  tourne 
au  Sud , alfez  près  de  la  Côte  de  i’Oueft. 
En  haute  Mer , l’accès  en  eft  facile  aux 


Magellane^ 

QUE. 


QUIR.OGA» 

174^ 


plus  grands  Vai fléaux  , parcequ’il  s’y 
trouve  fix  brafles  de  plus.  Cependant 
li  l’on  n’a  point  un  Pilote  expert  , il 
faut  jetter  la  fonde  avant  que  d’entrer, 
& faire  reconnoître  l’embouchure  du 


Canal.  On  confeille  même  de  prendre 
le  tems  où  la  Marée  commence  à n’ê- 


tre  plus  fi  forte  , pour  être  en  état  de 
mouiller  lorfqu’elle  commence  à per- 
dre"i  Les  grands  Vaifleaux  peuvent 
avancer  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  derrière' 
les  Iles , où  , de  oafle  Marée , il  y a 
touffeurs  treize  ou  quatorze  brafles 
d’eau , fur  un  bon  fond  de  terre  grade  , 
noire  , & mêlée  d’un  fable  fin.  Les 


vents  forts  n’y  agitent  point  les  flots  , 
parceque  la  Terre  y couvre  tout  le  Port. 
Il  renferme  deux  Ilots,  que  4a  haute 
Mer  ne  couvre  pas  , & qui  ne  font 
jamais  fans  quelques  Poules  d’eau. 

Tome  LUI,  M 
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Lorfque  la  Marée  eft  baiffee  de  moi- 
tié , un  enfoncement  , qui  fe  trouve 
au  Sud  , & qu’on  prend  de  haute  Ma- 
rée pour  la  Mer  même > eft  entièrement 
à fec. 

Le  Port  de  Saint  Julien  eft  abfoiu- 
ment  fans  eau  douce  , pendant  l’Eté. 
Les  Sources  & les  Lagunes  qu’on  trou- 
ve à l’Oueft  en  font  éloignées  de  trois 
ou  quatre  lieues  ; &c  la  plus  proche  , 
qui  eft  au  Nord-Oueft  de  l’entrée , eft 
fort  élevée  entre  deux  Collines  , qui  " 
la  rendent  difficile  à trouver.  Mais,  en 
Hiver , la  fonte  des  néges  forme  de 
petits  Ruiffeaux , qui  viennent  fe  dé-  ; 
.charger  dans  la  Mer.  On  prétend  qu’il  ‘ 
ieroit  aifé  de  fortifier  ce  Port , en  pla- 
çant une  batterie  fur  la  Pointe  de  pier-  • 
re  qui  eft  au  Sud-Oueftde  la  première 
-entrée  , parceque  cette  entrée  eft  fort 
étroite  , que  le  Canal  n’en  eft  qu’à  une 
porté  de  fufil , &c  que  de  baffe  Mer  , 

. toute  l’Anfe  étant  prefqu’à  fec , excep- 
té à fa  Pointe  , jufqu’à  n’avoir  que  trois 
braffes  d’eau  dans  le  Canal  même  , les  * 
Navires  n’y  pourroient  faire  ufage  de 
leur  canon.  D’ailleurs  la  pierre  n’y  man- 
queroit  pas  , pour  les  Fortifications  ♦, 

& des  écailles  d’huîtres  , qui  fe  pétri- 
fient, on  pourroit  faire  de-très  bon  ci- 
ment. On  trouve  aufii , dans  les  Colr 
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Unes  qui  font  au  Sud  du  Porc  , un 

Talc  très  propre  à faire  du  plâtre.  Dans  v°ïacb  sur. 
le  Port  même  , la  Pêche  feroic  abon-  ^ 
dance  : il  eft  rempli  d’une  elpece  de  Mag£llani* 
Poilïon  , qui  reflemble  beaucoup  auQUE 
Cabillau.  On  y voit  quantité  de  Pou-  ^7^5 
les  d’eau  , d’Oies  & d’autres  Oifeaux  74 
de  Mer.  Les  Animaux  terreftres  les 
plus  communs  font  les  Autruches , les 
Guanacos  , les  Renards  , les  Vigognes 
& les  Quichinchos.  Mais  tout  le  Pais 
eft  ftérile  & plein  de  falpêtre.  Les 
Troupeaux  n’y  trouveroient  aucun  pâ- 
turage , fi  ce  n’eft  autour  des  builfons , 

& parmi  les  cannes , près  des  fources. 

Il  n’y  a nulle  part  un  feul  arbre  , dont 
le  bois  puiffe  être  mis  en  œuvre.  A 
l’égard  de  la  Température  , l’air  y eft 
fec  , & le  froid  très  piquant  en  Hiver. 

La  Frégate , qu’on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  fuivre  dans  fon  retour , ne 
trouva  rien  de  remarquable  jufqu’au 
10  , ou  étant  par  les  45  degrés  à la  hau- 
teur d’une  Anfe  qui  eft  au  Sud  du  Cap 
de  las  Matas  , elle  y trouva  la  Mer 
fort  grofte.  Vis-à-vis  de  ce  Cap , il  y 
a deux  Iles  , dont  la  plus  grande  eft 
à une  lieue  du  Continent,  & la  plus 
petite  , qui  eft  aufii  la  plus  baffe  , à 
quatre  lieues  ; toutes  deux  fur  la  même 
Ligne,  Sud- Eft  & Nord-Oueft.  Plus 
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près , autour  du  Cap , il  y en  a qua- 

Voïagf  sun.  tre  autres,  une  grande  à la  Pointe  du 
x a TEKE.E  Sud  , & trois  autres  dans  l intérieur  de 
maceilanj-  ja  paie,  Au  refte  ce  Cap  a reçu  fore 

quiroga.  mal-à-propos  le  nom  de  Cap  des  Buifi  >■ 
fins,  Les  Obfervateurs  Efpagnols  n’y 
çn  virent  pas  un.  C’eft  la  terre  du 
monde  la  plus  aride.  Les  Courans  y 
font  très  forts  au  Sud  & au  Nord  , 8c 
fuivent  la  même  réglé  que  les  Marées. 

La  Côte  eft  d’une  hauteur  moïenne  , 
«oupée  de  teins  en  tems  par  quelques 
Rochers.  Les  deux  Pointes  du  Cap 
forment  une  Anfe.  On  entra  dans  la 
Baie  fans  aucun  obftacle  > & l’on 
mouilla  prefqu’au  centre  , par  trente 
brades  , à une  lieue  & demie  ou  deux 
lieues  de  terre.  L’Alferez,  le  premier 
Pilote  , & le  P.  Quiroga  fe  mirent 
dans  la  Chaloupe  , & trouvèrent,  dans 
l’intérieur  de  l’ Anfe,  formée  par  les 
deux  Pointes  du  Cap  , une  fort  bonng 
Baie , fi  profonde  dans  toutes  fes  par-* 
ties  , qu’à  dix  toifes  du  rivage  on  trou>i 
ve  fept  à huit  brades  , fond  de  fablç 
noir , à l’abri  de  tous  les  Vents  , ex- 
cepté de  ceux  de  l’Eft  & du  Nord  Eft  , 
qui  ne  font  pas  fort  à craindre  dans 
y ce  Parage. 

, Ils  montèrent  enfuite  fur  les  plus 

hautes  Collines , pour  décçvivrir  ^ an 
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Nord  , la  Baie  de  los  Camarones , qui  - . 

en  renferme  une  autre  , 8c  un  petit  ^‘côte  dê 
bras  de  Mer  au  Sud  du  Cap.  S’c tant  la  terre 
rembarqués  à fix  heures  du  loir  , ils^ACElL.ANI‘ 

• 1 a r • / 1»  que, 

revinrent  extrêmement  fatigues  d une 
marche  de  trois  lieues  , dans  un  Pais  ^746*.* 
compofé  de  pierres.  Le  lendemain  , on 
alla  mouiller , à l’entrée  de  la  nuit  , 
dans  la  Baie  de  los  Camarones  , par 
vingt  cinq  brades  d’eau  , fur  un  fond 
de  fable  fin  , à une  lieue  & demie  de 
terre*  Cette  Baie  effc  fort  grande.  On 
y feroit  expofé  à tous  les  vents , fi  du 
côté  du  Sud  on  ne  pouvoit  mouiller 
allez  près  de  terre , à l’abri  des  vents 
de  Sud-Oueft  , de  Sud,  & de  Sud-Eft. 

Il  paroît  même  que  du  côté  du  Nord , 
on  ne  feroit  pas  moins  à couvert  de 
ceux  du  Nord  8c  du  Nord-Eft.  Le  mi- 
lieu de  la  Baie  offre  une  Ile  d’une  lieue 
de  long,  dont  la  Pointe  orientale  forme 
une  fuite  de  bas-fonds  8c  de  petits 
Ilots  , couverts  d’Oifeaux  de  Mer  8c 
de  Loups  marins.  Les  Obfervateurs 
donnèrent , à Pile  le  nom  de  Saint  Jo^ 


feph  -,  8c  fa  hauteur  , prife  au  centre, 
fe  trouva  de  quarante-quatre  degrés 
trente-deux  minutes. 


Le  13  , l’Alferez , le  P.  Strobl  8c  fix 
Soldats  , allèrent  obferver  la  qualité 
du  terrein  , 8c  chercher  quelques  In- 
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diens.  Ils  retournèrent  à bord  vers  lê 
foir , après  avoir  fait  inutilement  qua- 
tre lieues  , parmi  des  rochers  & des 
épines , dont  ils  avoient  les  pies  tout 
enfanglantés.  Un  efpace  d’eau,  qu’ils 
avoient  apperçu  dans  l’éloignement  , 
leur  avoir  paru  d’abord  une  Riviere  •, 
mais  s’en  étant  approchés  , ils  n’avoient 
trouvé  qu’une  Ravine  , qui , dans  les 
tems  de  pluie  & de  la  fonte  des  né- 
ges , fe  remplit  d’eau  , & demeure  à 
fec  le  refte  de  l’année.  Telle  eft  la  Ri- 
viere qu’on  trouve  marquée  dans  quel- 
ques Cartes,  & qu’on  fait  tomber  dans 
cette  Baie  , autour  de  laquelle  on  ne 
trouve  ni  eau  douce  , ni  bois , ni  le 
moindre  veftige  de  Sauvages  : aufli  le 
Pais  ne  peut- il  être  habité.  On  ne  trou- 
ve des  Camarones  que  dans  cette  Baie 
8c  dans  celle  de  Saint  Julien. 

Le  14 } on  appareilla  , pour  chercher 
Rio  de  los  Sauces  ; & le  lendemain 
on  fe  mit  Nord  & Sud  du  Cap  de 
Sainte  Helene  , qui  eft  au  Nord  de  la 
Baie  dont  on  étoit  forri  le  jour  précé- 
dent. La  hauteur  du  Pôle  fe  trouva  de 
44  degrés  30  minutes.  Cette  Côte  eft: 
prefque  partout  fort  bafte  *,  on  y voit 
feulement  quelques  rochers  , qui  s’é- 
lèvent un  peu  , & qui  fe  préfentent 
de  loin  comme  des  Iles.  On  fe  trou- 
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voit,  le  18  , à 42  degrés  33  minu- 
tes , hauteur  à laquelle  on  place  ordi- 
nairement Rio  de  Sauces  : mais  le  vent 
ne  permit  point  d’approcher  de  la 
Côte  i & l’eau  commençant  à man- 
quer , on  jugea  que  cette  Riviere,  qui 
eft  afiez  proche  de  Buenos-Aires  pour 
•être  aifément  vifitée  , demandoit  d’au- 
tant moins  d’obfervarions  , que  c’éroit 
beaucoup  plus  près  du  Détroit  , qu’on 
penfoir  à faire  un  établififernent.  D’ail- 
leurs l’Hiver  ; où  l’on  étoit  déjà , obli- 
geoit  de  profiter  du  vent  , & des  Cou- 
rans  , qui  commencent  à fe  rendre  fen- 
fibles  par  les  4 1 degrés  , pour  retour- 
ner à Buenos-Aires,  Ainfi  , gouvernant 
au  Nord  , on  arriva  le  31  au  Cap  de 
Sainte  Marie  ; & le  lendemain  , on 
découvrit , à l’Oueft  , le  Pain  de  Su- 
cre. Le  même  jour , on  apperçut  , au 
vent , un  Navire  qui  étoit  prêt  d’en- 
trer dans  Rio  de  la  Plata.  Cetoir une 
Tartane  Efpagnole  , commandée  par 
Dom  Jofeph  Marin  , François  de  na- 
tion , mais  établi  en  Efpagne , & parti 
de  Cadix,  au  mois  de  Janvier  , avec 
de  nouveaux  ordres  pour  le  Gouver- 
neur de  Rio  de  la  Plata.  Les  dangers 
d’une  Riviere  , qu’il  ne  connoilfoic 
pas  , lui  firent  regarder  comme  un  bon- 
heur d’avoir  rencontré  la  Frégate.  Le 
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lendemain , à fix  heures  , on  fe  trou- 
va devant  Maldonado  ; & le  4 d’A- 
vril , à cinq  heures  du  foin,  on  mouilla 
heureufement  à trois  lieues  de  Buenos- 
Aires. 

Le  P.  Quiroga  finit  par  un  Tableau 
général  de  la  Côte  , depuis  la  Baie  de 
Rio  de  la  Plata  jufqu’au  Détroit  de 
Magellan.  Elle  eft  fituée  entre  les  36 
degrés  40  minutes  , & les  jz  degrés 
z o minutes  de  Latitude  Auftrale.  De- 
puis le  Cap  de  Saint  Antoine , où  com- 
mence du  côté  de  l’Oueft  l’embouchure 
de  Rio  de  la  Plata  , jufqu'à  la  Baie  de 
Saint  Georges , elle  court  au  Sud-Ouefl: 
jufq  u’au  Cap  blanc  ; du  Cap  blanc  juf-t 
qu’à  l’IJe  des  Rois , Nord&  Südi  delà, 
jufqu’à  Rio  Gallejos  , Sud-  Sud-Oueft  , 
êc  dans  cet  intervalle  elle  forme  plu- 
fieurs  Anfes.  Depuis  Rio  Gallejos  juf- 
qu’au Cap  des  Vierges  , c’eft-à-dire 
prefqua  l’entrée  du  Détroit  de  Ma- 
gellan , elle  court  au  Sud-Eft.  La  Terre 
eft  fi  bafte  jufqu’aux  40  degrés  , que 
les  Vaiiïeaux  n’en  peuvent,  gueres  ap- 
procher j mais  depuis  cette  hauteur, 
en  tirant  au  Sud  , on  la  trouve  fort 
haute  jufqu’à  la  Baie  de  Saint  Julien, 
On  trouve,  jufqu’à,  la  hauteur  de  46 
degrés  , quarante  brades  d’eau  jufqu’à 
une  demie  lieüe  de  tewe,  Depuis  h 
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Baie  de  Saint  Julien  jufqu’à  la  Riviere 
de  Sainte  Croix  , la  terre  eft  bafle , 
avec  très  bon  fond  partout  , mais  peu 
de  rivage.  Depuis  la  Riviere  de  Sainte 
Croix,  jufqu’à  Rio  Gallejos  , elle  eft 
médiocrement  haute  -,  enfuite  , fort 
balle  jufqu’au  Cap  des  Vierges.  On  ne 
peut  s’approcher  de  nuit  du  Cap  de  las 
Matas  , fans  courir  quelque  danger 
proche  des  Iles  qu’il  a vis-à  vis 
qui  s’avançent  beaucoup  en  Mer.  Enfin 
la  Côte  , depuis  Me  des  Rois  jufqu  a 
l’Ile  Saint  Julien,  eft  peu  fure  ; & la 
prudence  oblige  d’y  tenir  le  large. 

Quant  aux  Vents  , ce  font  ceux  de 
Nord  , de  Nord-Eft  , d’Oueft  & de 
Sud-Oueft , qui  régnent  dans  ces  Mers 
pendant  tout  le  cours  du  Prinrems  & 
de  l’Eté.  L’Eft  êc  le  Sud-Eft  , qui  fe- 
roient  les  plus  dangereux,  n’y  fouf- 
flent  point  dans  ces  deux  Saifons.  Le 
vent  de  Sud-Oueft  y groffit  extrême- 
ment la  Mer  ; & l’on  eft  prefque  fur 
de  là  trouver  grofte  dans  les  conjonc- 
tions , les  oppositions  , & les  change- 
mens  des  quartiers  de  la  Lune.  Les 
Marées  font  une  des  plus  grandes  dif- 
ficultés de  cette  navigation  ; en  quel- 
ques endroits  , elles  montent  jufqu’à, 
la  hauteur  de  fix  bralTes  perpendicu- 
laires , & font  beaucoup  varier  les. 
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courans , dont  les  uns  portent  au  N ord, 
les  autres  au  Sud  } ou  s’ils  fe  rencon- 
trent , ils  fe  réfléchirent  à l’Eft  & au 
Sud-Eft. 

Ce  vafte  efpace  n’offre  point  d’au- 
tre afyle  , pour  les  Vaifleaux , que  le 
Port  Defiré  , la  Baie  de  Saint  Julien  , 
& celle  de  Saint  Grégoire.  On  trou- 
ve , dans  le  premier  , une  fource  où 
l’on  peut  faire  de  l’eau  -,  mais  tout  le 
refte  de  la  Côte  eft  fi  aride  , qu’on 
n’y  voit  pas  même  un  arbre.  Il  n’y  a 
gueres  que  la  Baie  de  Saint  Julien  , 
où  l’on  puifle  trouver  du  bois  de  chauf- 
fage , une  pêche  abondante  & beau- 
coup de  fel.  Le  froid  fe  fait  reflentir 
fur  toute  cette  Côte  , même  en  Eté  5 
8c  l’on  juge  qu’il  doit  être  exceflîf  en 
Hiver , quand  on  confldere  l’extrême 
quantité  de  nége  qui  tombe  fur  la  Cor- 
dilliere  , & fur  le  plat  Pais , qu’elle  ne 
fertilife  point , & que  fon  aridité  con- 
tinuelle rend  incapable  de  rien  pro- 
duire. Delà  vient  que  toute  la  Côte 
eft  fans  Habitans. 

Il  paroît  que  depuis  la  Riviere  de 
los  Sauces  , ou  des  Saules  , que  quel- 
ques-uns ont  nommée  el  Defaguadero , 
il  ne  s’en  trouve  aucune  autre  fur  toute 
cette  Côte.  Ceux  qui  fe  font  vantes 
d’en  avoir  vu , 8c  qui  les  ont  marquées 
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fur  leurs  Carres  , ont  pris , pour  des 

Rivières  , quelques  Ravines  qui  fe  VoÏA<;E  su* 
remplirent  d’eau  à la  fonte  des  néges  LA  terre 
& pendant  les  grandes  pluies.  Cepen-  Mj'gellani* 
dant  il  n’eft  pas  impoflîble  qu’il  n’en  QlJE’ 
ioit  échappé  quelques-unes  aux  Efpa-  1746. 
gnols  , quoiqu’ils  aient  examiné  la 
Côte  avec  plus  d’exa&itude  qu’on  ne 
l’avoit  fait  avant  eux  , & que  celles 
dont  quelques  autres  Navigateurs  ont 
parlé  n’exiftent  point.  On  ne  doit  pas 
faire  plus  de  fond  fur  quantité  de  cir- 
conftances , qui  fe  trouvent  dans  les 
Journaux  de  ces  premiers  Voïageurs. 

L’un  affure,  par  exemple,  qu’il  a vu, 
fur  les  plus  hautes  Côtes  du  Port  Dé- 
liré , desoilemens  d’Hommes  de  feize 
piés  de  long  \ cependant  les  trois  feuls 
cadavres  , que  les  Obfervateurs  Efpa- 
gnols  aient  trouvés  , n’avoient  rien 
d’extraordinaire.  D’autres  difent  que 
dans  une  Anfe  du  même  Port  on  pê- 
che beaucoup  de  Poilfon  ; & les  Efpa- 
gnols  y tendirent  inutilement  leurs  fi- 
lets. Enfin  un  autre  Journal  donne  au 
Port  de  Saint  Julien  des  Huîtres  d’onze 
palmes  de  diamètre  ; & l’Equipage  du 
Saint  Antoine  } qui  examina  foigneu- 
fement  toutes  ces  Baies  n’y  apperçut 
tien  de  femblable. 

On  doit  conclure  que  cette  derniere  ' 
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vifite  d’une  Côte  fi  peu  fréquentée  > en 

Voïage  îur.  a donné  une  connoifiance  beaucoup 
xa  terre  plus  exacte  qu  on  ne  1 avoir  eue  jul- 
Magellani-  qu’alors-Il  eft  devenu  certain  , qu’eiie 

quiroga.  n a ne  Peuc  av°ir  d’Habitans  , Sc 
i-j^-6.  les  Miffionnaires  ont'  renoncé  à l’efpé- 
La  côte  de  la  rance  d’y  exercer  leur  zele.  Dans  les 
Terre  Magei-  entretiens  que  le  P.  Cardiel  eut  , l’an- 
peut  être  ha- nee  d apres  , avec  quelques  Monta- 
titée.  gnards  de  l’extrémité  des  Terres  con* 
nues,  il  apprit  d’eux  quelques  fingu- 
larités  de  leur  Paï's , qu’un  autre  Mil- 
lionnaire fut  chargé  de  vérifier  (38)  ; 
l’une , qu’il  y avoir , dans  leurs  Mon- 
Deux finguia- tagnes  une  Statue  de  pierre,  entér- 
kment con-  ree  julqu  a la  ceinture  , dont  les  bras 
nuct.  étoient  de  la  grofleur  d’une  cuifie  hu- 
maine ; & que  tout  ce  qui  paroifiToic 
du  corps , étoit  proportionné  à la  grof- 
feur  des  bras,  Un  autre  fait  , beau- 
coup plus  important,  & confirmé  par 
le  rapport  de1  tous  les  Indiens  de  ce» 
quartiers  , regardoit  la  Riviere  des 
Saules  : on  dit  au  P.  Cardiel  qu’en 
s’approchant  de  la  Mer  elle  fe  fépara 
en  deux  bras  , & que  dans  l’Ile  for-ç 
mée  par  cette  fépararion , il  y a des 
Efpagnols , c’eft-à-dire  des  Européens^ 
car  les  Indiens  du  Païs  donnent  à tous 

(38}  Le  P.  Falconnet.  Mais  on  n’ajoute  joint  cpcJ 
fut  le  fucccs  de  fa  commiilion. 
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-les  Européens  le  nom  d’Efpagnols.  On 
remarque  néanmoins  que  les  Jéfuites 
du  Paraguay  ignorent  fi  cette  Ile  eft 
habitée.  Ceux  qui  faifoient  ce  récit 
ajoutèrent  que  leurs  Ancêtres  avoient 
trafiquéavec  ces  Efpagnois,  mais  qu’en 
aïant  tué  quelques-uns  , leur  commu- 
nication avoir  été  interrompue  ; qu’on 
ne  laifloit  pas  de  les  voir  encore  paf- 
fer  quelquefois  dans. la  grande  Terre  , 
avec  des  Chaloupes,  &.que  les  plus 
vieux  Indiens  n’avoient  jamais  fu  com- 
ment , & dans  quel  tems  , ils  s’étoient 
établis  dans  cette  Ile. 


VoÏACE  SUIt 
LA  CÔTE  Dfi 
ia  Terre 
Magellahi^ 
QUE. 

Quiroga* 

174^ 


§ IV. 


Çôte  du  Gouvernement  de  Rio  de  la 
P Lata  jufqu’au  Brejîl, 

Il  refte  à faire,  pour  la  fuite  de  U 
Côte  jufqu’au  Brefil , ce  qu’on  a fait 
jufqu’ici  pour  les  parties  précédentes. 
Quoiqu’elle  appartienne  au  Gouverne- 
ment de  la  Plata,  on  n’en  a qu’une 
connoififance  imparfaite  , qui  devient 
encore  plus  obfcure  par  la  variété  des 
Relations  & des  témoignages.  Mais 
• entre  plufieurs  Journaux  de  différentes 
Nations  , nous  nous  arrêterons  à ceux 
4’Emmanuel  Fîguercdo  ? Portugais  ? 8c 
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- de  Théodore  Reuter , Hollandois , qui 

côte  depuis  pafîènt  pour  les  plus  exaéts. 

RIO  DE  LA  l « *■  I ,%  • I*  »• 

Plata  jus-  Figaeredo  compte  loixante-dix  lieues 
qu’au  Bre-  ju  cap  Je  Sainte  Marie  au  Porc  de 
Saint  Pierre , 8c  ne  nomme  rien  dans 
cet  intervalle.  Reuter  met , à dix  lieues 
du  même  Cap , une  autre  Pointe  j 8c 
çlevant  elle  deux  Iles  , dont  l’une  fe 
nomme  Ilha  dos  Caftilhos  , & fe  pré- 
fente de  loin  avec  l’apparence  d’un 
Fort.  Sa  fituation  , dit-il,  eft  à $4  de- 
grés 40  minutes  du  Sud.  De  cette  Ile  » 
il  compte  vingt- fix  lieues  jufqu  a Mar - 
mantà  *,  8c  vingt-fîx  de  Marmanto  au 
Fleuve  Grande , qui  eft  le  même  que 
celui  de  Saint  Pierre.  Toute  cette  Cô- 
te , qui  s’étend  entre  Oueft  8c  Nord  , 
eft  continuellement  bordée  de  petites 
hauteurs  fabloneufes.  On  voit  que  la 
différence  de  calcul  , entre  les  deux 
Pilotes , eft  de  huit  lieues.  Le  Fleuve 
Grande , ou  de  Saint  Pierre , a peu  de 
largeur  à fon  embouchure*,  mais  se-  * 
largit  dans  les  Terres  , 8c  remonte  vers 
le  Nord-Oueft,  jufqu’au  Païs  des  In- 
diens , qu’on  nomme  Patos.  On  le 
regarde  comme  un  des  plus  profonds 
8c  des  plus  navigables  de  cette  partie 
du  Continent. 

Enfuite  Ficuieredo  nomme  le  Fleuve 

_ O * 

de  Tamarandahu  , fans  expliquer  la 
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diftance j & Reuter  compte  dix  lieues  in- 

entre  ces  deux  Fleuves.  Figueredo  en 
met  quatorze  & demie , depuis  Tama-  plata  îus- 
randahu  jufqu’à  Rio  Iboipetinhi  ; delà , f^AU 
dix  jufqu’à  Arrarangué  , 8c  plus  loin 
cinq  jufqu’au  Fleuve  de  Lagoa.  Reuter 
en  compte  quatorze , de  Tamarandahu 
à Arrarangué  , 8c  neuf  d’Arrarangué  à 
Lagoa.  Ce  dernier  Fleuve  , que  d’au- 
tres nomment  le  Port  de  Bia\a  , ne 
reçoit  que  de  petits  Bâtimens  du  coté 
qui  incline  vers  le  Midi , 8c  préfente 
une  petite  Ile  , nommée  Reparo  , fous 
laquelle  on  mouille  commodémentdans 
une  Anfe. 

De  Lagoa  à Upaba  , huit  lieues  fui- 
vant  Figuèredo,  & lix  fuivant  Reuter. 

Les  Efpagnols  donnent  indifféremment 
à Upaba  le  nom  de  Barra  de  Ibuafup 
8c  celui  de  Rio  d’Upaba  : ils  le  font 
remonter  auffi  jufqu’au  Pais  des  Patos. 

Son  embouchure  a peu  de  largeur  , 8c 
n’a  pas  plus  de  fix  palm 
il  eft  plus  large  8c  plus 
l’intérieur. 

D’Upaba  , Figueredo  compte  dix 
lieues  à File  Sainte  Catherine  , vis-à- 
vis  de  laquelle  il  fait  fortir  Rio  Paros 
du  Continent  , à 19  degrés  de  Latitu- 
de du  Sud  : mais  Reuter  ne  met  que 
fept  lieues  entre  Upaba  8c  Rio  de  Pa» 


es  d’eau  * mais 
profond  dans 
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tos , qu’il  fait  forcit  devant  la  Pointe 

Sio'deTa  méridionale  de  Pile  Sainte  Catherine. 
Tx-ata  ius-  Toute  la  Côte  qu’on  vient  de  par- 
qu  au  bae-  courir  elt  habitée  par  des  Anrropopha- 
ges  , dont  la  plupart  font  Ennemis 
mortels  des  Portugais , & ne  font  gue- 
res  moins  redoutables  pour  les  autres 
Européens.  Ceux  mêmes  qui  ont  reçu 
le  joug  du  Portugal  n’en  font  pas  mieux 
difpolés  pour  les  Etrangers  des  autres 
Nations.  D’un  autre  côté  la  Mer  étant 
ici  fort  orageufe  , èc  le  froid  très  vif 
depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’au  mois 
d’Août , on  ne  confeille  à perfonne  de 
s’approcher  alors  de  cette  Côte. 

L’Ile  de  Sainte  Catherine  , donc  on 
a donné  la  Defcription  dans  un  autre 
Tome , s’étend  de  huit  lieues  en  lon- 
gueur , du  Midi  au  Nord  j elle  n’a  point 
de  ftation  commode  du  côté  de  l’Eft, 
excepté  peut-être  fous  une  petite  Ile  , 
qui  borde  fa  pointe  méridionale  , 6c 
qui  fe  nomme  Ijla  de  Arvoredo , par- 
cequ’elle  eft  revêtue  en  effet  d’un  grand 
nombre  d’arbres.  On  y trouve  de  l’eau 
& du  bois  en  abondance  -,  fecours  affez  è 
rare  fur  cette  Côte. 

De  Sainte  Catherine , les  deux  Pi- 
lotes comptent  trois  lieues  jufqu’à  l’Ile 
qu’ils  nomment  Galé.  Après  le  Cap  de 
Mandivép  vers  le  Sud  , Reiner  place 
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dans  le  Continent  , une  Baie  remplie  

de  petites  Iles  , qui  n’eft  connue,  dit-  r^E  de™* 

il , que  fous  le  nom  Indien  de  Toya-  Plata  jus* 

gua  : il  met  la  lituation  de  ce  Cap  à S^AU  Bb’e': 

28  degrés  1 5 minutes  de  Latitude  Auf- 

trale.  Du  Cap  de  Mandivi  , fuivant 

Figueredo , au  Nord-Oueft  pour  ceux 

qui  fuivent  la  Côte , on  rencontre  une 

Baie  que  les  Portugais  nomment  En- 

ftada  de  Garoupas  , 8c  delà  une  Côte 

haute  , jufqu’au  Fleuve  que  les  Indiens 

nomment  Tajahug . L’intervalle  eft  de 

fix  lieues.  Du  Fleuve  Tajahug  jufqu  a 

celui  de  Saint  François , le  même  Voïa- 

geur  compte  vingt-fept  lieues  8c  fait 

forcir  dans  l’intervalle  la  Rivière  d’Ya- 

puca. 

Reuter  compte  feulement  5 lieues  , 
du  Cap  de  Mandivi  au  Fleuve  Taja- 
hug , & repréfente  ici  la  Côte  entre 
Oueft  8c  Nord.  Il  place  , dans  l’inter- 
valle , une  très  grande  Baie  , qu’il 
nomme  Garoupas,  Le  Fleuve  Tajahug, 
fuivant  fon  obfervation  , eft  à vingt- 
huit  degrés  de  Latitude  Auftrale. 
t Celui  de  Tapuca  , qui  le  fuit  fur  la 
même  Côte , n’eft  connu  jufqu’à  pré- 
fent  que  de  nom.  Delà  au  Fleuve  Saint 
François,  Reuter  compte  douze  lieues, 
entre  Nord-Oueft  8c  Nord-Eft  -,  il  don- 
he , au  Fleuve  Saint  François  , deux 
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embouchures  , qui  ont  deux  lieues  de 

rioE  dePUla  ^on§  jufq11’*  la  Mer,  & qui  font  fer- 
plata  jus-  mées  par  trois  Iles  ; de  forte  que  les 
m.AU  Bre’  Navires  y entrent  du  Sud  & du  Nord. 

Le  premier  de  ces  deux  canaux  , c’eft- 
à-dire  celui  où  l’on  entre  du  Sud  , fe 
nomme  Aracari , & l’autre  Bopitanga  : 
mais  ce  Fleuve  eft  peu  fréquenté  des 
Navigateurs. 

Du  Fleuve  Saint  François  au  Lac  de 
Paruagua , Reuter  compte  douze  lieues; 

te  eft  fitué  à'. 
40  minutes 
le  Païs  mon-' 
tagneux  de  Pernacapiaba  , ■ & n’a  pas 
moins  de  cinq  ou  fix  lieues  de  long , 
dans  la  même  direction  que  le  rivage’ 
de  la  Mer  , à laquelle  il  communique 
par  trois  canaux  : le  plus*  méridional, 
que  les  Indiens  nomment  Ibopupetu- 
ba  ■>  a fix  brades  d’eau  vers  l’embou- 
chure *,  & préfente  , à une  lieue  de  la 
Côte  , une  retraite  fort  commode  aux 
Vaifleaux  -,  celui  du  milieu  , éloigné  du 
premier  d’une  ou  deux  lieues , & nom- 
mé Baifagua^u  , eflr  profond  de  cinq 
brades  à l’embouchure  ; letroifieme, 
qui  n’eft  qu’à  deux  milles  de  celui  du 
milieu  , a fix  brades  de  profondeur , 
& fe  nomme  Suparabu. 

Entre  le  Lac  de  Paruagua  & le  Fieu* 


Figueredo  quinze.  Ce  L 
25  degrés  1©  minutes  . 
fuivant  Figueredo,  dans 
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▼e  Ararapira  , on  compte  cinq  ou  fix 
lieues.  Ce  Canton  offre  de  l’eau  douce  ^p^1* 
& toutes  fortes  de  provifîoris.  Les  Ha-  plata  jus- 
bitans  font  Ennemis  des  Portugais  , 8c  QU’AU  BKE* 
ne  marquent  d’affeétion  que  pour  ceux' 
qui  leur  portent  la  même  haine.  L’A- 
rarapira  fe  jette  dans  l’Océan  vis-à-vis 
de  la  Pointe  méridionale  de  i’Ile  Ca- 
nanée  , qui  eft  fîtuée  dans  une  Baie 
quelle  remplit , 8c  dont  l’autre  Pointe, 
c’eft-à-dire  celle  du  Nord , regarde  un 
autre  Fleuve,  nommé  Itacuatiara  , qui 
eft  la  meilleure  dation  de  l’ile  •,  on  lui 
donne  environ  cinq  brades  d’eau.  Fi- 
gueredo compte  deux  lieues  8c  demie 
entre  l’Ararapira  8c  l’Itacuatiara.  Les 
Portugais  y ont  des  Habitations. 

Du  fécond  de  ces  deux  Fleuves  à 
celui  d 'Uguaa , on  compte  dix  lieues  ; 

& dix  , fuivant  Reuter  , au  Capivari  , 
mais  douze  fuivant  Figueredo.  La  Côte 
s’étend  ici  entre  Oueft  8c  Nord.  C’eft 
à deux  lieues  du  Capivari  que  com- 
mence la  Capitainie  de  Saint  Vincent, 
première  Province  du  Brefil.  Figueredo 
nous  apprend  que  les  Portugais  ont  à 
l’embouchure  de  ce  Fleuve  une  Ville 
nommée  la  Conception  , 8c  que  la 
î\ade  fe  nomme  Itatîano . 

•A%. 

W f»  s t 
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CHAPITRE  VIII.  ; 

Hîjloire  Naturelle  des  Régions  Efpa- 
gnoles  de  V Amérique  Méridionale . 

E N abandonnant  ici  le  Domaine 
d’Efpagne  , pour  fuivre  mes  Voïageurs 
dans  les  autres  Colonies  Européennes 
de  l’Amérique,  je  ne  dois  point  ou- 
blier que  j’ai  nommé  plus  d’une  fois 
un  article  d’Hiftoire  Naturelle , auquel 
j’ai  renvoie  toutes  les  curiofités  qui 
peuvent  être  comprifes  fous  ce  titre. 
Il  effc  tems  de  remplir  des  promelfes  , 
que  je  n’ai  pas  faites  au  hazard.  J’ofe 
me  faire  un  mérite  du  foin  que  j’ai 
pris  , dans  les  Defcriptions  Géogra- 
phiques , de  diftribuer  avec  quelque 
méthode , ce  qui  regarde  la  tempéra- 
ture du  climat  , les  qualités  générales 
du  Terroir  , en  un  mot  tout  ce  qui 
appartient  à la  conftitution  phyfique 
de  chaque  Région  : c’eft  avoir  épargné 
d’ennuïeux  détails , à ceux  qui  n’ont 
pas  de  goût  pour  les  connoidances  de 
cette  nature.  Mais  il  me  relie  à trai- 
ter des  productions  naturelles  , dans 
l’ordre  que  j’ai  fuivi  pour  les  Relations 
de  Voïages  & pour  les  Defcriptions. 
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IJlhme  de  V Amérique. 

TT out  ce  Païs , étant  plein  de  Bois , 
contient  une  grande  variété  d’arbres  , arbreT* 
de  Plantes  & de  fruits , dont  les  efpe-  FîU,ITS  e* 
ces  font  non-feulement  inconnues  en 
Europe  , mais  different  de  celles  des 
autres  parties  de  la  même  Région. 

Lionne!  Waffer  , qui  s’étoit  attaché 
particulièrement  à ces  Obfe.rvations  , 
donne  le  premier  rang  à l’arbre  qui 
porte  le  Coton.  C’efl  dit-il  , le  plus 
gros  Arbre  de  l’Ifthme > & l’abondance  cotonier & 
en  efl  furprenante  (59).  Il  porte  une1,lflJîtne». 
goufTe  de  la  groffeur  des  noix  mufca- 
des  , remplie  d’une  efpece  de  Duvet  , 
ou  de  Laine  courte  , qui  n’eft  pas  plu- 
tôt mûre  qu’elle  creve  la  goullè  , & 
qu’elle  eft  emportée  par  le  vent.  Les 
Indivis  font  un  grand  ufage  de  ce  Co- 
ton •,  mais  ils  emploient  le  bois  à faire 
des  Pirogues  , efpece  de  Bâtimens  à 
rames  , qui  different  autant  des  Ca- 
nots, que  nos  Barques  different  des 
Bateaux.  Us  brûlent  les  arbres  creux  \ 

(}9)  L'Aureur  avertît  dans  les  Iles  Sambales,  ou 
qu’il  ne  parle  que  du  Con-  Saint  Blaife , ni  dans  au- 
tinent.  Il  ne  fc  fouvient  cune  autre  des  Iles  yoiiï- 
pas,  dit -il , d’en  ay  oit  vu  nés, 
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- mais  les  Efpagnols  , aïant  reconnu. 

UatvmI™.  <lue  }e  bois  en  cft  tendre  & facile  à 
travailler , les  coupent  foigneufement  „ 
i,’ Amérique  pour  en  taire  divers  Ouvrages. 

Cedces.  Les  Cedres  du  Pais  , furtout  ceux 
des  Côtes  du  Nord  , font  célébrés  non- 
feulement  par  leur  hauteur  8c  leur 
groiïeur  , mais  encore  par  la  beauté  de 
leur  bois  , qui  eft  fort  rouge  , avec 
de  très  belles  veines , 8c  dont  l’odeur 
mérite  le  nom  de  parfum.  Cependant 
il  n eft  pas  de  meilleur  ulage  que  l’ar- 
bre à Coron  , & les  Indiens  l’em- 
ploient aufll  à faire  des  Canots  8c  des 
Pirogues. 

iviaca  & fes  Le  Maca  eft  un  arbre  fort  commun, 
propriétés  fin- dont  le  tronc  s’élève  toujours  droit, 
8c  n’a  pas  plus  de  dix  piés  de  hauteur  : 
mais  fes  propriétés  font  tout-à-fait  lin- 
gulieres.  Il  eft  couronné  d’une  forte 
de  guirlandes  , qui  font  défendues  par 
des  pointes  longues  8c  piquantes.  Le 
milieu  de  l’arbre  contient  une  moelle 
femblable  à celle  du  Sureau.  Le  tronc 
èft  nu  jufqu’au  fommet  , mais  delà 
Portent  des  branches  , qui  forment  ce 
qu’on  a nommé  des  guirlandes  , par- 
cequ’aïant  un  pié  8c  demi  de  large  fur 
onze  ou  douze  de  long  , & diminuant 
infenfiblement  jufqu  a l’extrémité , leur 
_ ordre  8c  leur  épaifïeur  préfente  cette 
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apparence.  D’ailleurs  ces  branches  , ________ 

couvertes  , comme  on  l’a  dit , de  Ion-  ' 

r a 1 / j r • Naturelle» 

gués  pointes  , lont  entremelees  du  fruit 

qui  eft  une  efpece  de  grappe  , de 
gure  ovale  , formée  de  plufieurs  fruits  , 
de  la  grofleur  d’une  petite  poire.  Leur 
couleur  eft  d’abord  jaune  , mais  elle 
devient  rougeâtre  en  meurilfant.  Cha- 
que fruit  a fon  noïau.  La  chair , quoi- 
qu’un peu  aigre  , eft  également  agréa- 
ble ôc  faine.  Les  Indiens  coupent  fou- 
vent  l’arbre  , dans  la  feule  vue  d’en 
manger  le  fruit.  Cependant  , comme 
le  bois  en  eft  dur , pefant , noir , & 
facile  à fendre,  ils  l’emploient  ordi- 
nairement à conftruire  leurs  Maifons. 

Les  Hommes  en  font  auffi  des  têtes 
de  fléchés  j & les  Femmes  , des  navet- 
tes pour  le  travail  du  coton. 

Le  Bibby  , efpece  de  Palmier  , qui  Bib(iy)  te 
tire  ce  nom  d’une  liqueur  qu’il  diftille , fa  liqueur. 

. eft  un  arbre  commun  dans  l’Ifthme , 
que  fon  ufage  rend  fort  cher  aux  In- 
diens. Il  a le  tronc  droit  , mais  fi  me- 


nu , que  malgré  fa  hauteur,  qui  va 
jufqu’à  foixante-dix  piés  , il  n’eft  gue- 
res  plus  gros  que  la  cuifle.  Il  eft  nu , 
armé  de  piquans  , comme  le  Maca } 
& fes  branches  , qui  fortent  aufli  du 
haut  de  l’arbre  , portent  une  grande 
abondance  de  fruits  ronds , de  couleur 
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. blanchâtre , 6c  de  la  grçftèur  des  noix? 

Naturelle!  Les  lydiens  en  tirent  une  efpece  d’hui- 
isthms  de  > fans  autre  arc  que  de  les  piler  dansf 
^Amérique  un  grand  mortier , de  les  faire  bouil- 
lir 6c  de  les  preiïer.  Enfuite  , écumant 
la  liqueur,  à mefure  qu’elle  fe  refroi- 
dit , ce  deflus , qu’ils  enlevent , devient 
une  huile  très  claire  , qu’ils  mêlent 
avec  les  couleurs  dont  ils  fe  peignent 
le  corps.  Dans  la  jeunefte  de  l’arbre  , 
ils  percent  le  tronc  pour  en  faire  dé- 
couler , par  une  feuille  , roulée  en 
forme  d’entonnoir  la  liqueur  qu’ils 
nomment  Bibby.  On  l’en  voit  lortir 
à grolTes  gouttes.  Le  goût  en  eft  aflez 
agréable , mais  toujours  un  peu  aigre. 
Ils  la  boivent  après  l’avoir  gardée  un 
jour  ou  deux. 

& Il  fe  trouve  des  Cocotiers  dans  les 
pilants?5  Iles  de  l’Ifthme  ; mais  WafFer  n’en  vit 

(>a s un  fur  le  Continent.  Au  contraire 
a plupart  des  Iles  n’ont  point  de  Pla- 
tanes -,  6c  le  Continent  en  eft  rempli. 
Les  Platanes  de  l’Ifthme  n’ont  pas  d’au- 
tre bois  que  leur  tronc , autour  duquel 
plulieurs  longues  6c  grolles  feuilles 
croiftent  les  unes  fur  les  autres  , 6c 
forment  des  efpeces  de  pannaches  , 
vers  le  haut  defquels  les  fruits  s’élè- 
vent en  long.  Les  Indiens  plantent  ces 
arbres  en  allées  6c  en  bofquets  , qui 

rendent 
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rendent  le  Païfage  fort  agréable , par  

la  feule  verdure  des  troncs.  On  diftin  naturelle! 
pue  une  autre  efpece  de  Platanes,  nomr-  . 

o i 9 i Isthme  p j 

mes  Bonanos  , qui  ne  font  pas  moins  ^ am t «.«*«& 
communs  dans  l’Ifthme  * mais  dont  te 
fruit  eft  court , épais*  doux  , farineux, 

& fe  mange  cru  j au  lieu  que  celui  des 
autres  fe  mange  bouilli. 

Le  Mammey  ne  croît  que  dans  les  Majnaifijs 
lies  ; ou  du  moins  Gaffer  n’en  vit  point 
dans  les  parties  de  l’Ifthme  qu’il  par- 
courut.’ Son  tronc  eft  droit  & fans  bran- 
ches , & n’a  pas  moins  de  foixante  pies 
de  haut.  On  fait  beaucoup  de  cas  de 
fou  fruit,  qui  a la  forme  d’une  Poire  ,• 

& qui  eft  ici  beaucoup  plus  gros  que 
dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Au  con- 
traire, celui  du  MammeySapota  eft  plus 
petit,  mais  plus-ferme,  6c  d’une  plus 
belle  couleur  : mais  cet  arbre  eft  rar& 
dans  les  Iles  de  l’Ifthme  , & ne  croît 
pas  même  fur  le  Continent.  Il  n’y  vient 
pas  non  plus  de  Sapadilles  , tandis 
quelles  font  fort  communes  dans  les 
Iles.  Ce  fruit  n’y  eft  pas  plus  gros 
qu’une  Poire  de  Bergamotte , & fa  peai* 
relTemble  à celle  de  la  Reinette.  L’ac-» 
bre  différé  peu  du  Chêne. 

L’Ananas,  que  tous  les  Voïageurs  Anms&r 
Anglois  appellent  Pomme  de  Pin( 40),  p°'re  pi- 

(40)  Apparemment  d’aprèi  le  fiju  des  Efpagnols , ^ **  C" 

Tome  LUT  N 
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. eftfort  commun  dans  l’Ifthme , & meu- 

Histoire  rjt  dans  to(Kes  les  Saifons.  On  y trou- 

Naturelle.  i ' a i j 

isthme  »e  ve  > avec  la  meme  abondance  , un  au- 
^Amérique  tre  fruit , que  les  Indiens  ne  mangent 
pas  moins  avidement , 8c  que  Waffer 
nomme  la  Poire  piquante.  Sa  plante 
eft  haute  d’environ  quatre  pies , & fort 
épineufe.  Elle  a des  feuilles  épaifles , 

' à l’extrémité  desquelles  s’élève  la  Poi- 
re , que  les  Etrangers  regardent  com- 
me un  très  bon  fruit. 

Les  cannes  de  Sucre- croiflènt  ici  fans 
culture  i mais  les  Indiens  n’en  font  pas 
d’autre  ufage  que  de  les  mâcher  & 
d’en  fucer  le  jus  , tandis  que  les  Et 
pagnols  n’épargnent  rien  dans  leurs 
Plantations  pour  en  faire  de  bon  Su* 
çre. 

WafFer  ajoute , à la  Defcription  qu’on 
Rema^u“  a déjà  donnée  de  la  Manzanille , que 
ÏÏUta.  an  dans  les  Iles  de  l’Ifthme  , cette  Pomme 
funefte  joint , à la  beauté  de  fa  couleur, 
une  odeur  fort  agréable  \ que  l’arbre 
çroit  dans  des  Terres  couvertes  de  là 
plus  belle  verdure  ; qu’il  eft  bas , & bien 
revêtu  de  feuilles , mais  que  le  tronc 
en  eft  (i  gros  8c  le  bois  fi  bien  grai- 
ne , qu’on  en  fait  dès  pièces  de  rap- 
port dans  les  Ouvrages  de  Marquet- 

qui  lai  donnèrent  d’abord  ce  nom.  On  ne  peut  fcntî* 

prendre  4 U Oefaipnoa  4e  Va®*,  p.  im« 
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terie  •,  que  cependant  on  ne  peut  le  cou- 
per fans  péril,  & que  la  moindre  goutte 
de  fon  fuc  produit  une  veille  fur  le 
membre  qu’elle  touche.  »»  Un  Fran-  ï/am'iriqur 
» çois  de  notre  Compagnie  , dit  le 
» même  Voïageur  , s’étant  aflïs  fous 
» un  de  ces  arbres , après  une  léger© 

» pluie  , il  en  tomba  , fur  fa  tête  ÔC 
» fur  fon  eftomac  , quelques  gouttes 
» d’eau , qui  y formèrent  de  fi  dan- 
» gereufes  pullules , qu’on  eut  de  la 
» peine  à lui  fauver  la  vie.  Il  lui  en 
» relia  des  marques  , femblables  à 
» celles  de  la  petite  vérole  (41). 

Le  Maho  de  l’Ifthme  eft  de  la  grof-  c°mment  fe 
leur  du  Frene  : mais  il  s y en  trouve  desdcMabo. 
une  autre  efpece , moins  grolfe  Sc  plus 
commune  , qui  croîr  dans  les  lieux  hu- 
mides. Son  écorce  eft  auflî  claire  que 
notre  Canevas.  Si  l’on  en  veut  pren- 
dre un  morceau , elle  fe  déchire  en  la- 
nière jufqu’au  haut  du  tronc.  Ces  la- 
nières font  minces  , mais  fi  fortes  , 
qu’on  en  fait  toutes  fortes  de  cables  8c- 
de  cordages.  Waffer  donne  la  méthode 
des  Indiens  de  l’Ifthme.  » Ils  commen* 

« cent , dit-il , par  ôter  toute  l’écorc© 

*»  de  l’arbre  , & la  mettre  en  pièces, 

(41)  Ibidem  page  104.  antidote  contre  ce  poifbn, 

Hertera  dit  que  l’Huile^  Décad.  j.  liv.  7,  ch.  1$, 
c*uununc  eft  un  puifliw? 

* lkf  * •» 

N ij 
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çien. 


lyi  Histoire  générais' 

>j  Ils  battent  ces  pièces , les  nettoient 
»j  les  tordent  enlèmble , &:  les  roulenç 
’>  entre  leurs  mains , ou  fur  leurs  cuif- 
u fes , comme  nos  Cordonniers  font 
j>  leur  fil' , mais  beaucoup  plus  vite. 
jj  C’eft  a quoi  fe  réduit  tout  leur  art. 
jj  Ils  en  font  aulfi  des  filets  , pour  pê- 
jj  cher  le  gros  Poifton. 

Les  fameufes  Calebalfes  du  Dariei] 

' y çroiftent , comme  dans  les  autres  par- 
ties de  l’Amérique  , fur  un  arbre  allez 
périt , mais  fort  épais  , Sc  fe  trouvent 
dilperfées  fur  les  branches , comme  nos 
pommes.  La  grofleur  du  fruit  eftinér 
gale  *,  &c  fa  coquille  , qui  eft  toujours 
ronde  , contient  dans  fa  papaçité  de-r 
puis  deux  jufqua  cinq  pintes.  Mais 
l’Ifthme  en  a deux  efpeces  , l’une  douce 
«g c l’autre  amere  , quoique  leurs  arbres 
aient  une  exaéte  relfemblance.  La  lubfi 
tance  de  l’un  & l’autre  fruit  eft  fpon- 
’gieufe  & pleine  de  jus.  Les  Calebalfes 
douces  fervent  de  rafraîchiflement  aux 
Jndiens  dans  leurs  voïages  \ c’eft-à-dirç 
qu’ils  en  fucent  le  jus  , & qu’ils  en 
jettent  lp  refte.  L’autre  efpece  eft  d’unç 
amertume  qui  ne  permet  pas  d’en  man- 
ger j mais , en  déçoéfcion  , elle  a des 
vertus  admirables  pour  la  guérifon  des 
fievres  tierces  & pour  la  colique.  Les 
çQcjuillçs  dç$  Cfijebaftès  dç 
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font  prefqu’aufli  dures  que  celles  du  , 

Coco  > fans  approcher  de  leur  épaifleur.  hhtoj** 
Les  Indiens  , qui  les  emploient  à di-  Naturelle- 
vers  ufages , favent  les  peindre  avec 
une  forte  d’art  , & les  vendent  âflez 
cher  aux  Efpagnols.  Ils  ont  aufli  des 
Gourdes , qu’ils  laiflent  ramper  com- 
me les  nôtres  , ou  qu’ils  prennent  foin 
d’élever  à l’appui  des  arbres.  On  en 
diftingue  aufli  deux  efpeces  ; la  douce  > 
qui  fe  mange  ; & 1,’amere  , qui  n’a  d’u- 
tile que  fa  coquille  , dont  on  fe  ferc 
pour  puifer  de  l’eau  , comme  celles 
des  Calebaflïis  fervent  de  Plats  & de 
Vafes. 

L’herbe  à Soie  de  I’Ifthme  n’efl:  b à f • 

qu’une  efpece  de  jonc  plat,  qui  croît  deî’ifthme?0 
en  abondance  dans  les  lieux  humides. 

Sa  racine  efl:  pleine  de  nœuds.  Ses 
feuilles  , qui  oi*t  la  forme  d’une  lame 
d 'épée  , font  quelquefois  longues  de 
deux  aunes  , & toujours  dentelées  com- 
me une  fcie  , fur  les  bords.  Les  In- 
diens coupent. ces  herbes  , les  font  fe- 
cher  au  Soleil , & les  battent  dans  un 
morceau  d’écorce  , pour  les  réduire  en 
filets  ; enfuite  , les  tordant  comme  ceux 
du  Maho  , ils  en  font  des  cordes  pour 
les  hamacs  & pour  la  pêche.  Cette  ef- 
pece de  Soie  efl:  recherchée  à la  Jamaï- 
que , où  les  Anglois  la  trouvent  plus 
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Histoire  ^orte  <lue  ^eurs  chanvres.  Mais  les  Fem- 
Natureile.  mes  Efpagnoles  en  font  des  bas  ,qu’el- 
Isthme  de  les  vendent  fort  cher , & des  Lacets 
«.•Amérique  jaunes  , dont  les  Negrelfes  des  Planta- 
tions fe  croient  fort  parées. 

Bois  nommé  L’Ifthme  produit  un  Arbre  , nom- 
mer , & fon  / „ . . r • • , y 

mage.  me  Bois~leger , qui  tire  ce  nom  de  ion 
extrême  légèreté  , quoiqu’il  foit  de  la 
groffèur  ordinaire  de  l’Orme.  Le  tBonc 
en  eft  droit  , & fa  feuille  reftemblc 
beaucoup  d celle  du  Noïer.  Il  en  faut 
une  quantité  furprenante  pour  la  char- 
ge d’un  Homme.  Waffer  ignore  s’il  eft 
fpongieux  comme  le  liège  ) mais  il  vit 
avec  admiration  , que  quatre  petites 
planches  de  ce  bois , liées  avec  des  che- 
villes de  Maca  , foutenoient  fur  l’eau 
deux  ou  trois  Hommes.  Les  Indiens 
emploient  cette  efpece  de  Radeaux , 
pour  traverfer  les  Rivjeres , ou  pour  la 
pèche  , dans  les  lieux  où  ils  manquent 
de  Canots.  Iis  ont  un  autre  Arbre  , 
nommé  Bois  blanc  dans  leur  Langue, 
dont  la  hauteur  ordinaire  eft  de  dix- 
huit  ou  vingt  piés  , & dont  la  feuille 
reflemble  à celle  du  Senné.  Le  bois  en 
eft  fort  dur , ferré  , pefant  , & plus 
blanc  qu’aucun  bois  de  l’Europe.  Il  eft 
d’un  fi  beau  grain  , qu’il  n’y  a point 
d’Ouvrage  de  Marquetterie  auquel  il 
ne  put  être  emploie.  Cet  Arbre  ne  fe 
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trouve  que  dans  Plfthme.  Les  Tama-  — , T : 

. , a r r a r HistoIr* 

nns  bruns  y ionc  fort  gros  & fort  Naturelle. 
hauts  t ils  croisent  près  des  Rivières , iSTHME  de 
dans  les  terreins  fabloneux.  Le  Cane-  i’amemquh 
lier  bâtard  eft  commun  dans  routes  les  Tamarins 
Forées  du  Pais  i & porte  un  fruit  fans 
ulage  , donc  1 odeur  tire  fur  celle  de 
la  Canelle , dans  une  goulfe  plus  courte 
& plus  épaiffe  que  celle  des  Fèves.  ^ ef  ecej 

Les  Bambous  épineux  croiftènt  dans  de^ambou. 
toutes  les  parties  de  Plfthme.  \faffer 
les  compare  à des  ronces , ou  à des 
Bois  taillis  , qui  rendent  impraticables 
les  Cantons  qui  s’en  trouvent  couverts. 

Une  même  racine , dit-il  , produit  à 
la  fois  vingt  ou  trente  branches  , dé- 
fendues par  des  pointes  fort  piquantes. 

On  voit  peu  de  ces  Arbrifteaux  dans 
les  Iles  : mais  il  ne  s’y  trouve  aucun 
Bambou  creux  , quoique  cette  efpece 
foit  fort,  commune  aufli  fur  le  Conti- 
nent , & quelle  y croifte  jufqu’à  tren- 
te & quarante  piés  de  hauteur  , avec 
une  grofteur  proportionnée.  Le  tronc 
a,  de  diftance  en  diftance  ,des  nœuds, 
qui  contiendroient  douze  ou  quinze 
pintes  de  liqueur.  On  emploie  cet  ar- 
bre à divers  ufages.  Ses  feuilles  ne 
reflemblent  pas  mal  à celles  du  Su- 
reau. 

On  ne  parleroit  point  des  Man- 

Niv 
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_ — gliers , qui  font  aiiffi  communs  dans 
histoire  l’ifthme  que  dans  toutes  les  Régions 
voilines , & qui  n y caulent  pas  moins 
x' a Mecque  d’embarras,  pat. l’entortillement  ordi- 
obfc nations  na^re  de  leurs  branches  , fi  WafFer  ne 
fur  les  Man-  faifoit  , fur  cette  incommode  efpece 
siiets.  d’arbres , deux  Observations  qui  ne  fe 
trouvent  dans  aucun  autre  Voïageur: 
l’une  que  l’écorce  des  Mangliers , qui 
croiftent  dans  l’eau  falée , eft  rouge , 
& peut  fervir  à la  teinture  du  Cuir  *, 
l’autre,  que  l’écorce  du  Pérou  , fi  fa- 
rneufe  fous  le  nom  de  Quinquina  , eft 
de  la  même  efpece.  » Dans  le  dernier 
« Voiage , dit- il , que  j’ai  fait  au  Port 
d’Arica  , j’y  vis  arriver  une  Cara- 
vane d’environ  vingt  Mules  , char- 
gées de  cette  écorce.  Un  Homme 
de  ma  compagnie  aïant  demandé 
d’où  elle  venoit , l’Efpagnol  , qui 
conduifoit  la  Caravane  , nous  mon- 
tra, du  doigt,  de  hautes  Montagnes  , 
fort  éloignées  de  la  Mer  , & répon- 
dit que  cette  Marchandée  venoit 
d’un  grand  Lac  d’eâu  douce  , qui 
étoit  derrière  une  de  ces  Monta- 
gnes. J’examinai  l’écorce  avec  atten- 
tion , & je  dis  à l’Efpagnol  ; c’eft 
de  l’écorce  de  Manglier.  Il  me  ré- 
pondit , dans  fa  Langue  , qu’elle 
étoit  de  Manglier  d’eau  douce  , ou 
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n à’un  petit  arbre  de  la  même  efpece* 

» Nous  emportâmes  quelques  paquets 
» de  cette  écorce  $ & j’ai  éprouvé  , 

» en  Virginie  , que  c’étoit  effe&ive-  i'amIkiciue 
» ment  de  l’écorce  de  Manglier  (41). 

L’Ifthme  a deux  fortes  de  Poivre  : De“x, 

11  j n r , vres  de  1 lith- 

lune  quon  y appelle,  en  Langue  du  me. 

Pais,  Poivre  à la  Cloche  ; & l’autre  , 

Poivre  à VOifeau.  Les  deux  efpeces  y 
font  dans  une  égale  abondance  , & font 
le  fruit  de  deux  Arbrifleaux.  Les  In- 
diens en  font  un  grand  ufage  , fur- 
tout  de  la  fécondé  efpece,  qu’ils  pré- 
fèrent à la  première. 

Entre  plufieurs  Bois  de  teinture  , ils  Excellemboi* 
en  ont  un  rouge  , dont  Gaffer  croit  dct.einture'. 
qu’il  y auroit  beaucoup  d’avantages  à 
tirer  pour  nous.  Ces  arbres  croiflent , 
dit  il  , en  fort  grande  quantité  , vers 
la  Côte  du  Nord  , fur  une  Riviere  qui 
coule  du  côté  des  Iles  Sambales  , à 
deux  milles  & demi  de  la  Mer.  Il  en 
parle  fur  le  témoignage  de  fes  propres 
yeux.  Leur  hauteur  eft  de  trente  ou 
quarante  piés.  L’écorce  eft  rude  & fore 
inégale.  A peine  le  bois  eft  coupé  , 
qu’il  paroît  d’un  jaune  rouge.  Les  In- 
diens , le  mêlant  avec  une  forte  de 
terre  , qu’ils  ont  dans  le  Païs , en  tei- 
gnent le  coton  pour  les  Hamacs  & pooc 

(41)  Ibid,  p,  j 14. 

N V 
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leurs  robbes.  Ce  bois  & cette  eau  ne 

Naturelle8,  demandent  que  de  bouillir  deux  heu* 
. res  enfemble  , dans  de  l’eau  claire  , 

i’Ahbiuqub  pour  lui  donner  la  rougeur  du  lang. 

» J’en  fis  l’épreuve  , ajoute  Waffer  : 
»>  Je  trempai , dans  cette  eau , une  pie* 
» ce  de  coton  qui  devint  très  rouge. 
»>  A la  vérité  , elle  pâlit  un  peu , quand 
» je  l’eus  lavée  ; mais  je  m’en  impu- 
» tai  la  faute , & je  jugeai  que  j’avois 
» manqué  à quelque  chofe  pour  fixer 
• *»  la  couleur , car  il  eft  certain  que  l’eau 
»>  ne  fauroit  effacer  cette  teinture, 
les  fus  ^ux  env^rons  de  Carthagene , les 
grands'Lbtes  plus  grands  & les  plus  gros  arbres» 
au  vais  de  font  }e  çaofr0 , Gu  Acajou , le  Cedre, 
an  agene.  ^ Ba,umjer  s l’Arbre  Marie  & les  Pal- 
miers. Le  bois  des  premiers  ferr  à fa- 
briquer des  Canots  , & particulière- 
ment des  Champanes  » forte  de  Bar- 
ques que  les  Habirans  emploient  pour 
leur  commerce  le  long  de  la  Côre& 
fur  les  Rivières.  On  y voit  deux  for- 
tes de  Cedres  : les  uns  blancs  les 
autres  rougeâtres  , qui  font  les  plus 
eftimcs.  Le  Baumier  & l’arbre  Marie 
diftillent  une  liqueur  réfineufe  de  dif- 
férente efpece  ; l’une  appellée  Huile- 
Marie , & l’autre  Baume  Tolu , du  nom 
d’un  Village  autour  duquel  cet  arbre 
croît  en  abondance.  Les  Palmiers  » éle- 
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vant  leurs  têtes  touffues  fur  les  Mon- 
tagnes , y forment  une  très  agréable 
perfpeétive.  On  en  diftingue  plufîeurs 
efpeces , peu  différentes  à la  vue , mais 
remarquables  par  la  différence  de  leurs 
fruits  j quoiqu’elles  donnent  prefque 
toutes  une  forte  de  vin , qui  fait  la  li- 
queur ordinaire  des  Indiens  du  Pais. 
Le  meilleur  eft  celui  qu’on  tire  du  Pal- 
mier roïal , & du  Coro^o.  Après  avoir 
fermenté  , pendant  cinq  ou  fix  jours  , 
il  mouffe  comme  le  vin  de  Champa- 
gne ; il  eft  agréable , piquant  & capa- 
ble d’enivrer.  Son  défaut  eft  de  s’ai- 


Histoi*.3 

Naturelle. 

Isthme  dï 

l’Ameriqu* 


grir  trop  tôt  ; ce  qui  oblige  fans  celle 
d’en  renouveller  les  provifions. 

Le  Gayac  & l’Ebenier  des  Monta-  HaMria  de 
gnes  de  Carthagene  ont  prefque  la  du-  Carthagenesc 
reté  du  Fer.  On  y trouve  aulfi  quan- 
tité  de  iîejuques , efpece  de  Saule  pliant 
& propre  à faire  des  liens  , qui  croît 
de  même  dans  les  autres  parties  de 
l’Amérique  méridionale , mais  qui  eft 
ici  plus  varié  dans  fes  efpeces.  On  en, 
diftingue  une  , dont  le  fruit  fe  nom- 


me , par  excellence , Habilla , ot|  Feve» 
dé  Carthagene.  C’eft  en  effet  une  forte 
de  Feve  , large  d’un  pouce  fur  neuf 
lignes  de  long,  platte,  à-peu-près  en 
forme  de  cœur.  Sa  gouflfe  eft  blanchâ- 
tre , dure  & rude  , quoiqup  déliée. 

Nvj 
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_ Elle  renferme  un  noïau  peu  different 

Histoire  de  l’Amande  ordinaire  > mais  un  peut 

Naturelle' moins  blanc  & fort  amer.  On  alluré 

q^e  c’eft  le  plus  excellent' dé  tous  les? 
x AMtAlQyB  i * . r » 

Antidotes,  contre  la  morlure  de  toute 
forte  de  Serpens.  Il  fuffic  d’en  manger 
immédiatement  après  la  bîeflfure  , pour 
arrêter  aufli  tôt  le  cours  du  venin  , 8C 
pour  en  difliper  tous  les  effets.  C’eft 
un  préfervatif  , comme  un  remede  y 
& cette  opinion  eft  fi  bien  établie  * 
que  les  Chaffèurs  & les  Ouvriers  ne 
vont  jamais  fur  les  Montagnes , fans 
en  avoir  pris  un  peé  , à jeun  \ après 
quoi  ils  marchent  & travaillent  libre- 
ment,* comme  fi  cette  précaution  les 
rendoit  invulnérables.  > L’Habilla  de 
Cartbagene  eft  chaude  au  plus  haut 
, degré.  Audi  en  mange- ton  fi  peu , que 

la  dofe  ordinaire  n'eft  que  la  quatriè- 
me partie  d’un  noïau  ; 8c  lorfqu’on  la- 
prife  , il  faut  fe  bien  garder  dé  boire 
ïur-le-champ  aucune  liqueur  capable 
d’échauffer.  Dom  Antoine  d’Ulloa , 
qui  donne  ici  fon  témoignage  pour 
garant,  fondé,  dit-il,  fur  l’expérien- 
ce , ajoure  que  ce  fruit  n’eft  point  in- 
connu dans  d’autres  Contrées  des  In- 
des , & que  fes  vertus  y font  même 
renommées  , mais  qu’il  y porte  le 
nom  de  Habilla  de  Carthagene  , par- 
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Ceque  c’eft  dans  le  terroir  de  cette 
Ville  qu’il  croît  avec  toutes  fes  perfec- 
tions. • « 

1 La  Plante  , qu’on  nomme  Senfitive , 
y eft  auflî  très  commune  , entre  celles 
qui  nai (lent  fous  les  arbres  & dans  les 
Bois.  Elle  eft  aujourd  hui  trop  connue 

{>our  demander  une  Defcription  ; mais 
e même  Voïageurnous  apprend  qn’elle 
porte  , à Carthagene  , un  nom  que  la 
pudeur  lui  défend  d’écrire  , & que  les 
Efpagnols , plus  modeftes  dans  quel- 
ques autres  lieux  , lui  donnent  celui 
de  Vergon^ofa-  (43)  , & de  Don\el~ 
la  (44J.  Il  ajoute  que  fa  hauteur  ordi- 
naire , aux  environs  de  Carthagene , 
n’eft  que  d’un  pié  5c  demi  , & que 
chacune  de  fes  feuilles  n’a  pas  plus  de 
quatre  ou  cinq  lignes  de  long,  fur  un 
peu  moins  d’une  ligne  de  large  j au 
lieu  qu’à  Guayaquil , où  elle  eft  auffi 
fort  commune  , elle  a trois  ou  quatre 
piés  de  haut , 5c  fes  feuilles  à propor- 
tion (45). 

Le  climat  de  l’Ifthme  eft  trop  hu- 
mide 5c  trop  chaud  pour  l’Orge  , le 
Froment , 5c  les  autres  grains  de  cette 
nature  ; mais  on  y recueille  quantité 
de  Maïz  5c  de  Riz.  Un  boiffean  de 

Pudique.  . {45)  Voïag.  de  O.  An. 

(44)  Pyceile.  tome d’Ulloa , K i.  eh.  8V 
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Maïz  en  donne  cent»  Ce  blé  Indiert 
fert  non-feulement  à faire  le  Bollo  , 
efpece  de  gâteau  , qui  tient  lieu  de 
pain  dans  toutes  ces  Contrées,  mais  à 
nourrir  aufli  les  Porcs  6c  toute  forte 
de  Volaille.  Le  Bollo  de  Maïz  eft  blanc, 
mais  fort  infipide.  Les  Efpagnols  , 
comme  les  Indiens , n'ont  pas  d’autre 
méthode  pour  le  faire  , que  de  lai  fier 
tremper  quelque  rems  le  Maïz  dans 
de  l’eau  fort  pure , & de  lecrafer  en- 
fuite  entre  deux  pierres.  A force  de  le 
.broïer  8c  de  le  changer  d’eau , ils  vien- 
nent à bout  d’en  féparer  la  peau  ÔC 
les  autres  excrémens  ; après  quoi  ils  le 
pêtrilfent  ; 8c  dans  cet  état  ils  recom- 
mencent â le  broïer  entre  deux  pier- 
res. Il  ne  refte  alors  qu’à  l’envelopper 
dans  des  feuilles  d’arbre  , & qu’à  le 
faire  cuire  à l’eau.  Le  grain  ou  le  gâ- 
teau de  Bollo  devient  pâteux  en  vingt- 
quatre  heures , & n’eft  bon  que  dans 
cet  efpace.  On  peut  le  pétrir  au  lait , 
& peut-être  en  eft-il  meilleur*,  mais 
jamais  on  ne  parvient  à le  faire  lever, 
parceque  les  liquides  ne  peuvent  le 
pénétrer  parfaitement.  Il  n’y  a point 
de  mélange,  qui  puifle  lui  faire  perdre 
fa  couleur  8c  ton  goût  naturel. 

Les  Negres  des  Plantations  de  l’Iflh- 
me  font  nourris > comme  dans  les  au- 
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très  Colonies  de  l’Amérique  , de  cette 
efpece  de  pain  , qu’on  nomme  Caf-  „ H,ST01** 

r \ 1 r>  j 1 • 1 1 Naturelle. 

lave,  compole  de  racines  d iuca,ae 
Nagmes  , & de  Manioc.  On  ne  s’ar-  ^r'que 
rête  à leur  méthode,  que  pour  don-' 

- . , 1 r . Comment  s y 

ner  oc  cation  de  la  comparer  avec  celle  fait  la  cafla,- 

deslles  Fraruçoifes.  Ils  commencent  par  Te* 

dépouiller  ces  racines  de  leur  peau  , 

pour  les  râper  enfuite  avec  une  râpe 

de  cuivre,  de  quinze  à dix-huit  pou-» 

ces  de  long.  Leur  fubftance  , réduite 

en  farine  , femblable  à la  grolTe  fciure 

de  bois , eft  jettée  dans  l’eau  , pour  en 

ôter  un  fucre  âcre  & fort , qui  eft  un 

vrai  poifon.  Elle  y demeure  quelque 

tems  , & l’eau  eft  fouvent  changée. 

Enfuite  , l’aïant  fait  fécher , on  la  pé- 
trit en  forme  de  gâreau  rond  , large 
environ  de  deux  piés  de  diamètre, 

& de  quatre  lignes  d epailîeur , qu’on 
fait  cuire  dans  de  petits  Fours  , fur 
de  grandes  plaques  de  cuivre  , ou  fur 
une  efpece  de  brique.  C’eft  une  nour- 
riture fort  fubftanrielle  , mais  fade. 

Elle  fe  conferve  long-tems  fans  fecor-  ' 
rompre  •,  & quoiqu’elle  fe  durcilTe  , 

' fon  goût  eft  le  même  au  bout  de  deux 
mois  que  le  premier  jour. 

L’ufage  du  pain  de  Froment  eft  rare  0rage  ^ 
dans  l’Ifthme  , pareeque  la  farine  n’vfait  F3*11 

Ur-  r it  > r • de  froment. 

venant  que  d Elpagne  , elle  n y lauroit 
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être  à bon  marché.  On  n’en  trouve? 
gueres  que  chez  les  Européens  établis 
dans  les  Villes  , &c  chez  les  riches 
Créoles  ; encore  n’en  ufent-ils  qu’en 
prenant  le  Chocolat , ou  en  mangeant 
des  Confitures  au  Caramel.  Dans  tous 
leurs  autres  repas,  l’habitude  leur  fait 
préférer  le  Bollo , & même  la  Cafla- 
ve  , qu’ils  aflaifonnent  avec  du  miel. 
D’ailleurs  ils  font  d’autres  pâtifleries 
de  Maïz  , & divers  mets  , dont  ils  fe 
trouvent  aufli  bien  pour  leur  fanté 
que  du  Bollo , qui  eft  d’un  ufage  fore 
fain. 

Entre  diverfes  racines  communes  à 
toute  l’Amérique  , l’ifthme  produit 
beaucoup  de  Camotes  , que  les  Voïa- 
geurs  comparent  pour  le  goût  aux  Pa- 
tates de  Malaga  , mais  qui  leur  ref- 
femblent  peu  par  la  figure.  Elles  font 
prefque  rondes , 8c  fort  raboteufes.  Les 
Créoles  en  font  des  conferves  , 8c  les 
emploient  dans  leurs  ragoûts.  M.  d’Ui- 
loa  leur  reproche  de  n’en  pas  tirer  un 
autre  avantage  , qui  feroit  d’en  faire 
entrer  dans  la  compofition  de  leur 
Cafiave.  Elle  en  auroit , dit-il , beau- 
coup meilleur  goût. 

Le  Cacaotier  crQit  naturellement 
en  divers  endroits  de  l’ifthme  ; mais 
le  fruit,  n’y  eft  pas  fi  gros  ÿ ni  fi  hui- 
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leux  , que  dans  la  Province  de  Car- 

thagene.  Les  Melons  communs  & lesNA“ÿ”°LlLftE* 
Melons  d’eau  , le  raifîn  de  treille  , les 
Oranges  , les  Nefles  & les  Dattes,  font  ^ mimique 
des  fruits  aufli  communs  aujourd’hui 
dans  les  Villages  Indiens  que  dans  les 
Plantations  Espagnoles  : mais  le  Rai  lin 
n’y  eft  pas  d’aufli  bon  goût  qu’en  Ef- 
pagne.  En  récompenfe  , les  Nefles  y 
font  beaucoup  plus  délicates.  On  y 
diftingue  trois  fortes  de  Plantains  , 
toutes  crois  dans  une  égale  abondance  : Trois  efpeces 
les  Bananes  , qui  font  la  plus  grofle , de  Plauuu1** 
Sc  qui  n’y  ont  pas  moins  d’un  pié  de 
long  *,  les  Dominicos , moins  gros  &: 
moins  longs  que  les  Bananes  , mais 
d’un  goût  fort  fupérieur  ; & les  Gui» 
neos , plus  petits  & meilleurs  que  les 
deux  précédens.  11  ne  manque , à ce 
dernier  fruit , que  d’être  plus  conve- 
nable à la  fanté  ; mais  il  échauffe  beau- 
coup. Sa  longueur  ordinaire  eft  de  qua- 
tre pouces.  Dans  fa  maturité  il  a l’é- 
corce jaunâtre  , plus  luifante  & plus 
unie  que  celle  des  deux  autres  , & le 
noïau  aufti  délicat  que  la  chair.  Les  Dangereufe 
Créoles  ne  manquent  point  de  boire  propriété  de 

j i)  \ 1 1 l'une. 

de  1 eau  , apres  en  avoir  mangé  i mais 
les  Equipages  des  Vaifleaux  de  l’Eu- 
rope » buvant  au  contraire  de  l’eau-dc- 
vie , comme  ils  y font  accoutumés 
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avec  tout  ce  qu’ils  mangent , s’attirent 
de  cruelles  maladies  , ou  des  morts 
fubites.  Cependant  un  Voïageur  éclai- 
ré (46)  croit  avoir  vérifié  que  c’efl: 
moins  la  qualité  de  l’Eau-de-vie  que 
la  quantité  , qui  caufe  le  mal.  Il  en 
vit  boire  modérément  à quelques  per- 
sonnes de  fa  connoiffance , après  avoir 
mangé  des  Guineos , & réitérer  plu- 
sieurs fois  l’expérience  , fans  en  refTen- 
tir  ,de  mauvais  effet.  Cet  exemple  lui 
fit  même  efïaier  de  mettre  avec  ces 
fruits  rôtis  fur  la  braife,  un  peu  d’Eau- 
de-vie  & de  Sucre  , qui  ne  fervit  qu’à 
les  lui  faire  trouver  meilleurs.  Il  s’en 
faifoit  fervir  tous  les  jours  j & les 
Créoles  mêmes  y prirent  beaucoup  de 
goût. 

Les  Papaies  de  l’Ifthme  fonr  longues 
: de  fix  à nuit  pouces  , & reffemblent 
aux  Limons  ; mais  leur  écorce  demeure 
toujours  verte.  Elles  ont  la  chair  blan- 
che & pleine  de  jus  , un  goût  acide 
qui  n’a  rien  de  trop  piquant , & tou- 
tes les  qualités  des  meilleurs  fruits. 
La  Guanabane  , fruit  d'un  arbre  com- 
me les  Papaies  , reiïembferoit  beau- 
coup au  Melon , fi  fon  écorce  n’étoit 
plus  lifTè  , & toujours  verdâtre.  Sa 
chair  eft  d’ailleurs  un  peu  jaune,  & 

{4*}  le  même  , ibid.  p.  46. 


Digitized  by  Googl 


DES  VoÏASES.  LlV.  VI.  3O7 

tire  fur  le  goût  du  Melon  \ mais  leur 

principale  différence  eft  dans  Todeur.  „ H,STniR* 

r r NATV  RELIE. 

Celle  de  la  Guanabane  eft  rebutante.  lsTHMI  rï 
Ses  pépins  font  ronds  , luifans  quoi-  l’Ameriqu* 

3u  obfcurs , & d’environ  deux  lignes 
e diamètre.  Ce  n’eft  qu’une  moelle 
un  peu  ferme,  & pleine  de  jus  , re- 
vêtue d’une  peau  fort  mince  & tranf- 
parente.  Son  odeur  eft  plus  défagréa- 
ble  encore  que  celle  du  fruit , c’eft-à- 
dire  plus  fade.  Les  Habitans  du  Pais 
affûtent  qu’en  mangeant  cette  femen- 
ce  , 6n  n’a  rien  à craindre  du  fruit , 
qu’ils  croient  fort  indigefte  fans  cette 
précaution  : mais  quoique  le  goût  n’en 
foit  pas  mauvais  ,elle  révolte  les  Etran- 
gers par  l’odeur. 

Tout  le  Pais  produit  naturellement  Efpece  de  if. 
une  fi  grande  abondance  de  Limons  , mons,  »»»*- 
que  fans  culture  & fans  foins  les  Cam-  mis'Sutl  “* 
pagnes  en  font  couvertes  : mais  ils  ne  \ 

font  pas  de  la  même  efpece  que  ceux 
de  l’Europe  ; ou  du  moins  ceux  de  l’ef- 
pece  Européenne  font  rares  dans  l’Ifth- 
me.  On  y donne  le  nom  de  S utiles  3 
à ceux  qui  s’y  trouvent  en  fi  grand 
nombre.  L’arbre  n’a  que  huit  ou  dix 
piés  de  haut.  En  fortant  de  terre , il 
fe  divife  en  plufieurs  branches  , qui 
forment  enfemble  une  houpe  afTez 
agréable  j mais  les  feuilles  , quoique 
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femblables  à celles  de  nos  CitronierS , 

histoib-p.  font:  p[us  petites  & fort  liftes.  Le  fruit 

Naturelle.  , n r r 

neit  pas  plus  gros  qu  un  ceur  ordinal - 
i'amerique  re>  & l’écorce  en  eft  très  fine.  A pro- 
portion de  fa  grofteur  , il  contient  plus 
, ' de  jus  que  les  Citrons  d’Europe  : mais 
il  eft  beaucoup  plus  acide.  On  ne  laif- 
fe  point  de  l’enlploïer  dans  toutes  les 
fautes  , fans  s’appercevoir  qu’il  nuife 
Leur  proprie-  à la  famé.  Les  Habitans  l’emploient 
1«  viandes.”  m®me  Pour  faire  cuire  la  viande  au 

Ïiot  ; c’eft-à-dire  qu’en  la  mettant  fur 
e feu,  ils  expriment  dans  l’eau  le  jus 
d’un  certain  nombre  de  Limons  > qui 
l’amollit  fi  vice , que  dans  l’efpace  de 
trois  quarts  d’heure  , elle  fe  trouve  en 
état  d’être  fervie.  Cet  ufage  étant  com*’ 
% mun  dans  le  Pais,  on  s’y  mocque  des 

Européens  , qui  emploient  toute  une 
matinée , pour  une  préparation  qu’ils 
pourroient  rendre  aufli  courte. 

Le?  Amandiers  & les  Oliviers  ne 
ne  Tiennent  croiftent  pas  mieux  dans  l’Ifthme  que 

Kc  dans  le  raifin  de  Vignoble  ; on  eft  obligé  d’y 
tirer , de  1 Europe  ou  du  Pérou  , les 
Amandes  , l’Huile  & les  Vins  -,  ce  qui 
ne  peut  manquer  de  rendre  toutes  ces 
Marchandises  fort  cheres.  Quelquefois 
même  elles  manquent  tout  à-fair  •,  & 
c’eft  un  mal  dont  les  Habitans  ont 
beaucoup  à fouffrir  , fans  autre  excep- 
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qui  font  accoutumés  aux  liqueurs  du  naturelle. 
Pais.  Les  autres,  étant  dans  l’habitu-  ISTHME  de 
de  de  boire  du  vin  aux  repas  ordinai-  l'Amerique 
res , ne  peuvent  en  être  privés  fans  une  Danger  de  la 
prompte  révolution  dans  leur  tempé-  yj^auon  d4 
raniment.  L’eftomac  perd  fon  aélivité 
pour  la  digeftion.  Il  s’affoiblit  *,  & le 
dcfordre  croît , jufqu’à  devenir  la  four- 
ce  de  diverfes  maladies  épidémiques. 

M.  d’Ulloa  nomme  un  tems  où  le  vin 


éroit  fi  rare  à Carthagene  , quon  n’y 
difoit  la  Meffe  que  dans  une  feule 
Eglife.  On  s’apperçoit  moins  que  l’Hui- 
le manque  , parceque  tous  les  mets 
s’apprêtent  avec  le  Sain-doux,  qui  eft 
toujours  en  fi  grande  abondance  , 
qu’une  partie  s’emploie  à faire  du  Sa- 
von. On  a d’ailleurs  des  chandelles  de 


fuif,  pour  la  nuit.  Ainfi  l’ufage  de 
l’Huile  eft  prefque  réduit  aux  Salades. 

Il  croît  du  Tabac  dans  Plftme  : Taj,ac  dupaS| 
mais  les  Européens  le  trouvent  moins 
fort  que  celui  de  la  Virginie  j ce  que 
WafFer  n’attribue  qu’à  la  parefie  des 
Indiens  , qui  le  cultivent  mal  & qui 
ne  le  tranfplantent  jamais.  Ils  fe  bor- 
nent à le  femer  dans  leurs  Plantations  $ 

& l’abandonnant  à la  Nature  , ils  at- 


tendent qu’il  foit  fec  pour  le  dépouil- 
ler de  fç$  feuilles  , qu’ils  roulent  e» 
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cordes  de  deux  ou  trois  pies  de  lon- 
gueur , au  milieu  defquelles  ils  laif- 
fent  un  petit  trou.  Lotfqu’ils  veulent 
fumer  en  Compagnie  , un  petit  Gar- 
çon allume  un  bout  du  rouleau  , &C 
mouille  l’autre  , pour  empêcher  qu’il 
ne  brûle  trop  vite.  Le  Fumeur  met  le 
bout  mouille  dans  fa  bouche  , comme 
on  y met  une  Pipe  $ 8c  foufïlant  par 
le  trou , il  pouffe  la  fumée  au  vifage 
de  ceux  qui  l’environnent.  Chacun  a 
fous  le  nez  un  petit  entonnoir  , qui 
leur  fert  à la  recevoir  ; & pendant  plus 
d’une  demie  heure  > ils  la  refpirent  vo- 
luptueufement. 

Le  même  Voïageur , dont  le  témoi- 
gnage mérite  beaucoup  de  diftin&ion 
fur  des  propriétés  qu’il  avoir  connues 
dans  un  long  féiour  avec  les  Indiens 
de  l’Ifthme  , allure  qu’il  ne  s’y  trouve 
pas  une  grande  variété  d’Animaux, 
mais  que  la  terre  y étant  très  fertile  , 
» il  ne  feroit  queftion  que  d’en  défri- 
>»  cher  une  partie  conhdérable  , qui 
» confifte  en  Bois  , pour  en  faire  d’ex- 
>»  cellens  pâturages , où  tous  les  Ani- 
m maux  de  l’Europe  s’engrailTeroient 
» merveilleufement  (47).  Cependant 
M.  d’Ulloa  fe  plaint  que  la  chair  des 
Vaches , qui  font  en  abondance  dans 

(47)  Voïages  de  Lionne!  WafFer , p.  1 ??« 
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k$  Colonies  Efpagnoles , eft  feche  &c  - 
peu  fubftantielle  ; effec  , dit-il , de  la  „,“£;2S! 
chaleur  du  Climat.  D un  autre  cote,  T 

Isthme  dr 

il  avoue  que  les  Porcs  de  race  d’Eu-  *’am8*.i9p*  ■ 
rope  y font  extrêmement  délicats , & 


le  toutes  les  Indes.  C'eft  aufli  le  mets 


favori  des  Efpagnols,  qui  croient  cette 
viande  plus  faine  que  toute  autre , juk 
qu’à  la  préférer  dans  leurs  maladies  , 
aux  Perdrix  , aux  Poules  , aux  Pigeons 
& aux  Oies  , dont  ils  ne  manquent 
point , & qui  font  de  fort  bon  goût(48); 

C’eft  particulièrement  dans  l’Ifthme  porcs  faura» 
qu’on  trouve  un  grand  nombre  deSeî* 
cette  efpece  de  Sangliers  , ou  de  Porcs  1 
fauvages  , que  les  Indiens  nomment 
Peccaris.  Ils  font  faits  , fuivant  Waf- 


fer  , comme  les  Cochons  de  Virginie. 
Leur  couleur  eft  toujours  noire.  Ils  ont 
de  petites  jambes  , qui  ne  les  empê- 
chent pas  de  courir  fort  vite.  Ce  que 
le  Peccari  a de  plus  fingulier  , c’eft 
qu’au  lieu  d’avoir  le  nombril  fous  le 
ventre  , il  l’a  fur  le  dos  *,  & qu’après 
l’avoir  tué , pour  peu  que  l’on  tarde  à 
lui  couper  cette  partie  , la  chair  fe 
corrompt  en  deux  ou  trois  heures , & 
ne  peut  être  mangée'*,  au  lieu  que  fi  le 
nombril  eft  coupé  , elle  fe  confetYQ 


(48)  Voïajc  4e  M-  4’VUoa  ,1.1,  ch,  j. 
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_ très  fraîche  pendant  plufieurs  jours.' 

EHe  eft  d’ailleurs  très  nourri  Hante  , 
faine , & de  bon  eoùr,  Ces  Animaux 

ÏSTHMp  DE  ]■'  T 

l'ÀMuuQyH  vont  ordinairement  en  troupes.  Les 
Indiens  les  chaflent  avec  leurs  chiens  , 
& les  tirent  à coups  de  lances  ou  de 
fléchés.  Ils  ont  une  autre  efpece  de 
yatêl  Porc  fauvage,  qu’ils  nomment  Varé9 
çouvert  d’une  foie  fort  épaiflè  , avec 
de  grandes  défenfes  & de  petites  oreil- 
les!. C’efl:  un  Animal  féroce,  qui  atta- 
que toutes  les  autres  Bêtes.  On  le  çhaffè 
comme  le  Peccari , & fa  chair  n’ell  pas 
moins  eftimée  ; il  n’a  pas  le  nombril 
. fur  le  dos  (49). 

fêtes  fauves.  On  rencontre  dans  les  Bois  de  L’Ifth- 
me  une  allez  grande  quantité  de  Bêtes 
Fauves  , qui  reflemblenc  beaucoup  à 
nos  Daims.  Non-feulement  les  Indiens 
ne  les  chaflent  jamais , quoique  la  chair 
en  foit  excellente;  mnsils  refufent  d’en 
manger , par  une  fuperftition  ignorée  : 
ils  paroiflent  même  affligés  d’en  voir 
manger  aux  Européens  ; & s’ils  en  trou- 
vent des  cornes  , que  ces  Animaux 
perdent  en  certains  tems,  ils  les  cou- 
fervent  avec  beaucoup  de  foin, 
chiens  de  Les  Chiens  de  l’Ifthme  font  fort 
l îûiime.  petits  & mal  faits.  Ils  ont  le  poil  rude 


(49)  M.  d’Ulloa  parte  d’un  autre  , que  le$  Indiens 
dit- il , nomment  Sajon<s, 
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te  long.  Quelque  foin  qu’on  apporte 

à les  dtelfer  pour  la  Chaïïe , ils  ne  fer-  vt  H,ST0»** 

y\  r-  I 1 * i • „ I Katur-ellb. 

vent  qua  raire  lever  le  Gibier  } oc  de 
quatre  cens  Betes  , qu  ils  ront  parti*  t AiU|tI^ 
dans  un 'jour  , ils  n’en  prennent  pas 
quatre  à la  courfe  : mais  s ’ils  les  font 
entrer  dans  quelque  déiroit,  ils  les  y 
tiennent  allez  fidèlement  bloquées  juf- 
qu’à  l’arrivée  des  ChalTeurs. 

Les  Lapins  du  Pais  different  des  Lapin»  e««* 
nôtres  » non-feulement  par  leur'  grof-  °rdiaauw, 
feur  , qui  eft  égale  à celle  du  Lievre  , 
mais  encore  par  les  oreilles  qu’ils  ont 
fort  courtes  , &e  par  les  ongles  , qu’ils  1 v 

ont  fort  longs.  Ils  n’onr  pas  de  queue. 

Jamais  ils  ne-  fe  font  de  terriers.  Leur 
retraite  eft  entre  les  racines  des  arbres. 

Les  Indiens  aiment  leur  chair,  8c  Waf- 
fer  en  yante  l’excellence,  il  ne  vit  point 
de  Lievres  dans  l’Iûhme. 

Les  Singes  y font  en  grand  nom- 
bre , & de  différentes  efpeces  , dont 
la  plus  commune  eft  une  forte  de  Sa- 
pajous , que  les  Indiens  nomment 
Mi  cos  , de  la  grofleur  d’un  Chat,  & 
de  couleur  grife. 

Le  Renard  de  i’Ifthme  n’excede  gue-RenarJ&fOB 
res  > non  plus , la  grofTeur  d’un  Chatétranse  pro- 
ordinaire. Son  poil  eft  très  fin  , &c  tirepneie* 
fur  la  couleur  de  canelle-  Il  n’a  pas  la 
queue  longue  j mais  il  l’a  fort  épailfe , 

Tome  LUI,  Q 
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_ - 6c  compofée  d’an  poil  fpongieux  , qui 
histoire  ne  ferc  pas  raoins  à fa  déïenfe  qu’à 
, IsrHMH  D£  ion  ornement.  S il  eft  pourluivi  d un 
*.'4.mejuqup  Chien , ou  d’autres  Animaux  qui  lui 
font  la  guerre  , il  mouille  fa  queue 
de  fon  urine  , en  fuïant , & la  leur 
fait  jaillir  au  mufeau  ; l'odeur  en  eft  fi 
puante.,  qu’elle  fuffit  pour  les  arrêter. 
M.  d’Ulloa  ne  fait  pas  difficulté  d’affu- 
■ rer  quelle  fe  fait  fentir  d un  quart  de 
lieue  , 8c  fouvent  , dit-il  , pendant 
une  demie  heure  entière  (50). 

- La  Nature  n’a  pas  moins  pourvu  à 
défenfe  de  l 'Armadille  J Animal  fin- 
gulier,  qu’on  a déjà  nommé  plufieurs 
fois  (ans  avoir  donné  fa  Defcription. 
il  eft  de  la  groffeur  d’un  Lapin  d’Eu- 
rope , mais  d’une  figure  fort  différen- 
te, Par  le  grouin  , les  piés  & la  queue 
il  reffemble  au  Cochon.  Tout  fon  corps 
eft  couvert  d’une  écaille  dure  & for- 
te 5 qui  fe  conformant  aux  irrégulari- 
tés de  fa  ftruffure  , le  met  à couvert 
de  toute  forte  d’infulre  , & n’apporte 
poirir  ft’obftade  à fa  marche.  Cette 
écaillç  eft  accompagnée  d’une  autre', 
£n  forme  de  mantille , unie  à la  pre- 
mière pa,r  une  jointure.  Elle  fert  à ga- 
rantir fa  tête  \ de  forte  que  toutes  les 
parties  de  fon  corps  font  dans  une  égalç 
1 v 
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fureré.  La  fat  face  des  deux  écailles  re-  H„TOIM 
préfente  diverfes  figures  en  relief , de  naturelle. 
couleur  foncée,  mais  avec  des  nuan-  isthme  vi 
ces  fi  différentes  , que  la  vue  en  eft  l’Ameïu<20* 
fort  agréable»  Les  Indiens  & les  Nè- 
gres font  les  feuls  qui  mangent  la  .1 
chair  de  cet  Animal  , & qui  la  trou- 
vent excellente. 

On  ne  trouve  point , dans  l’Ifthme»  Multitude  de 
d’autres  Chevreaux  , ni  d’autres  Mou-  Racs* 
tons  , que  ceux  qu’on  y apporte  d’Ff- 
pagne  3 & ces  Animaux  nont  jamais 
pu  s’y  multiplier.  Les  Rats  & les  Sou- 
ris y font  fort  incommodes  par  leur 
voracité  & par  leur  nombre.  Leur  cou- 
leur eft  grife  , & leur  grofïeur  , extraor- 
dinaire. Une  race  de  Chars  , dit  Vaf- 
fer , feroit  un  des  beaux  préfens  qu’on 
put  faire  aux  Indiens  (51)  -,  ce  qui  doit 
Faire  juger  que  le  climat  n’eft  pas  fa- 
vorable non  plus  à leur  multiplica- 
tion , puifqu’il  n’eft  pas  vraifembla- 
ble  que  les  Efpagnols  n’y  en  aient  ja- 
mais porté.  Le  même  Voïageur  ra- 
conte qu’étant  aux  Iles  Sambas  , & 
voulant  marquer  fa  reconnoiffance  par 
quelques  préfens  , à des  Indiens  qui 
l’avoient  bien  fervi  , ils  n’en  voulu- 
rent point  d’autre  qu’un  Chat  qu’il 
avoit  à bord. 

(5  î)  Ubifup, p.  üjj 
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Du  coté  de  Porto- Belo,  on  trouve 
un  Animal , qu’on  croiroit  avoir  déjà 
décrit  , fous  le  nom  de  Parejfeux , 
dans  l’Hiftaire  Naturelle  du  Mexique» 
fi  quelques  propriétés  fingulieres  qu’on 
n’y  a pas  remarquées  , beaucoup  plus 
que  la  différence  du  nom  , ne  pottoient 
à croire  qu’il  n’eft  pas  ici  le  même, 
ou  que  la  première  defeription  deman- 
de un  Supplément.  On  l’appelle  ici 
Perico  Ligero  (52),  nom  ironique  , pour 
marquer  fon  extrême  lenteur.  Il  a la 
figure  d’un  Singe  de  groffeur  médio- 
cre ; mais  il  eft  de  la  plus  hideufe  lai- 
deur. Sa  peau  eft  ridée,  8c  d’un  gris 
brun.  Ses  pattes  8c  fes  jambes  font 
prefque  fans  poil.  Il  a tant  d’averfion 
pour  le  mouvement , qu’il  ne  quitte 
la  place  où  il  fie  trouve  que  lorfqu’il 
y eft  forcé  par  la  faim.  La  vue  des 
Hommes  8c  celle  des  Bêtes  féroces  ne 
paroiffent  pas  l’effraïer.  S’il  fie  remue , 
chaque  mouvement  eft  accompagné 
d’un  cri  fi  lanientable , qu’on  ne  peut 
l’entèndre  fans  un  mélange  de  pitié 
8c  d’horreur.  Il  nç  remue  pas  même 
la  tête  , fans  ces  témoignages  de  dou- 
leur , qui  viennent  apparemment  d’u- 
ne conrraétion  naturelle  de  fies  nerfs 
8c  de  fes  mu  files.  Toute  fia  défienfie 
f{i)  C’eft  à-dire  Pierrot  Coureur. 
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ctmfîfte  dans  ces  cris  lugubres.  Il  ne 
lailfe  pas  de  prendre  la  fuite  , lors- 
qu'il êft  attaqué  par  quelque  autre  Bê- 
te $ mais  , en  fùïant  , il  redouble  -fi 
vivement  les  mêmes  cris,  qu’il -épou- 
vante ou  qu’il  trouble  alfez  fon  Enne- 
mi, pour  le  faire  renoncer  à-lepour- 
fuivre.  Il  continue  de  crier  , en  s’ar- 
rêtant , comme  (i  le.mouvement  qu’il 
a fait  lui  laififoit  de  cruelles  peines  : 
avant  que  de  fe  remettre  en  marche  , 
il  demeure  long  rems  immobile.  Cet 
Animal  vit  de  fruits  Sauvages.  Lorf- 
qu’il  n’en  trouve  pointa  terre,  il  monte 
péniblement  fur  l’arbre  qu’il  .en  voit 
Je  plus  chargé.  Il  en  abbat  autant  qu’il 
peut , pour  s’épargner  la  peine  de  re- 
monter. Après  avoir  fait  fa  provifion  , 
il  fe  met  en  peloton , & fe  laide  tom? 
ber  de  l’arbre  , pour  éviter  la  fatigue 
de  defcendre.  Enfuite  il  demeure  au 
pié  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  confumé  fes 
vivres  , &r  que  la  faim  l’oblige  d’en 
chercher  d’autres  (5  3). 

Du  coté  de  Panama  , le  mets  le  plus 
ordinaire  des  Habirans  eft  1 ’lguana  1 
ce  fameux  Amphibie  , qu’on  a fi  Sou- 
vent nommé  fans  en  donner  la  des- 
cription. Il  a la  figure  d’un  Lézard  ; 
mais  fa  longueur  commune  eft  d’en- 
(jj)  Voïageau  Pérou  , 1.  z.  ch,  y. 
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— viron  quatre  piés.  Sa  couleur  eft  jau- 

Naturelle,  ne,  melee  de  verd , & d un  jaune  plus 
isthmf.  de  C^a^r  ^ous  ventre  que  fur  le  dos  , où 
f'ÀMiiuQui  le-  verd  domine.  Il  a quatre  piés,  com- 
me le  Lézard  , avec  cette  différence 
que  les  doigts  en  font  plus  grands  à 
proportion  , & qu’ils  font  unis  par  une 
membrane  déliée  qui  les  couvre  , à 
peu  près  comme  çeux  de  l’Oie , excepté 
que  les  ongles  font  plus  longs , & s’é- 
lèvent au-delTus  de  la  membrane.  Sa 
peau  eft  couverte  d’une  écaille  , qui , 
lui  étant  attachée  , la  rend  dure  Sc 
rude.  Depuis  la  partie  fupérieure  de 
la  tête , jufqti’à  la  naiftance  de  la  queue, 
dont  la  longueur  ordinaire  eft  d’envi- 
ron deux  piés  , il  eft  armé  d’une  file 
d’écaiiles  , tournées  verticalement , 8c 
longues  de  trois  à quatre  lignes  fur 
une  & demie  ou  deux  de  large.  Elles 
font  féparées  l’une  de  l’autre  , & for- 
ment une  forte  de  fcie  ; mais , depuis 
l’extrémité  du  cou  , elles  vont  en  di- 
minuant , jufqu’à  n etre  prefque  plus 
fenfibles  à la  racine  de  la  queue.  Le 
ventre  èft  difproportionément  plus  gros 
que  le  corps.  La  gueule  eft  garnie  de 
dents  aigiies , & féparées  l’une  de  l’au- 
tre. On  croiroit  que  l’Iguana  marche 
plutôt  fur  l’eau  , qu’il  n’y  nage  , car  il 
n’y  enfonce  que  la  membrane  des  piés, 
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qui  le  foutienr.  Il  y court  avec  tant ... 

de  vîtelTe , que  dans  un  infiant  on  le  naturelle* 
perd  de  vue.  Sur  terre  , fans  être  lent , Isthme  nE‘ 
il  marche  beaucoup  moins  vite.  Les*’*1*6*1^* 
Femelles  pleines  ont  le  ventre  d’une 
exceflive  grofieur , 8c  donnent  plus  de 
foixante  œufs  d’une  feule  ventrée  : ils 
font  de  la  grofieur  des  œufs  de  Pi-? 
geon  , enveloppes  dans  une  membrane 
déliée  , 8c  paflent  à Panama  i comme’ 
dans  plufieurs  autres  lieux  , pour  ury 
mers  fort  délicat.  On  écorche  l’Ani-* 
mal  pour  en  manger  la  chair  , qui  eft 
très  blanche,  & que  les  Habirans-du 
Pais  ne  rrouvent  pas  moins  bonne  que 
fes  œufs.  Elle  parut  à M.  d’Ulloa  un 
peu  moins  mauvaife  , quoique  douçâ- 
tre  , 8c  d’une  odeur  forte  ; mais  il  trou- 
va les  œufs  gâteux  , 8c  d’un  goût  qu’il 
traite  de  déteftable.  Cuits  , ils  ont  la- 
couleur  des  jaunes  d’œuf  de  Poule  : 
mais  le  favant  Efpagnol  ne  convient 
pas  que  la  chair  ait  le  goût  de  celle 
de  Poulet,  que  les  Habitans  de  Pana- 
ma lui  attribuent. 

Les  Oifeaux  de  cet  ardent  climat  " 

font  en  fi  grand  nombre , 8c  d’efpeces 
fi  variées  , qu’on  ne  trouve  point  de 
Voiageurs  qui  aient  entrepris  d’en  don- 
ner une  exaéte  Defcription.  » Les  cris  ^'^chTu/sc 
» 8c  les  croafiemens  des  uns , confom  leur  bcamc. 
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>>  dus  avec  le  chant  des  autres  , ne 
» permettent  pas  de  les  diftinguer. 
» Dans  cette  confufion  , on  ne  biffe 
» pas  de  remarquer  , avec  étonne- 
»»  ment , que  la  Nature  a fait  une  ef- 
»»  pece  de  compenfation  du  chant  & 
»»  du  plumage  ; c’eft-à-dire  que  les 
>»  Oifeaux , qu’elle  a parés  des  plus  bêl- 
ai les  couleurs  , ont  un  chant  dcfa- 
•>  gréable , & qu’au  contraire  , elle  a 
»a  donné  un  chant  très  mélodieux  à 
« ceux  dont  le  plumage  a peu  dcclat.. 
»»  Le  Gùanayo , qui  fe  fait  admirer  par 
» fa  beauté  , pouffe  des  cris  aigus  & 
» fort  importuns.  Ce  défavantage  lui 
»»  eft  commun  avec  tous  ceux  qui  ont 
»»  le  bec  gros  Sc  court , ôc  la  langue 
»i  épaiffe , tels  qae  les  Lorros  , les  Xu- 
w torras  & les  Periquitos  (54). 

Le  Chicaly , dont  les  plumes  font 
mêlées  de  rouge , de  bleu  & de  blanc  > 
£c  fi  belles  que  les  Indiens  en  font 
leur  plus  brillante  parure  , a le  chant 
du  Coucou  , avec  quelque  chofe  de 
plus  trifte  encore  dans  le  fon.  C’eft  un 
gros  & long  Oifeau  , qui  porte  tou- 
jours la  queue  droite  , & qui  fe  tient 
fur  les  arbres  , volant  de  l’un  à l’au- 
tre , fans  defcendre  prefque  jamais  1 
terre.  Il  fe  nourrit  de  fruit.  Sa  chait 


{{4)  Ibidem. 
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feft  noirâtre  , mais  de  bon  goût. 

Toutes  les  fingularités  des  Volatiles 
femblent  unies  dans  lé  Tulcan.  Sa  grof- 
fenr  eft  à-peu-prèscelle  d’un  Ramier; 
mais  il  a les  jambes  plus  longues.  Sa 
queue  eft  courte  } bigarrée  de  bleu 
Turquin  , de  pourpre  , dé  jaune  , &c 
d’autres  couleurs , qui  font  le  plus  bel 
effet  du  monde  fur  un  brun  obfcur  qui 
domine.  Il  a la  tête  exceflivemenc 
grolïe  , à proportion  du.corps  : mais 
il  ne  pourrpit  pas  Soutenir  autrement 
le  poids  de  fon  bec , qui  n’a  pas  moins 
de  fept  à huit  pouces  , de  fa  racine 
jufqu’à  la  pointe.  La  partie  fupérieure 
a , près  dé  la  fête  » environ  deux  pou- 
ces de  bafe  , forme  dans  toute  fa 
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longueur  ifriè  figure  triangulaire  , dont 
les  deux  fupfaces  latérales  font  relevées 
en  bofte.  La  troifieme  , c’eft-à-dire 
celle  du  dedans  fert  à recevoir  la 
partie  inférieure  du  bec  , qui  s’emr 
boité  avec  la  fupérieure  ; & ces  deux 
parties,  qui  font  parfaitement  égalas 
dans  leur  étepdue , comme  dans  leqr 
faillie  , diminuent  infenfibîement  juf- 
qu’à leur,  extrémité , où  leur  diminu- 
tion eft  telle  , qu’elles  forment  une 
pointe  aufti  aigrie  que  celle  d’un  poi- 
gnard. La  langue  eft  faite  en  tuïau  de 
plume  ; elle  efl;  rouge  ? comme  toutes 
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les  parties  intérieures  du  bec , qui  raf- 

Naturelle*  ^em^e  d’ailleurs  , en  dehors,  les  plus 
isthme  d v*ves  cou^eurs  qu’on  voit  répandues  fur 
l' ameuxque  les  plumes  des  autres  Oifeaux.  Il  eft 
ordinairement  jaune  à la  racine  , com- 
me à l’élévation  qui  régné  fur  les  deux 
faces  latérales  de  la  partie  fupérieure  ; 
& cette  couleur  forme  , tout  autour, 


une  forte  de  ruban  , d’un  demi  pouce 
de  large.  Tout  le  refte  eft  d’un  beau 
pourpre  foncé  , à l’exception  de  deux 
raies  d’un  beau  cramoin  , qui  font  à 
la  diftance  d’un  pouce  l’une  de  l’au- 
tre , vers  la  racine.  Les  levres  , qui 
fe  touchent  quand  le  bec  eft  fermé, 
font  armées  de  dents  , qui  forment 
deux  mâchoires  en  maniéré  de  fcie* 


Les  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de 
Prêcheur  à cet  Oifeau  , & la  raifon 


qu’on  en  apporte  eft  une  autre  fingu- 
larité  ; c’eft  fuivant  M.  d’Ulloa  (55)} 
» qu’étant  perché  au  fommet  d’un  ar- 
» bre  , pendant  que  d’autres  Oifeaux 
» dorment  plus  bas  , il  fait  , de  fit 
» langue  , un  bruit  qui  refïèmble  à 
» des  paroles  mal  articulées  , & le 
»»  répand  de  toutes  parts  , dans  la 
»>  crainte  que  les  Oifeaux  de  proie  ne 
» profitent  du  fommeil  des  autres  pout 
» les  dévorer.  Au  refte,  les  Tulcans, 

**  (jj)  Ibidem^  liy.  1.  chap.7;  - - *• 
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ou  Prêcheurs  , s’apprivoifent  H faci-  

lement , qu’après  avoir  paffé  quelques  Na”ü^llb 
jours  dans  une  Maifon  , ils  viennent 
a la  voix  de  ceux  qui  les  appellent  , ^ameiuqu j* 
pour  recevoir  ce  quon  leur  offre.  Ils 
fe  nourriffent  ordinairement  de  fruits; 
mais  lorfqu’ils  font  apprivoifés  , ils 
mangent  tout  ce  qu’on  leur  préfente. 

L’Oifeau  > que  les  Efpagnols ; ont  LeGalIina,ft< 
nommé  Gallïna\o  , parcequ  il  reffem- 
ble  aux  Poules  , eft  de  la  groffeur  d’un 
Panneau , excepté  qu’il  a le  cou  plus 
gros  6c  la  tête  un  peu  plus  grande. 

Depuis  le  jabot  jufqu  a la  racine  du  p^oprié't!"3'* 
bec  , il  n’a  point  de  plumes  : cet  ef- 
pace  eft  entouré  d’une  peau  noire  , 
âpre , rude  6c  gland uleufe , qui  forme 
plufieurs  verrues  &c  d’autres  inégalités. 

Les  plumes  dont  il  eft  couvert  font 
noires  , comme  cette  peau  > mais  d’un 
noir  qui  tire  fur  le  brun.  Le  bec  eft 
bien  proportionné  , fort  6c  un  peu 
courbe.  Ces  Oifeaux  font  familiers 
dans  les  Villes  6c  dans  les  autres  Ha- 
bitations. Les  toîrs  des  Maifons  en 
font  couverts.  On  fe  repofe  fur  eux 
du  foin  de  les  netçoïer.  Il  n’y  a point 
d’Animaux  dont  ils  ne  falïent  leur 
proie  ,6c  quand. cette  nourriture  leur 
manque , ils  ont  recours  à d’autres  or- 
dures. Ils  ont  l’odorat  , fi  fubtil  , que  „ 

°vi 
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,,  fans  autre  guide  , ils  cherchent  les 

Naturels  Grognes  à trois  ou  quatre  lieues 
Isthme  de  ^ ^es  abandonnent  qu  après  en  avoir 
VAmsrujue  mangé  toutes  les  chairs.  On  nous  fait 
obferver  que  fi  la  Nature  n avoir  pour- 
vu cette  Contrée  d’un  fi  grand  nom- 
bre de  Gallinazos , l’infeétion  de  l’air, 
eaufée  par  des  corruptions  continuel- 
les , la  rendroit  bientôt  inhabitable. 
En  s’élevant  de  terre,  ils  volent  fort  pe- 
famment  •,  mais  enfuite  , ils  s’élèvent 


fi  haut , qu’on  les  perd  de  vue.  A ter- 
re , ils  marchent  en  fautant , avec  une 
efpece  de  ftupidité.  Leurs  jambes  font 
dans  une  afTez  jufte  proportion.  Ils 
n’ont  , aux  piés  , que  trois  doigts  par 
devant  ; mais  un  quatrième  , qu’ils  ont 
à côté  , inclinant  un  peu  fur  le  der- 
rière , 8c  quelques  autres  , qui  font 
placés  entre  les  jambes  , s’accrochent 
ou  s’embarraflent  tellement  , que  ne 
pouvant  marcher  d’un  pas  mefuré , ils 
font  obligés  de  bondir  pour  avancer. 
Chaque  doigt  eft  terminé  par  une  fer- 
re , longue  8c  forte*  Si  les  Gallinazos 
font  prelTés  de  la  faim  8c  ne  trouvent 
rien  à dévorer  , ils  attaquent  les  Bef- 
tkux  qui  paiflént.  Une  Vache  , un 
Porc  , qui  a la  moindre  blefliire  , ne 
peut  éviter  leurs  coups  par  cet  endroit. 
Jl  ne  lui  ferc  de  rien  de  le  veautreç 
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ar  terre  & de  faire  entendre  les  plus 
auts  cris.  Ces  infatiables  Animaux 
ne  lâchent  pas  prile  •,  a coups  * 
ils  aggrandilfont  tellement  la 
quelle  devient  mortelle  (5 G). 

On  diftineue  d’autres  Gallinazos  , Autre  efpcce 

, D . • de  Gallinazos 

un  peu  plus  gros , qui  ne  quittent  ja- 
mais les  champs.  La  tête  & partie  du 
cou  font  blanches  dans  quelques  uns  j 
rouges  dans  les  autres  , ou  mêlées  de 
ces  deux  couleurs.  Au-defîiis  du  jabot , 
ils  ont  un  collier  de  plumes  blanches. 

Ils  ne  font  pas  moins  carnaciers  que 
les  précédens.  Les  Efpagnols  leur  don- 
nent le  nom  de  Reyes  Gallinazos  y 
non-feulement  parceque  le  nombre  en 
eft  petit  , mais  parcequ’on  prétend 
avoir  obfervé-que  fi  l’un  deux  s’atta- 
che à quelque  proie  , ceux  de  l’autre 
efpece  n’en  approchent  point  jufqu’à 
ce  qu’il  ait  mangé  les  yeux  , première 
partie  à laquelle  il  s’attache  , & qu’il 
fe  foit  retiré  volontairement. 

Les  Chauve-fouris  font  non-feule-'  chauve-rbo* 
ment  innombrables  dans  l’Ifthme,  mais  J*su'tLeur 
fi  grolîès  que  Gaffer  les  compare  à nos 
Pigeons.  Leurs  aîles,  dit-il  , font  lar- 
ges & longues  d proportion  de  cette 
grofieur , & font  armées  de  griffes  ai- 
giies , ‘d  cette  jointure.  La  Province  dç 
M.  d’Ulloa , ibidem. 


. . Isthme  de 

plaie  , l'Amerique 
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- Carthagene  s’en  relient  jufqu’au  point, 
que  dans  la  Ville  même,  le  nombre 
en  eft  fi.  grand  au  coucher  du  Soleil , 
l’AmRiQufi  qu’il  en  arrive  des  nuées  qui  couvrent 
les  rues.  On  les  repréfente  d’ailleurs  , 
comme  d’adroites  Sangfues  , qui  n e- 
pargnent , ni  les.  Hommes  , ni  les  Be- 
’jes.  L’excelfive  chaleur  du  Pais  obli- 
geant de  tenir  ouvertes  , pendant  la 
nuit  , les  portes  &>les  fenêtres  des 
Chambres  où  l’on  couche  , elles  y en- 
trent j ôc  Ci  quelqu’un  dort , le  bras 
ou  le  pié  découvert  , elles  le  piquent 
à la  veine  aulfi  fubtilement  que  le  plus 
Comment  ei-  habile  Chirurgien , pour  fucer  le  fang 
Sa  arud«  qui  en  fort  -,  « j’ai  vu , dit  M.  d’Ul- 
Hommcs.  „ ioa  y plufieurs  perfonnes  à qui  cet 
>?  accident  étoit  arrivé  , & qui  m’ont 
>>  alluré  que  pour  peu  qu’elles  eulTent 
» tardé  à s’éveiller  , elles  auroient  dor- 
» mi  pour  toujours  j car  elles  avoienc 
»»  déjà  perdu  tant  de  fang  , qu’il  ne 
» leur  feroit  pas  relié  allez  de  force 

» pour  arrêter  celui  qui  continuoit  de 

« fortir  par  l’ouverture.  Il  ne  paroit 
pas  étonnant  au  même  Voiageur  » 
qu’on  ne  fente  point  la  piqûure  : 
» parcequ’outre  la  fubulité  du  coup  , 
» l’air,  dit-il  , agité  par  les  ailes  de 
v la  Chauve-Souris,  rafraîchit  le  Dot- 
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**  nieur  , & rend  Ton  afiToupilTenient 
» plus  profond  (57). 

Les  Quams  , les  Cor ro fous , les  Pé- 
licans , les  Perroquets  bleus  & verds , 
les  Paraquires  , les  Macas , &c  la  plu- 
part des  Oifeaux  qu’on  a nommés  dans 
îa  Defcription  du  Mexique  , font  com- 
muns' auffi  dans  l’Ifthme.  Waffer  fait 
une  peinture  curieufe  du  Corrofou. 
C’eft  un  grand  Oifeau  de  terre , noir  * 
pefant  , & de  la  grofieur  d’une  Poule 
d’Inde  : mais  la  femelle  rfefl:  pas  fi 
noire  que  le  mâle.  D’ailleurs  il  a fur 
la  tête , une  belle  hupe  de  plumes  jau- 
nes , qu’il  fait  mouvoir  â fon  gré.  Sa 
gorge  eft  celle  du  Coq  d’Inde.  Il  vit 
fur  les  arbres  & fait  fa  nourriture  de 
fruits.  Les  Indiens  prennent  tant  de 
piaifir  à fon  chant  , qu’ils  s’étudient 
à le  contrefaire  ; & la  plupart  y réuf- 
fifiènt  dans  une  fi  grande  perfection  , 
que  l’Oifeaü  s’y  trompe  & leur  répond. 
Cette  rufe  fert  à le  faire  découvrir. 
On  mange  fa  chair,  quoiqu’elle  foit 
un  peu  dure.  Mais  , après  avoir  man- 
gé un  Corrofou,  les  Indiens  ne  man- 
qu  ent  jamais  d’enterrer  fes  os,  ou  de  les 
jetter  dans  uhe  Riviere,  pour  les  dérob- 
er à leurs  chiens , auxquels  ils  préten- 
dent que  cette  nourriture  donne  la  rage. 

(57)  Ub-fuprd,  p.'^. 
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^ On  trouve  , dans  l’Ifthme  , un  Oî- 

histoire  feau  roufifàrre  , allez  lemblable  à la 
Nathrelle.  . . 1-1  I 

Perdrix  , mais  qui  a les  jambes  plus 

longues  , la  queue  encore  plus  petite  , 

& qui  court  fur  la  terre , fans  fe  fer- 

vir  prefque  jamais  de  fes  ailes  : la  chair 

en  eft  excellente. 

Les  Indiens  ont  autour  de  leufs  Ca* 
de  jpouIk!”*  banes.  un  grand  nombre  de  Poules  ap- 
. privoifées,  dont  les  unes , femblables 
aux  nôjres , ont  toutes  une  houpe  fur 
la  tête  , & un  plumage  fore  varié  : les 
autres  font  plus  petites  , ont  un  cer- 
cle de  plumes  autour  des  jambes  , une 
queue  fort  épaUle  , qu’elles  portent 
d relTée  , & le  bout  des  ailes  , noir* 
Cette  fécondé  efpeee  ne  fe  mêle  point 
avec  la  première  , & chante  un  peu 
avant  le  jour,  cornme  nos  Coqs.  Ja- 
mais elles  ne  s’éloignent' des  Habita- 
tions. La  chair  & les  œufs  de  ces  deux 
Portes  de  Poules  font  une  excellente 
nourriture.  Elles  font  fort  grades , par- 
ceque  les  Indiens  leur  prodiguent  le 

MaïZ.  ..  ’ r , 

oifeauxde  Autour  des  Iles  Sambales  , & fur 
la  Côte  de  l’Ifthme  , particulièrement 
du  côté  du  Nord , on  voit,  continuel- 
lement une  infinité  d’Oifeanx  de  Mer, 
Il  n’y  en  a pas  moins  à l’Occident» 
fut  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud  j mai$ 
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on  en  voit  peu  fur  la  Côte  Méridio-  - 

nale  , du  moins  en  comparaifotl  de  „ 
celle  du  Nord.  Waffer  en  donne  pour  1STHME  pg 
raifon  que  la  Baie  de  Panama  n’eft  L’AMï*.»Qui 
pas  aufiï  poilTonneufe  , à beaucoup 
près , que  celle  des  Sambales  , fur  la- 
quelle on  voit  en  particulier  quantité 
de  Pélicans.  Cet  Oifeau  ne  diffère 
point  ici  de  celui  dont  on  a donné  la 
defcription. 

Les  Infeétes  & les  Reptiles  font  en 

fi  grand  nombre  dans  toute  cette  Ré*  insectes 
gion  , que  non-feulement  les  Habitans 
en  reçoivent  beaucoup  d’incommodi- 
té , mais  que  leur  vie  même  eft  fou- 
vent  en  danger  par  la  morfure  de  ces 
dangereux  Animaux.  Tels  font  les  Ser- 
pens  , les  Centipedes  , les  Scorpions 
& les  Araignées.  Entre  les  Serpens , il 
n’y  en  a point  cfauffi  venimeux  au 
monde  , ni  de  plus  communs  dans 
l’Ifthme  , que  les  Corales  , les  Serpens 
a Sonnettes  & les  Saules.  • 

Les  premiers  font  longs  de  quatre  SerPent”°®v 

■ r • ' r >/  -Vr  me  Coiale. 

ou  cinq  pies , lur  un  ponce  d epailieur. 

La  peau  de  leur  corps  eft  rachetée  de 
quarrés  rouges , jaunes  & verds  , avec 
toute  la  régularité  d’un  damier.  Ils 
ont  la  tête  platte  & grofle  , comme 
les  Viperes  de  l’Europe.  Leurs  mâ- 
choires font  garnies  de  dents  , ou  dq 
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_ crochets dont  la  morfure  fait  pafTet  J 

Na^ureile  ^ans  P^a^e  un  venin  6 fubtil , qu’il  ^ 
fait  enfler  auffï-tôt  le  corps.  Le  fane  3 
t Amérique  *e  corrompt  eniuite  dans  tous  les  or-  [ 
ganes  s julqu’à  ce  que  les  tuniques  des  » 
veines  fe  rompent  à l’extrémité  des  j 
doigts.  Alors  le  fang  jaillit  avec  vio-  J 
ience  , & la  mort  ne  tarde  point  à fui-  3 
vre.  . a 

serpent  i Le  Serpent  à fonnettes > que  les  Ef-  j 
Sonnettes,  ou  pagnols  nomment  aufli  Cafcabela , n’eft  - 
c»  « e a.  ^as  auffî  grand  > dans  l’Ifthme , que  le  a 
précédent.  Sa  longueur  n’eft:  que  de  j 
deux  ou  trois  piés  , Se  très  rarement  < 
d’un  demi  pié  de  plus.  Sa  couleur  eft  j 
un  gris  do  fer,  cendré,  ôc  régulièrement  ; 
ondé.  A l’extrémité  de  fa  queue  eft  atta-  < 
chce  ce  qu’on  nomme’  fa  Cafcabele , ou  ■ 
fa  fonnette  , qui  reflemble  à la  coffe  i 
des  pois , fechée  fur  la  plante  : elle  eft 
divifée  de  même  en  pdufieurs  monti- 
cules , qui  contiennent  des  olfelets 
ronds  , dont  le  mouvement  produit 
un  fon  affez  femblable  à celui  de  deux 
ou  trois  fonnectes.  La  morfure  de  ce 
Serpent  eft  fi  dangereufe  , que  les  Ha- 
bitans  du  Païs  doivent  louer  le  Ciel 
de  leur  avoir  donné  un  figne  qui  les 
avertit  de  fon  approche  , fans  quoi , 
fa  couleur  différant  peu  de  celle  de  la 
terre  , il  feroit  fort  difficile  de  l’cviter. 
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M.d’Ulloa  trouve  auffî  dans  les  couleurs , . 

rives  duCorale , un  avertiffèment  pour  n^u*elleE.' 
s’en  garantir. 

On  donne  le  nom  de  Saule  à un  ^Amérique 
autre  Serpent  , dont  i’efpece  eft  fort  Sefpent  nom# 
nombreufe  ; non-feulement  parcequ’il  mé  saule, 
reffemble  au  bois  de  faule  par  la  cou- 
leur y mais  encore  plus , fans  doute, 
parcequ’il  eft  toujours  collé  aux  bran- 
ches de  cet  arbre  , dont  il  femble  qu’il 
faffe  partie.  Sa  piquûre > quoique  moins 
dangereufe  que  celle  des  deux  autres  , 
eft  toujours  mortelle  > pour  peu  que 
les  remedes  foient  diffères.  Il  y en  a 
d’infaillibles  , qui  font  connus  de  cer- 
tains Indiens  , auxquels  les  Efpagnols 
ont  recours , &£  que  cette  raifon  leur 
a fait  nommer  Curandores , c’eft-à-dire 
GuériJJeurs.  Le  plus  fur  eft  la  Habilla  , 
dont  on  a rapporté  la  vertu.  Au  refte, 

M.  d’Ulloa  ne  fait  pas  difficulté  d’af- 
furer  , que  les  plus  redoutables  ‘de  ces 
Animaux  ne  nuifent  jamais  s’ils  ne 
font  offenfés  3 que  loin  d’être  agiles  , 
ils  font  d’une  lenteur  qu’il  nomme  pa- 
reffe  ; qu’on  paffe  vingt  fois  devant 
eux , fans  qu’ils  faffent  le  moindre 
mouvement  •,  que  s’ils  n’en  faifoient 
quelque  fois  pour  lé  retirer  dans  les 
feuilles,  on  ne  diftingueroit  pas  s’ils 
font  morts  ou  vivans,  enfin  qu’il  n’y 
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a de  danger  que’pour  ceux  qui  mar- 
chent dellus , ou  qui  ont  l’imprudence 
de  les  irriter  autrement  (5  8). 

Les  Habirans  de  Panama  font  infa- 
tués à l’excès  de  deux  lîngularités  donc 
ils  font  honneur  à la  Narare.  C’eftune 
opinion  générale  dans  la  Ville  , que 
les  Campagnes  voifines  produifent  une 
efpece  cle  Serpent , qui  a deux  têtes , 
une  à chaque  extrémité  du  corps,  &C 
que  fon  venin  n’eft  pas  moins  dange- 
reux d’un  côté  que  de  l’autre.  Il  ne  fut 
pas  poflible  aux  Mathématiciens  des 
deux  Couronnes , pendant  leur  féjout 
à Panama  , de  voir  un  de  ces  mer- 
veilleux Animaux  : mais  , fuivant  la 
defcripcion  qu’on  leur  en  fit , ils  ont 
environ  deux  pies  de  long  , le  corps 
rond  comme  un  ver , de  hx  à huit  li- 
gnes de  diamètre  , & les  deux  têtes 
de  la  même  grolïeur  que  le  corps , 
fans  aucune  apparence  de  jointure.  M. 
d Ulloa  eft  beaucoup  plus  porté  à croire 
qu’ils  n’en  ont  qu’une  ; & que  tout  le 
corps  étant  d’une  grofîeur  égale  , ce 
qui  paroît  alTez  fingulier , les  Habitans 
ont  conclu  qu’ils  avoient  deux  têtes, 
pareequ’il  n’eft  pas  aifé  de  distinguer 
la  partie  qui  en  mérite  réellement  le 
nom.  Ils  ajoutent  que  ce  Serpent  eft 
(f8)  Ibidem. 
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fort  lent  à fe  mouvoir , ÔC  qu’il  eft  de  . 

couleur  grife  , mêlée  de  taches  blan-  „ H,ÎT0,Ra 
châtres. 

Ils  vantent  beaucoup  une  Herbe  , l'amerlqlh 
qu’ils  appellent  Herbe  de  Coq  , & dont 
ils  prétendent  que  l’application  eft  ca- 
pable de  guérir  fur-le-champ  un  Pou- 
lec  , à qui  l’on  auroit  coupé  la  tête  en 
refpeétant  une  feule  vertebre  du  cou. 

Les  Mathématiciens  folliciterent  en- 
vain  ceux  qui  faifoient  ce  récit  , de  * 
leur  montrer  l’Herbe  ; ils  ne  purent 
1 obtenir  , quoiqu’on  les  afturât  qu’elle 
étoit  commune;  d’où  l’Auteur  conclut 
que  ce  n’eft  qu’un  bruit  populaire  , 
dont  il  ne  parle  , dit-il , que  pour  évi- 
ter le  reproche  d’avoir  ignoré  ce  qti’on 
en  raconte. 

Les  Centipedes  font  une  efpece  de  cemîpede»; 
Cloportes  , d’une  grofteur  monftrueu- 
fe  , dont  cette  Région  eft  infeftée  de 
toutes  parts.  M.  d’Ulloa  donne  la  def-  Lcur  deftrip» 
cription  de  ceux  qu’il  vit  à Carthage- tlon’ 
ne  , où  ils  pullulent  darf^'les  Maifons, 
beaucoup  plus  encore  qu  à la  Campa- 
gne. Leur  longueur  ordinaire  eft  de 
deux  tiers  d’aune  ( 5 y).  Il  y en  a même 
qui  onr  près  d’une  aune  de  long  , fur 
cinq  à fix  pouces  de  large.  Leur  figure 

f f 9)  L'aune  , ou  vare  de  CafHIle  , dont  on  a donn^ 

1»  longueur  j I om.e  IJI.,  pag,  $9 } , note  43 , 
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eft  prefque  ovale.  Toute  la  fuperficie , 
fupérieure  & latérale , eft  couverte  d e- 
cailles  dures  , couleur  de  mufc  , tirant 
fur  le  rouge  , avec  des  jointures  qui 
leur  donnent  de  la  facilité  à fe  mou- 


voir. Cette  efpece  de  toit  eft  affez  fort 
pour  défendre  l’Animal  contre  toutes 
fortes  de  coups.  Audi  , pour  le  tuer, 
ne  doit-on  le  frapper  qu’à  la  tête.  Il 
eft  extrêmement  agile , & fa  piquûre 
eft  mortelle.  De  prompts  remedes  en 
arrêtent  le  danger  ; mais  ils  n’ôtent 
point  la  douleur  , qui  dure  jufqu’à  ce 
qu’ils  aient  détruit  la  malignité  du 
poifon. 

piuiîeurs  for-  Les  Scorpions  ne  font  pas  moins 
ks  de  scor-  communs  que  les  Centipedes.  On  en 
pious.  diftingue  plufieurs  fortes  5 les  noirs  , 
les  rouges  , les  bruns  & les  jaunes. 
Ceux  de  la  première  efpece  s’engen- 
drent dans  les  bois  fecs  & pourris-,  les 
autres  , dans  les  coins  des  Maifons  & 


dans  les  armoires.  Leur  groffeur  eft 
différente  : les  plus  grands  ont  trois 

Ïtouces  de  long  , fans  y comprendre 
a queue.  On  remarque  aufli  de  la  dif- 
férence dans  la  qualité  de  leur  poifon. 
Celui  des  noirs  paflé  pour  le  plus  dan- 
gereux i mais , fi  l’on  y remédie  promp- 
tement, il  n’eft  pas  mortel.  La  mali- 
gnité de  celui  des  autres  fe  réduit  à 
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caufer  la  fievre  j à répandre  dans  la - 

paume  des  mains  & dans  la  plante  des  V7  HlST0,RI 

* ■ / r i>  t-rr  [ ■ Natuheili. 

pies  une  lorte  dengourdiflement , qui 
le  communique  au  Iront , aux  oreilles , 
aux  narines  aux  Levres  j à faire  en- 
fler la  langue , à troubler  la  vue  : on 
demeure  dans  cet  état  pendant  un  jour 
.ou  deux  ; après  quoi  le  venin  fe  dif- 
fipe  infenfiblement  , fans  qu’il  y en  ait 
à craindre  aucune  fuite.  Les  Habitans  Uspurifien* 
du  Pais  font  perfuadés  qu’un  Scorpion 1 eau‘ 
purifie  l’eau  , & ne  font  pas  fcrupule 
d’en  boire  lorfqu’ils  l’y  voient  tomber. 

Ils  font  fi  familiarifés  avec  ces  Infec- 
tes , qu’ils  les  prennent  avec  les  doigts 
fans  aucune  crainte  , en  obfervant  de 
les  faifir  par  la  derniere  vercebre  de  la 
queue  , pour  n’en  être  pas  piqués. 
Quelquefois  ils  leur  coupent  la  queue 
même  , & badinent  enfuite  avec  eux. 

M.  d’Ulloa  obferve  que  le  Scorpion  j Comment  ife 
rnis  dans  un  vafe  de  cryftal  , avec  un  j e J 
peu  de  fumée  de  tabac  , devient  com- 
me enragé,  & qu’il  fe  pique  la  tête  de 
fon  aiguillon  jufqu’à  ce  qu’il  fe  foie 
tué  lui-même.  Cette  expérience  , dit- 
il  , répétée  plufieurs  fois  , lui  a lait 
conclure  que  le  venin  de  cet  Animal 
produit,  fur  fon  corps  , le  même  etfpr 
que  fur  celui  des  autres  (6q), 

(£o)  Ibidem, 


tuem  eux- 
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Le  Caracol  foliado  , ou  Limaçon 
foldat  , eft  un  dangereux  infeéte  de 
rifthme  , qui,  depuis  le  milieu  du 
corps  jufqu’à  l’extrémité  poftérieure  , 
a la  figure  des  Limaçons  ordinaires  , 
c’eft-à-dire  tournée  en  fpirale , & de 
couleur  blanchâtre  : mais  par  l’autre 
moitié  du  corps  , jufqu’à  l’extrémité 
contraire  , il  reflemble  à l’EcreviflTe , 
en  grolfeur  , comme  dans  la  forme  8C 
la  difpofition  de  fes  pattes.  La  couleur 
de  cette  partie  , qui  eft  la  principale, 
eft  d’un  blanc  mêlé  de  gris  ; & fa  gran- 
deur eft  de  deux  pouces  de  long  , fur 
un  pouce  & demi  de  large.  Il  n’a  point 
de  coquille  ni  d’écaille  , & tout  fou 
corps  eft  flexible;  mais  , pour  fe  met- 
tre à couvert , il  a finduftrie  de  cher- 
cher une  coquille  de  vrai  Limaçon, 
proportionnée  à fa  grandeur , 8c  de-s’y 
loger.  Quelquefois  il  marche  avec  cette 
coquille  ; quelquefois  il  la  laifle,pour 
chercher  fa  nourriture  ; 8c  lorfqu’il  fe 
voit  menacé  de  quelque  danger , il 
court  vers  le  lieu  où  il.  l’a  laiflee.  Il 
y rentre , en  commençant  par  la  par- 
tie poftérieure , afin  que  celle  de  de- 
vant ferme  l’entrée , 8c  pour  fe  défen- 
dre avec  fes  deux  pattes  , dont  il  fe 
fert  comme  les  hcrevilTes.  Sa  morfure 
caufe , pendant  vingt-quatre  heures  , 


Digitized  by  Googl 


DBS  VoÏAGES.  LlV.  VI.  337 

îes  mêmes  accidens  que  la  piquûre  du  

Scorpion.  Il  faut  fe  earder  de  boire  vt  HliTO,ais 

f b , , Naturelie. 

de  leau  pendant  toute  la  duree  du 

, ,,  1 , . r ■ r.  Isthme  de 

mal:  lexpenence  a rait  reconnoitre  iAmeriqur 
que  dans  ces  circonftances,  l’eau  caufe  Danger  d«  r* 
une  forte  de  pafme  ou  d etourdifle-  pi^ùte. 
ment  convulfir,  qui  eft  ordinairement 
mortel  (tfi).  Watter  , qui  n’a  voit  vu 
de  ces  Infe&es  que  dans  les  Iles  Sam- 
bales , dit  que  leur  queue  eft  un  fort 
bon  aliment , & lui  attribue  un  goût  Témoignage 
de  moelle  fucrée.  II  ajoute  qu'ils  fedeWAt^c‘ 
nourrifTent  de  ce  qui  tombe  des  ar- 
bres, & qu’ils  ont,  fur  le  cou,  un 
petit  fac,  dans  lequel  ils  confervent 
petite  provifion  de  nourriture  •, 
qu’ils  en  ont  uû  fécond,  en  dedans, 
qui  eft  rempli  de  fable  -,  que  lorfqu’ils 
ont  mangé  de  la  Manzanille  , leur 
chair  devient  un  poifon  , & que  plu- 
jGeurs  Ânglois  , en  aïant  mangé  fans 
précaution  , furent  dangereufement 
malades.  Suivant  le  même  témoigna- 
ge , l’huile  de  ces  Infeétes  eft  un  fpé- 
cifique  admirable  pour  les  entorfes  6c 
les  contufions.  **  Les  Indiens , dit-il, 

» nous  l’apprirent  : nous  en  fîmes  fou-  4 
« vent  l’expérience  i & nous  cher- 
»»  chions  moins  ces  Animaux  pour  les 
» manger,  que  pourvu  tirer  l’huile, 

v (Si)  Ibidem,  p.  f 6,  ' 

Terne  JJIL  P 
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' » qui  eft jaune  comme  la  cire,  & qui 
toike  „ a la  même  confiftance  que  l’huile 


Hxstoikf.  „ a ia  meme  conmtance  que 

Naturelle.  , _ , , _ î*  i 

. » de  Palme  foi)  «. 

Isthme  de  \ J - 

^'Amérique  Mais  toutes  ces  angularités  n appro- 
sînguiarité  c}^nt  point  de  celle  qu’on  va  lire.  Les 


v"ÎSltor  Habitans  du  Pais  avoient  raconté , à 


M 


M.  d’Ulloa  A que  dorique  le  Caracol 
Soldado  croît  en  grofleur  , jufqù'à  ne 
pouvoir  plus  rentrer  dans  la  coquille 
qui  lui  fervoit  de  retraite  , il  va  , Pur 
le  bord  de  la  Mer  , en  chercher  une 
plus  grande , & qu’il  tue  le  Limaçon 
dont  ht  coquille  lui  convient  le  mieux  , 
pour  s’y  loger  à fa  place.  Un  récit  de 
. .-.cette  nature  fit  naître  au  Mathén*gî- 
cien  la  curiofiré  de  aîen  alPyrer  pa^^s 
propres  yeux.  Il  vérifia  tout  ce  qu’on 
vient  de  rapporter  d’après  lui  i à l’ex- 
ception , dit-il , de  la  piquûre , dont 
il  ne  jugea  point  à propos  de  faire 
l'épreuve  (6 3). 

crapauds  de  Carthagene  & Porto-Belo  font  peut- 
çarrhagencscêtre  les  deux  lieux  du  Monde  où  les 
de  1 orco-Bck»  Crapauds  font  en  plus  grand  nombre. 
On  en  trouve  , non- feulement  aux  en- 
virons , dans  les  terres  humides  $c  ma- 
récageufes , mais  dans  les  rues  , dans 
les  Cours  des  Maifons  x & générale- 
ment dans  tous  les  lieux  découverts, 


(«1)  Waffê* , ubi  fup.  pp.  13.6.  & 
(6y)  Ubifuprà  , p.  57, 
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Ceux  , qui  paroilfent  après  la  pluie 

font  fi  <rros , que  les  moindres  ont  fix  NA“^t^E* 
pouces  de  long  ; ce  qui  ne  permet  pas  me  ds 
de  croire  leur  formation  momentanée,  l’Amemque 
fuivant  l’opinion  qui  fuppofe  un  dé- 
veloppement de  germes  , caufé  tout- 
d’un-coup  par  la  chaleur  du  Soleil.  M. 
d’Ulloa  fe  perfuade  plus  volontiers , 
fondé,  dit-il,  fur fes  propres  Obfer- 
vations  , que  l’humidité  du  Païs  le 
rend  propre  à la  production  «de  ces 
Infectes  j qu’aimant  les  lieux  aquati- 
ques , ils  fuient  ceux  que  la  chaleur 
deflfeche  ♦,  qu’ils  fe  ta  pillent  dans  lés 
t.terres  molles , au-delïiis  defquelles  il 
Te  trouve  alfez  de  terre  feche  pour  les 
cacher  , 8c  que  lorfqu’il  pleut  ils  for- 
. tent  de  leurs  terriers  , pour  chercher 
l’eau  , qui  eft  comme  leur  élément. 

..C’eft  ainfi  que  les  rues  8c  les  Places  fe 
remplilfent  de  ces  Reptiles  , dont  l’ap- 
parition fubite  fait  croire  aux  Habitans 
que  chaque  goutte  de  pluie  eft  trans- 
formée en  Crapaud.  Si  c’eft  pendant  . 
la  nuit  qu’il  pleut  , le  nombre  en  eft 
û grand  , qu’il  forme  comme  un  pavé  ; 
ôc  perfonne  ne  peut  fortir  fans  les  fou- 
ler aux.pié$.  Il  en  arrive  des  morfures 
d’autant  plus  fâcheufes , qu’outre  leur 
grofleur  ces  odieux  Animaux  font  fort 
venimeux. 

• ' Fij 
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M.  d’Ulloa  fait  une  peinture  char- 
mante des  Papillons  de  i’Ifthme  : mais 
il  trouve  une  fâcheufe  compenfation 
pour  leur  beauté  , dans  la  laideur  & 

1 incommodité  de  diverfes  fortes  de 
Mouches.  On  ne  fera  pas  furpris  qu’il  ’ 
s’arrête  uniquement  aux  Mofquites , 
ou  Maringouins , fi  l’on  fe  rappelle  ce 
qu’il  en  eut  à fouffrir  dans  fon  Voïage 
de  Guayaquil  à Quito.  Pe  plufieurs 
efpeces  , il  en  distingue  quatre  prin- 
cipales , dont  on  voit  des  nuées  dans 
J#s  Savanes , & qui  rendent  ces  che- 
mins impraticables.  La  première, qu’il 
nomme  Zancudos  , eft  la  plus  groflè, 
Ceux  de  la  fécondé  ne  different  point 
des  Mofquites  d’Efpagné.  La  troifie- 
me  efpece  , qu’il  nomme  Gegenes , eft 
petite , & rellèmble  à ces  petits  vers 
qui  mangent  le  blé.  Leur  grofleur  n’ex- 
cede  pas  celle  d’un  grain  de  mou- 
tarde , & leur  couleur  eft  cendrée. 
Les  Manteaux  - blancs  , qui  font  la 
cyiatrieme  efpece  , font  une  forte  de 
Citrons , fi  petits  qu’on  fept  l’ardente 
cuiffon  de  leur  piquure  fans  appet- 
cevoir  ce  qui  la  caufe.  Ce  n’eft  que 
par  la  quantité,  qui  s’en  répand  dans 
l’air,  qu’on  obferve  qu’ils  font  blancs  \ 

1 8c  delà  vient  leur  nom.  Les  deux  pre- 
pfferes  efpeces  çaufent  une  groffe  tip 
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meur  , donc  l’inflammation  ne  fe  dif-  . 
fipe  que  dans  l’efpace  de  deux  heures, 

Les  deux  autres  ne  caufent  point  de 

1 • * i1,rr  Isthme  dô 

tumeur  , m^s  leur  piquure  laille  une  t- amemque 
demangeaifon  infupportable.  Ainfi  , 
conclut  douloureufement  M.  d’Ulloa,  pj^ntei(fc' 
fi  l’ardeur  du  Soleil  rend  les  jours  du  m.  d’uUoa. 
Pais  longs  3c  ennuïeux  , ces  cruels 
Infeétes  ne  rendent  pas  les  nuits  plus 
am u faites.  Envain  l'on  recourt  aux 
Mofquiteros  contre  les  petits  , fi  la 
toile  n’eft  fi  ferrée  qu’ils  ne  puiflenC  4 
pénétrer  au  travers  ; 3c  l’on  s’expofe 
alors  à étouffer  de  chaleur. 

Donnons  , d’après  le  meme  Voïa- 
geur , la  Defcription  du  petit  Infeéte 

3ui  fe  nomme  Nigua  au  Mexique  3c 
ans  l’Ifthme , Pique  au  Pérou , 3c  dont 
on  ne  trouve  nulle  part  une  peinture 
fi  curieufè.  Il  eft  fi  petit  , qu’il  eft 
prefqu’imperceptible.  Ses  jambes  n’ont 
pas  les  reflorts  de  celles  des  Puces  ; 
ce  qui  n’eft  pas  une  petite  faveur  de 
la  Providence  , puifque  , fuivant  »M. 
d’Wlloa,  » s’il  avoir  la  faculté  de  fau- 
» ter , il  n’y  a point  de  corps  vivant 
» qui  n’en  fut  rempli  , & cette  en- 
» geance  feroit  périr  les  trois  quarts- 
» des  Hommes  , par  les  accidens 
» quelle  pourroit  leur  caufer.  Elle  eft 
* toujours  dans  la  poufliere  , fftrtout 

PÜJ 
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dans  les  lieux  mal-propres-  Elle  s’atta- 
che aux  piés  , à la  plante  même  , 8i 
aux  doigts. 

Elle  perce  fi  fubtilemqpt  la  peau , 
qu'elle  s’y  introduit  fans  qu’on  la  fente. 
On  ne  s’en  apperçoit  que  lorfqu’elle 
commence  à s’étendre.  D’abord  , il  n’eft 
pas  difficile  de  l’en  tirer  : mais  quand 
elle  n’y  auroit  introduit  que  la  tête  , 
elle  s’y  établit  fi  fortement  , quÜl  faut 
facrifier  les  petites  parties  voifines  pour 
fui  faire  lâcher  prife.  Si  l’on  ne  s’en 
apperçoit  pas  alfez  tôt , l’Infeéte  perce, 
la  première  peau  fans  obftacle , 8c  s’y 
loge.  La  il  fuce  le  fang  , & fe  fait 
lin  nid  , d’une  tunique  blanche  & dé- 
liée, qui  a la  figure  d’uncî  Perle  plât- 
re. Il  fe  tapit  dans  cet  efpace,  de  ma- 
niéré que  fa  tête  & fes  piés  font  tour- 
nés vers  le  côté  extérieur  pour  là 
commodité  de  fa  nourriture , 8c  que 
l’autre  partie  de  fon  corps  répond  au 
côté  intérieur  de  la  tunique , pour  y 
dépofer  fes  œufs.  A mefure  qu’il  les 
pond , la  petite  Perle  s’élargit  , & dfns 
î’efpace  de  quatre  ou  cinq  jours  , elle 
a jufqu  a deux  lignes  de  diamètre.  Il 
eli  alors  très  important  de  l’en  tirer  j 
fans  quoi  , crevant  de  lui- même,  il 
répand  une  infinité  de  germes  , ferri- 
blablefà  des  lentes,  tyeft- à-dire  > au- 
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tant  de  Nigues  , qui  occupant  bientôt 
toute  la  partie  , caufent  beaucoup  de 
douleur  *,  fans  compter  la  difficulté  de 
les  déloger;  Elles  pénètrent  quelque- 
fois jufqu’aux  os  *,  & lorfqu’on  eft  par- 
venu à s’en  délivrer , la  douleur  dure 
jufqu  a ce  que  la  chair  5c  la  peau  foient 
entièrement  rétablies. 

Cette  opération  eft  longue  & dou- 
loureufe.  Elle  confîfle  à féparer , avec 
la  pointé  d’une  aiguille  , les  chairs  qui 
touchent  à la  membrane  cm  réfidqnt 
les  oeufs  ; ce  qui  n’eft  pas  aifé , fans 
crever  la  tunique.  Après  avoir  détaché 
jufqu’aux  moindres  ligamens  , on  rite 
la  Perle  , qui  eft;  plus  ou  moins,  greffe  , 
à proportion  du  féjour  qu’elle  a fait 
dans  la  partie.  Si  par  malheur  elle 
creve,  l’attention  doit  redoubler  pour 
en  arracher  toutes  les  racines,  5c  fur- 
tour  pour  ne  pas  lailîèr  la  principale 
Nigue  : elle  recommenceroit  à pondre , 
avant  que  la  plaie  fût  fermée*,  & s’en- 
fonçant beaucoup  plus  dans  la  chair, 
elle  donnerait  encore  plus  d’embarras 
à l’en  tirer.  On  met , dans  le  trou  de 
la  Perle  , un  peu  de  cendre  chaude  de 
tabac  mâché.  Pendant  les  grandes  cha- 
leurs., il  faut  fe  garder  , avec  un  foin 
extrême  , de  fe  mouiller  le  pié.  Sans 
cette  attention , l’expérience  a fait  con- 

’ Piv  " 
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~ noître  qu’on  eft  menacé  du  Pafme  * 
Waxowllf*  ma^  ^ dangereux > qu’il  eft  ordinaire- 
ment mortel. 

i’Amerique  Quoique  l’Infe&e  ne  fe  faffe  pas 
fentir  dans  le  tems  qu’il  s’infinue  j 
dès  le  lendemain , il  caufe  une  déman- 
geaifon  ardente  & fort  douloureufe  , 
lurtout  dans  quelques  parties»  telles 
que  le  deftous  des  ongles.  La  douleur 
eft  moins  vive  à la  plante  du  pié  , où 
la  peau  eft  plus  épaiflè. 

On  obferveque  la  Nigue  fait  une 
guerre  opiniâtre  à quelques  Animaux , 
lurtout  au  Cerdo  , qu’elle  dévore  par 
degrés  , & dont  les  piés  de  devant  8c 
de  derrière  fe  trouvent  tout  percés  de 
trous  après  fa  morr. 

veux  efpfccs  La  petitefle  de  cet  Infeéte  n’empê- 
de  N^ues.  che  point  qu  on  n’en  diftingue  deux 
efpeces  , l’une  venimeufe  , 8c  l’autre 
qui  ne  l’eft  pas.  Celle-ci  retfetnble 
aux  Puces  par  la  couleur , &<rend  blan- 
che la  membrane  où  elle  déjiofe  fes 
oeufs.  L’autre  efpece  eft  jaunâtre  *,  8c 
fon  nid  , couleqr  de*cendre.  Un  de 
fes  effets  , quand  elle  feroit  logée  à 
l’extrémité  des  orteils  , eft  de  caufer 
une  inflammation  fort  ardente  aux 
glandes  des  aînés  , accompagnée  de 
douleurs  aigües,  qui  nefiniffent  qu’a- 
près  l’extirpation  des  œufs.  M.  d’Ui- 
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loa  , défefperant  de  pouvoir  expliquer 

un  effet  fi  fingulier  , s’en  tient  à l’opi- 

nion  commune , qui  fuppofe  , dit  il  , 

que  » l Iniedte  pique  de  petits  mul-  i/amu^qüb 

» clés  qui  defcendent  des  aînés  au  pié,  . 

» 8>c  que  ces  mufcles,  infe&és  duve-  • : 

» nin  de  la  Nigue , le  communiquent 
» aux  glandes  j mais  il  ajoute  » qu’il 
» ne  put  douter  d’un  fait  qu’il  eut  le 
» chagrin  d’éprouver  plufieurs  fois  , 

» de  que  les  Académiciens  François 
w -éprouvèrent  comme  lui , patriculie- 
» rement  M.  de  Juffieu  , à qui  l’on 
» doit  la  diftindion  des  deux  efpeces 
» de  Nigues  (6 4). 

„ L'Ifthme  a des  Abeilles  ,&  par  con-  Dtl,sro„t, 
fcquent  du  miel  & delà  rire.  Waffer  d’ Abeilles, 
y vit  deux  fortes  d’Abeilies  j les  unes 
épaiffes  tk  courtes , de  couleur  rou- 
geâtre *,  les  autres  , noires  , longues  & 
déliées^  Elles  ne  font  leur  miel  que 
dans  des  troncs  d’arbres , où  les  In- 
diens enfoncent  les  bras*pour  le  pren- 
dre , & les  retirent  tout  couverts  de 
ces  petits  Animaux,  qui  ne  les  piquent 
jamais.  J’en  conclijfois  volontiers,  dit 
le  Voïageur  Anglois  , qu’elles  n’ont 
pas  d’aiguillon  ) mais  je  n’ai  pu  le  vé- 
rifier. Les  Indiens  mêlent  le  miel  avec 
l’eau , fiyis  autre  préparation , & s’en 

(C4)  M.  d'Ulloa  , ubi  fup. 
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. font  une  liqueur  très  fade.  Ils  ne  font 
Ns  tu  il  elle  aucun  u&ge  de  la  cire , à laquelle  ils 

is  hme  F.  ^uPP^enc  Par  une  ^orte  de  bois  léger, 
l’amerique  qni  leur  ferc  de  chandelles  (<>5'). 

Fourmis  aî-  f°nt  ^ort  incommodés  des  Four- 
lées.  mis  , qui  non-feulement  font  fort  grof- 
fes  , mais  qui  ont  des  ailes , dont  elles 
fe  fervent  pour  voler  près  des  Coteaux. 
Elles  piquent  vivement  , furtout  lors- 
qu’elles entrent  dans  les  Maifons.  On 
évite  de  fe  repofer  fur  la  terre , dans 
les  endroits  où  elles  font  en  grand 
nombre } 8c  les  Indiens , qui  voïagçnt , 
ne  manquent  pas  d’obferver  le  terrein , 
avant  que  d’attacher  leurs  Hamacs  aux 
arbres.  Toutes  les  Marchandifes  tif- 
fues  , les  toiles  de  lin  , les  étoffes  de 
foie  , d’or  & d’argent  , ont  d’autres 
Infeéles  pour  ennemis.  M.  d’Ulloa  en 
norrîŸne  un  , qui  eft  à peine  connu  dans 
l’Ifthme  , mais  qui  fait  un  extrême 
ravage  dans  le  Païs  de  Carthagene. 
comégen , C’eft  le  Camègen  , »>  efpece  de  Tiene , 

Infe&e  dan-  r ° o r • ^ r & r 

gcreux à car-  » u prompte  oc  h vive  dans  les  ope- 
ihagcnc.  „ rations , qu’en  moins  de  rien  elle 
>»  convertit  en  pouijiere  le  Ballot  de  . 

Ses  ravages.  Marchandifes  où  elle  fe  gliffe.  Sans 
» en  déranger  la  forme  , elle  le  perce 
jt  de  toutes  parts  avec  tant  de  lubti- 
, j*  lité  , qu’on  ne  s’apperçojf  point 

(«j)  M.  d’Ulloa,  p.  140. 
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»>  quelle  y m to.uché  ; jufqu  a ce  qu’en 
» y portant  les  mains  > on  n’y  trouve  , 

» au  lieu  de  toile  ou  d’étoffe , que  des 
» retailles  & de  la  pcuffiere.  Cet  acci- l’Ameiuqve 
» dent  eft  furtout  à craindre  après 
» l’arrivée  des  Galbons  , qui  offrent 
» toujours  une  proie  fort  abondante 
,j  au  Come^en.  On  n’a  pû  trouver 
» d’autre  prefervatif  que  de  placer  les 
»,  Ballots  fur  des  bancs  élevés  , donc 
» les  piés  font  enduits  de  Goudron , 

» & de  les  éloigner  des  murs.  Cet 
« Infeéte  , quoique  fi  petit  qu’on  a 
» de  la  peine  à le  difeerner , n’àïant 
befoin  que  d’une  nuit  pour  détruire 
toutes  les  Marchandifes  d’un  Maga- 
» fin , on  ne  manque  point , dans  le 
« Commerce  de  Çarthagene  , de  fpé- 
*>  cifier , entre  les  pertes  dont  on  de- 
mande l’indemnité , celle  qu’on  peut 
crainçlre  du  Comegen  (66).  Il  eft  fi 
particulier  à cette  Ville  , qu’on  n’en 
» voit  pas  meme  à Porto-Belo  ni  à Pa- 
« nam  a.  , , t 

On  a déjà  remarqué  qu’il  y a peu  Poissons. 
de  Côtes  auffi  abondantes  en  Poiffon, 
que  celle  du  Nord  de  I’ifthme.  Vaffer 
eut  fouvent  l’occafion  d’en  diftinguer 
les  principales  efpeces. 

Le  Tarpon  , dit-il , eft  un  gros  Poif- le  Tarpon. 

J66)  Ibidem. 

<9-7  l . - . * * * - 
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fon  ferme  , qui  fe  coupe  par  tranches  ? 

Hmoiwcomme  je  Saumon  & la  Morue,  il 

W ATUR.ELLE»  ( « •/* 

s en  trouve  , qiu  pelent  juiqu  à cm- 
l’ameÏ.qÎe  quante  livres.  On  tire  de  leur  graille 
une  bonne  quantité  d’huile.  Le  Gou- 
Le  Goulu,  lu  , que  les  Anglois  nomment  Sharks , - 
eft  moins  commun  ici  que  fur  les  Cô- 
tes voilines  i mais  on  y . voie  un  Poif- 
fon  afifez  femblable , dont  le  bec  eft 
feulement  plus  long  & plus  étroit  , & 
le  corps  moins  gros.  La  chair  en  eft 
beaucoup  plus  fine.  Sans  nous  appren- 
dre fon  véritable  nom  , on  ajoute  que 
les  Matelots  Anglois  lui  ont  donné 
Jtcrchiendc  celui  de  Sea-dog , qui  lignifie  Chien 
de  Mer,  & qu’il  n’a  qu’une  rangée  de 
dents.  Le  Cavelly  eft  commun  aux 
environs  des  Iles  Sambales  ; c’elt  un 
Poilfon  long  , menu  , & d'excellent 
goût  , qui  relfemble  fort  au  Maque- 
reau. La  Vieille  n’y  eft  pas  moins  com- 
mune , & palfe  aulfi  pour  un  excellent 
mets. 

ir  Pirîiod.  Le  Paracod  eft  rond  , & de  la  grof- 
feur  d’un  grand  Brochet  \ mais  il  eft 
ordinairement  plus  long.  On  ne-  le 
trouve  aulfi  bon  , nulle  part , que  fur 
cette  Côte.  Cependant  on  obferve 
quelle  a quelques  parties  , où  l’on 
n’en  pcche  point  qui  ne  foient  em- 
poïfonnés,  Waffer  n’en  foupçonne  point) 
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d’autre  caufe  que  la  nourriture  qu’ils  _ 

y prennent  : mais  jl  a connu  , dit-il  ,XT  H,st0ïss 

« /•  /•  * /*  NATUh^I<1#1* 

piiiiieurs  perlonnes  qui  font  mortes 
pour  en  avoir  mangé  , ou  qui  en  onr 
été  fi  malades  , que  les  cheveux  & les 
ongles  leur  font  tombés.  I!  ajoute  qu  a * 
la  vérité  le  Paracod  porte  avec  lui  fon* 
conrrepoifon  : c’effc  l’épine  de  fon  dos, 
qu’on  fait  fecher  au  Soleil , & qu’on 
réduit  en  poudre  très  fine.  Une  pincée 
de  cette  poudre  , avaliée  dans  quelque 
liqueur,  guérit  fur- le- champ.  Wafter 
en  fit  une  heureufe  épreuve.  On  1 afc 
fura  que  pour  diftinguer  les  Paracods 
empoifonnés , de  ceux  qui  ne  le  font 
point  , il  fuffit  d’examiner  le  foie.  Il 
n’y  a rien  à craindre  , lorfqu’il  eft 
doux  *,  & le  danger  n’eft  que  dans 
ceux  qui  l’ont  amer. 

La  même  Côte  offre  en  abondance 
un  PoifTon  que  WafFer  nomme  Gar  3 LeGar* 

& qumn  prendroic  pour  l’Epée , ou  la 
Bécune  , s’il  ne  bornoit  pas  fa  Idhgueur 
à deux  piés.  Il  a',  dit-il,  fur  le  mu- 
feau , un  os  long  du  tiers  de  fon  corps. 

Il  nage  à fleur  d’eau , prefqu’auflï  vite 
qu’une  Hirondelle  vole  , avec  des  bonds  ( 

continuels;  &c  fen  os  étant  fi  pointu, 
qu’il  en  perce  quelquefois  les  canors, 
il  eft  extrêmement  dangereux  , pour 
un  Nageur,  de  fe  rencontrer  fur  fon 
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paffage.  La  chair  en  eft_excellente.  Celle 

histoire  ^u  ùoülpin  n’eft:  pas  moins  bonne  : 
c eft  un  poiilon  arme  de  piquans , oc. 

Isthme  de  , , , * i>  ■ / ■ . 

l’Amerique  de  la  longueur  d un  pie. 

Le  souipin.  Les  Raies  piquantes  , les  Perroquets 
• de  Mer  , & les  Congres  , font  en  fi 
grand  nombre  , que  la  facilité  de  les: 
prendre  diminue  le  plaifir  de  la  pêche. , 
c Toutes  les  Sambales  font  bordées 

de  coquilles.  Celle  que  Gaffer  nom- 
me Conque  , eft  grande  , torfe  en -de- 
dans , plâtre  du  côté  de  l’ouverture  , 

' qui  eft  proportionnée  à fa  groffeur  , 
raboteufe  dans  toute  fa  furface  y mais 
intérieurement  plus  unie  que  la  nacre 
de  perlé,  dont  elle  a la  couleur.  Elle. 

• contient  un  Poifton  fort  limoneux  , 
qu’on  ne  fait  rôtir  pour  le  manger, 

3 u après  l’avoir  nettoie  long-tems  avec 
u fable:  on  le  bat  long-tems  auflî  , 
paicequ'il  a la  chair  très  ferme  ; mais 
on  eft  bien  paie  de  routes  ces  peines  , 
par  le  tplailîr  de  la  trouver  délicieufe. 
Ji  n’y  a point  d’iiuur-es,  ni  d’Ecrevif- 
fes  de  Mer  fur  la  Côre  de  (’lfthme* 
On  voit  feulemen-  , entre  les  rochers 
cks  Sambales  , quelques  groftes  Ecre- 
viffes  , auxquelles  il  manque  les  deux 
grandes  griffes  qui  font  ordinaires  à 
celles  de  Mer. 

Pour  les  Rivières  de  i’Ifthme  »,  Waff 
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fer  doutequ’aucun  Voïageur  ait  donné  „ 

plus  de  rems  que  lui  à fes  oh  erva- 
tions  : cependant , loin  d’avoir  connu 
toutes  les  efpeces  de  Poiflon  d’eau  t’Auuucivi 
douce  , il  n’en  décrit  que  deux  d'une 
femblable,  dit-il , à nos  Roches  , noi- 
râtre & pleine  d’arrêtés  , longue  d’un 
pié  , fort  douce  , de  même  de  fort  bon 
goût  : l’autre,  beaucoup  plus  fingulie- 
re  ,■  de  la  taille  du  Brochet , avec  la 
tête  d’u#  lapin , les  dents  enfoncées , 

& les  lèvres  pleines  de  cartilages  j fa 
chair  eft  d’un  goût  exquis. 

La  pêche  des  Indiens  du  Païs  fe  fait  pA  ^ ^ 
avec  de  grands  filets  d ecorce , de  Ma-  indiens’6  de 5 
ho  , ou  de  foie  d’herbe  , qui  relTem-  1 
blent  à nos  Tiraflès.  Dans  les  Cou- 
rans  rapides  & traverfés  de  Rochers  , 
ils  fe  jettent  à la  nage  , pour  fuivre 
le  Poiflon , qu’ils  prennent  avec  la  main 
dans  leurs  trous.  La  nuit  , ils  ont  des 
torches  , du  même  bois  , qu’ils  em- 
ploient à s’éclairer  ; & leur  adrelfe  eft 
extrême  à,  faifir  le  Poiflon  qui  s’avance 
vers  la  lumière.  Leur  maniéré  de  le 
préparer,  eft  d’en  ôter  les  boïaux  , &c 
de  le  faire  cuire  à l’eau,  ou  griller  fur 
le  charbon.  Ils  le  mangent  , fans  au- 
tre faufte  que  du  fel  d’eau  de  mer  , 
qu’ils  font  eux-mêmes  , en  faifant  éva- 
porer l’eau  fur  le  feu  > & quantité  de 
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leur  poivre  , qui  eft  leur  aftaifonne- 

““vetfeU 

païs  de  g ri 

GUAYAQ.U1L.  § 1 Ir 

Puis  de  Guayaquil < 

pourpre  de  En  fe  rendant  de  Panama  au  Pérou 
PHutadeSan  pr  Guayaquil  , un  Voïageur  curieux' 
s’arrête  volontiers  fur  la  Côte  de  Pun- 
ta  de  Santa  Elena  , fécond  Bailliage 
. de  cette  JurifdnSkion  y pour  y vérifier 
ce  qu’on  raconte  d’une  propriété,  qu’on 
ne  connoît  y dans* toute  l’Amérique, 
qu’aux-  rochers  de  cette  Côte  & à ceux 
du  Port  (67)  de  Nicoya,  Province  de 
la  Nouvelle  Efpagne  : c’eft  de  produire, 
dans  une  coquille  de  limaçon  , tout- 
i fait  femblable  à celle  des  limaçons 
ordinaires , le  petit  Animal  qui  con- 
tient l’ancienne  pourpre , & dont  quel- 
ques Modernes  ont  cru  l’efpece  tout- 
à-fait  perdue  , pareequ’il  n’en  reftoit 
aucune  connoiflance.  Cette  forte  d’Ef- 
Antmal  qu»cargot  eft  d’environ  la  groftèur  d’une 
îa  produit,  noix.  On  attribue  fa  produ&ion  aux 
Rochers  de  la  Côte  , patcequ’il  ne  s’en 
trouve  que  fur  ceux  que  la  Mer  bai- 
gne. Il  renferme  une  liqueur , qui  eft 

Uy)  Voie z ce  qu’on  en  a dit  dans  la  Dcfcription  Ü 
dans  les  Notes  , au  Tome  précédent. 


Digitized  by  Google 


SES  V O ï A G E S.  LlV.  VI.  35J 
la  véritable  pourpre  des  Anciens  , ôc  . - 
qui  paroît  n’etrc  que  fon  fang.  Un  fil  N “J™** 
de  foie  , ou  de  coton  , qu’on  y trera-  PAÏS  VE 
pe  , prend  bientôt  une  couleur  fi  vive  goaîaquu. 
& fi  forte , qu’il  n’y  a point  de  leflî- 
ve  qui  puifie  l’effacer  : au  contraire  » 
elle  en  devient  plus  éclatante  , le 
tems  même  ne  peut  la  ternir.  On  l’em- 
ploie , non-feulement  à teindre  le  fil 
de  coron  & de  foie , mais  à donner 
la  même  couleur  aux  Ouvrages  déjà 
tiflus  , tels  que  des  rubans , des  den- 
telles & d’autres  parures. 

La  maniéré  d’extraire  la  liqueur  eft  ÎÏJîi!1** 
differente.  Les  uns  tuent  l Animal  -,  oc 
leur  méthode  eft  de  le  tirer  de  fa  co- 
• quille  , de  le  pofer  enfuite  fur  le  re- 
vers de  la  main  , de  le  prefler  avec 
un  couteau  , depuis  la  tête  jnfqu’à  la 
queue  > & de  féparer  , du  refte  du 
corps  , la  partie  où  s’eft  amaflee  la 
liqueur.  Ils  rôtit  la  même  opération  fur 
un  grand  nombre  d’autres , jufqu’à  ce  _ 
qu’ils  en  aient  une  quantité  (uffifante. 

Alors  réunifiant  toute  la  liqueur  en- 
fernble , ils  ne  font  qu’y  paflftr  les  fils 
qu’ils  veulent  teindre.  Mais  la  couleur 
ne  paroîr  pas  tont-d’un-coup , on  ne 
la  diftingue  qu’à  mefure  que  te  fil  fe- 
che.  bile  eft  d’abord  blanchâtre,  tirant 
fur  le  lair  j enfuite  elle  devient  verte, 
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— ^ --  enfin  pourpre.  D’autres  la  tirent  fans: 

Naturelle,  tuer  le  limaçon  y & furs  l’arracher  en- ) 
païs  De  fièrement  de  fa  coquille.  Ils  fe  con-, 
gbaya^uil.  tentent  de  -le  prelfer , pour  lui  faire  * 
rendre  l’humeur  dont  ils  teignent  le 
fil  *,  après  quoi , le  remettant  fur  le 
roc  où  ils  l’ont  pris,  ils  lui  laiflent  le 
tems  de  fe  rétablir.  Ils  le  reprennent» 

& le  prefient  encore  \ mais  ils  n’en  ti- 
rent pas  tant  de  liqueur  que  la  pre- 
mière fois , 8c  dès  la  quatrième  il  en 
v.  ' rend  très  peu.  Si  l’on  continue  , il- 
meurt  , en  perdant  le  principe  de  fa 
vie , qu’il  n’a  plus  la  force  de  renou- 
veller.  M.  d’Ulloa , fe  trouvant  , en 
1744  , ,-1  Punta  de  Santa  Elena  , eut 
l’occafion  d’examiner  l’Animal , de  voir 
extraire  fa  liqueur  par  la  première  mé- 
thode; 8c  de  voir  teindre  des  *fils.  Il 
fut  fatisfait  de  l’opération  : mais  il 
nous  avertit  qu’il  ne  faut  pas  s'imagi- 
ner , d’après  quelques  Ecrivain^mal 
informés , que  ce  fil  teint  en  pourpre: 
foit  fort  commun.  Quoique  le  lima- 

Raîfon  qui  ç0tT  multiplie  allez,  il  en  faut  une  fi 
lateadrare.  7 , r . r , . 

grande  quantité  pour  teindre  quelques 
onces  de  fil,  qu’on  ne  fe  la  procure 
point  aifément  rce  qui  rend  cette  tein- 
ture fort  chere.  Elle  n’en  eft  que  plus 
eftimée.  Entre  plufieurs  propriétés , la 
plus  fingulijere  eft  quelle  donne  au  fil 
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une  différence  de  poids  , fuivant  les  ^ 

différences  heures  du  jour.  Un  Mar- 
chand  , qui  en  acheté  avec  cette  çon-  Païs  dû 
noiffance  , ne  manque  point  de  fpéci-  ^uavaqviu 
fier  l’heure  à laquelle  le  fil  & les  ou- 
vrages teints  feront  pefes.  Une  autre 
particularité,  affez  remarquable  , c eft 
que  cette  teinture  n’eft  jamais  fi  belle 
& fi  parfaite  dans  le  fil  de  lin  , que 
dans  celui  de  coton  •,  fur  quoi  , M- 
d’Ulloa  fouhaiteroit  que  les  expérien- 
ces fufTent  multipliées  fur  toutes  for- 
tes de  fils.  . 

On  a remarqué , à l’occafiôn  de  Gua- 
yaauil , que  les  Champs  de  cette  Ju- 
rifaiéfion  produifent  naturellement  une 
fi  prodigieufe  quantité  de  Cacaotiers, 
qu’une  partie  des  fruits  eft  abandon- 
née aux  Singes.  Cet  arbre  demande 
une  Defcription.  Sa  hauteur  ordinaire 
eft  de  18  à to  piés , & non  de  qua- 
tre à cinq.,  comme  l’ont  prétendu  quel- 
ques Ecrivains  , qui  n’en  avoient  peut- 
être  vû  que  de  jeunes.  Lorfqu  il  com- 
mence à pouffer , il  fe  divife  en  qua- 
tre-ou  cinq  troncs  , plus  ou  moins  , 
fuivant  la  vigueur  de  fa  principale  ra- 
cine. Chaque  tronc  a^Qfeuis  4 jufiiu  a 
7 pouces  de  diametrel^w  mefure  que 
l’arbre  croît  , il  panche  vers  la  terre  ÿ 
ce  qui  fait  que  fes  branches  font  epar- 
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fes  , c'eft  à-dite  éloignées  les  unes  des 

Naturelle*.  aucres*  Leurs  feuilles  font  longues  der 
[qu’à  6 pouces  , fur  3 ou  4 de 
, fort  lifles , d’une  odeur  agréa- 
sse terminées  en  pointe  j fort  fem- 
blables  , en  un  mot , à.celle  de  l’O- 
ranger connu  en  Europe  fous  le  nom 
d’Oranger  de  la  Chine  4 & au  Pérou 
fous  celui  d’Oranger  de  Portugal.  El- 
les different  un  peu  , dans  la  couleur 
feulement , que  la  feuille  du  Cacao- 
tier a d’un  verd  plus  foncé  8c  moins 
luifant.  Des  troncs  de  l’atbre , comme 
de  fes  branches  * naiflent  les  gouflès 
qui  contiennent  le  Cacao.  Elles  font 
précédées  d’une  fleur  blanche  8c  fort 
grande  , dont  le  piftil  contient  la  gouf- 
fe  , qui  croit  en  fe  développant,  juf- 
qu’à  ou  7 pouces  de  longueur  fur 
4 à 5 de  large.  Sa  figure  eft  celle  d’un 
Melon  pointu  8c  divifé  en  côtes , de- 
puis la  tige  jufqu’à  la  pointe  x avec  un 
peu  plus  de  profondeur  que  dans  le 
Melon.  Toutes  ces  goufles  ne  font  pas 
néanmoins  de  la  même  grandeur  , & 
leur  volume  n’eft  pas  toujours  propor- 
tionné à la  groflèur  de  la  branche  ou 
du  tronc.  Il  s^Mflprouve  de  beaucoup 
plus  petites  j trouvent  une  petite  eft 
attachée  au  tronc  principal  , tandis 
qu’une  grande  i’eft  à un  rameau  très 
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foible.  On  obferve  qu’ordinairement,  ,, 

de  deux  gouftes  qui  croiftènt  lune  près 
de  l’autre  , l’une  tire  à foi  tout  le  fuc  „s  >e 
nutritif , & devient  parconféquent  fortCüAYAQu:t. 
grande  aux  dépens  de  l’autre. 

La  goulîè  eft  verte , comme  les  feuil- 
les , pendant  le  cours  de  la  végétation , 

•&  fon  écorce  eft  mince  , lifte  & unie  j 
mais  en  cedant  de  croître , elle  devient 
jaune.  La  cueillant  alors  , & la  cou- 
pant en  ruelles  , on  découvre  fa  chair, 
qui  eft  blanche  , pleine  de  jus , & qui 
renferme  de  petits  pépins  , difpofés  le 
long  des  côtes  , de  la  même  confif- 
tance  que  la  chair  même  , mais  plus 
blancs  » reyêt-us  d’une  membrane  *,  ils 
fe  mangent , comme  tout  autre  fruit  y 
& leur  goût , qui  tire  fur  l’aigre  , n’a 
rien  de  défagréable  ; mais  ils  paftenc 
pour  fiévreux  dans  le  Pars.  Dès  que 
lagoufle  eft  jaune  en  dehors,  on  juge 
que  le  Cacao  commence  à fe  nourrir 
de  fa  propre  fubftance  , que  le  pépin 
durcit  en  croiflant  , 8c  que  le  fruit 
touche  à fa  parfaite  maturité.  Bientôt 
la  couleur  jaune  devient  pâle.  Enfuite 
Jes  pépins  aïant  achevé  de  meurir 
l’écorce  de  la  goufle  prend  une  cou- 
leur de  Mufc  foncée  ; 8c  c’eft  le  tgms 
çù  l’on  doit  cueillir  le  fruit.  L’épaift 
feur  de  l’écorce  eft  alors  d’environ  deu x 


t- 
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. ■ " lignes  , 8c  chaque  pépin  fe  trouve  ren- 
histoir-e  fermé  dans  les  divifions  des  membra- 


Natu*.hi.le. 

Païs  de 
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nés  de  la  gouffe. 

Auflitôt  qu’elle  eft  détachée  de  l’Ar- 
bre , on  l’ouvre',  pour  en  vuider  les 
pépins  fur  des  cuirs*  de  Bœufs  fecs  , 
ou  plus  ordinairement  fur  des  feuilles 
de  Vijahuas.  On  les  y lailTe  fechei*. 
Enfuite  , on  les  renferme  dans  des 


peaux  : & c’eft  dans  cet  état  qu’ils  font 
tranfportés  pour  être  vendus.  La  vente 
s’en  fait  par  charges  , dont  chacune 
contient  8 1 livres  de  poids.  Le  prix 
n’en  eft  pas  fixe.  Quelquefois  la  difetre 
d’ Acheteurs  les  fait  donner  à fix  ou 


fept  Réales  la  charge  ; ce  qui  ne  monte 
point  aux  frais  de  la  récolte.  .Si  les 
débouchés  font  plus  heureux  , le  prix 
courant  eft  de  trois  à quatre  Piaftres. 
A l’arrivée  des  Galions , & dans  d’au- 


tres occafions  de  cette  nature , il  aug- 
mente à proportion  du  débita 
Récolte  du  La  récolte  du  Cacao  fe  fait  deux 
Cicao.  fois  par  an  , fans  aucune  différence 
dans  l’ abondance  8c  la  qualité.  Ces 
deux  récoltes  produifent  , dans  l’éten- 
. due  de  la  Jurifdiétion  de  Guayaquft, 
environ  50000  charges  de  Cacao.  Les 
Cacaotiers,  pour  être  cultivés  réguliè- 
rement , demandent  beaucoup  d’eau , 
fans  quoi  2 ils  fe  deftéchent  & dépé- 
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rifïènc  bientôt  : il  faut  aufli  qu’ils  aient  ________ 

'Continuellement  de  l’ombrage  , ou  du  histoir* 
moins  que  les  ratons  du  Soleil  ne  Naturelle* 
Tombent  pas  dire&ement  deflus.  On'  PVl<;  DE 

f -11  Gt/AÏAQUit. 

ne  manque  point  de  planter  autour 
d’eux  des  arbres  plus  robuftes  , à l’abri 
defquels  ils  puiflent  croître  & fruéti- 
üer.  Le  terroir  de  Guayaquil  leur  eft 
d’autant  plus  favorable  , qu’il  eft  com- 
pofé  de  grandes  Plaines  , qui  font  inon- 
dées pendant  l’Hiver  , 8c  qu’on  peut 
arrofer  en  Eté  par  les  Canaux  tirés 
des  Rivières.  Un  autre  avantage  pour 
le  Cacaotier , c’eft  que  tous  les  autres 
Arbres  y croiffent  facilement.  Toute 
la  culture  confifte  à farder  les  petites 
Plantes  , qu’un  terroir  fi  humide  ne 
pnut  manquer  de  produire  en  abon- 
dance , 8c  qui  ôtent  aux  Arbres  la 
meilleure  partie  de  leur  nourriture» 

On  vante  beaucoup  une  laine,  par- 

• «•  n ••  j V~>  1 ? Laias  de '«# 

ticuliere  au  Pais  de  Guayaquil,  qui 
s’appelle  Laine  de  Leibo , du  nom  d’un 
Arbre  qui  la  produit.  Il  eft  fort  haut 
8c  fort  touffu.  Le  tronc  en  eft  droit  ; 
les  feuilles  rondes , 8c  de  grandeur  mé- 
diocre.. Il  pouffe  entre  fes  feuilles  une 
petite  fleur  , dans  laquelle  fe  forme 
une  efpece  de  coccon  , d’un  pouce  8c 
demi  ou  deux  pouces  de  longueur  fur 
dix  ou  douze  lignes  de  diamètre,  qui 
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_ *rr>nrîf»nr  cette  Laine;  Dans  fa  matu- 
hotmu  r-t^  |e  coccoll  s’ouvre  , & laiflTe  voir 

ISATUR-ELLE#  * . • 

un  floccon  de  petits  fais  , qui  tire  un 

c^ïÂquil!  peu  fur  le  rouge  , beaucoup  plus  doux 
& plus  En  que  le  Coton.  Cette  efpece 
de  laine  eft  fi  déliée , que  les  Habi- 
rans  du  Pais  ne  croient  pas  qu’on  puiEe 
la  filer.  Mais  le  Voïageur  qu’on  ci- 
te (6 8)  n’en  accufe  que  leur  ignorance , 
& juge  que  s’ils  parviennent  à trouver 
une  méthode  , qu'il  croit  poflible  , l’ex- 
trême finefife  de  cette  laine  lui  fera 
mériter  le  nom  de  foie-  Jufqu'a  pré- 
fent  le  feul  ufage  qu’on  en  falfe  , eE 
d’en  remplir  des  Matelas.  Elle  y eft 
d’autant  plus  propre  , qu’outre  fa  mol- 
lefie  naturelle,  elle  fe  leve  & fe  gon- 
fle, au  Soleil , jufqu’a  rendre  la  toile 
du  Matelas  aufii  tendue  qu’un  tam- 
#bour,  fans  s’afraiEèr  enfuite  à l’om- 
bre, fi  le  lieu  n’eft  humide  ; qualité 
contraire  , qui  ne.  manque  point  de 
l’applatir.  On  lui  attribue  , dans  le 
Pais  , le  défaut  d’être  extrêmement 
froide  ; mais  d’une  infinité  de  perfon- 
nes , qui  a voient  couché  toute  leur  vie 
fur  des  Matelas  de  cette  laine,  l’ Au- 
teur n’en  a pas  connu  qui  s’en  fuEent 
trouvées  mal. 


Comment  oa 
j) -end  lcl’oif- 
ipa. 


Les  Indiens  de  la  même  Jurifdic- 

<é8;  M.  d’Ullo»  t ubifup.  1. 4.  ch.  jo. 
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lion  emploient  à la  pêche  , furtout 

dans  les  Efteros  , ou  les  Canaux,  une., 
herbe  du  Pais  , quils  nomment  d5ar- 
bafeo.  Leur  méthode  eft  d’en  prendre guayÀquii.* 
une  bouchée  , Qu’ils  mâchent  i’oigneu- 
fement  , & qu’ils  incorporent  enfuite  * 
dans  leurs  amorces.  Le  jus  de  cette 
herbe  eft  fi  fore,  qu’il  enivre  le  Poif- 
fon  , jufqu’à  le  faire  fmnager  comme 
s’il  étoit  mort  *,  de  forte  qu’il  ne  refte 
au  Pêcheur  qee  la  peine  de  le  pren- 
dre. Toutes  les  efpeces  de  petit  Poif- 
fon  , qui  goûtent  de  ce  jus , meurent 
de  leur  ivrefte  ; mais  le  gros  revient 
à fon  état  naturel , du  moins  Jorfqu’il 
n’en  a pas  trop  pris.  On  pourroit  crain- 
dre d’en  manger,  après  certe  épreuve, 
fi  l’expérience  n’avoit  appris  qu’on  le 
peut  fans  danger. 

Le  plus  gros  Poiflon  , qu’on  prenne  Bagre,  gros 
dans  les  Efteros  de  Guayaquiî , eft  celui  Poi“on' 
qifon  nomme  le  Bagre.  Sa  longueur  eft 
de  quatre  ou  cinq  piés.  Il  eft  fade  &c 
malfain  dans  fa  fraîcheur;  mais  il  fe 
mange  , gafdé.  Le  Robalo  3 qu’on  nous 
donne  pour  une  efpece  de  Loup  ma- 
rin , .eft  un  Poifton  de  très  bon  goût 
dans  les  Efteros  éloignés  de  la  Ville.  La 
grande  Riviere , où  l’on  ne  peut  fuppo- 
fer  que  le  Poifton  ne  foit  pas  dans  une 
«xtrême  abondance,  eft  continuell^- 
Tome  LIÏL  Q 
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ment  appauvrie  par  une  fi  grande  quan- 
tité de  Caymans  , qu’on  en  prend  oc- 
cafion  de  décrire  ici  ceux  de  l’Améri- 
que méridionale. 

Cet  ^Animal , qui  eft  une  forte  de 
Crocodile  , & que  les  Efpagnols  nom- 
ment Lagarto  ou  Lézard,  parcequil 
lui  reftèmble  beaucoup  , différé  moins' 
ici  par  la  forme  , que  par  quelques 
propriétés  inconnues  dans  les  autres, 
ou  peut-ctre  plus  mal  obfervées.  Quoi- 
qu’Amphibie  , il  ne  va  dans  l’eau  que 
pour  y chercher  fa  nqyurriture  ; &c  ion 
féjour  ordinaire  eft  fur  le  bord  des  Ri- 
vières. Il  y en  a de  fi  monftrueux  * que 
M.  d’Ulloa  leur  donne  jufqu  a dix-huit 
ou  vingt  piés  de  long.  Tandis  qu’ils 
font  à terre,  iis  s’y  tiennent  couchés  fur 
la  rive , femblables  à ces  troncs  d’ar- 
bres à demi  pourris , que  l’eau  laiffe 
quelquefois  dans  fon  cours.  Ils  ont  fans 
ceffe  la  gueule  ouverte , pour  attendre 
qu’il  s’y  raffemble  une  grande  quantité 
de  mouches,  & ne  la  ferment  que  pour 
les  avaller.  Malgré  ce  que  d’autres 
Voïageurs  ont  écrit  de  leur  audace , M. 
d’Ulloa  reconnut  , par  l’expérience, 
qu'ils  fuient  les  Hommes , & que  s’ils 
en  apperçoivent  un , ils  fe  précipitent 
auflitôt  dans  l’eau.  Ils  ont  tout  le  corps 
sevêtu  d écaillé  fi  fortes , qu’elles  rét 
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fiftent  aux  balles , à l’exception  de  l’aif- 
felle , qui  eft  le  feul  endroit  pénétrable. 

Ici , comme  dans  les  autres  parties 
de  l’Amérique,  la  femelle  du  Caÿman 
dépofe  fes  œufs  fur  le  bord  de  la  Ri- 
vière & n’en  pond  pas  moins  de  cent 
dans  l’efpace  d’un  ou  deux  jours  : mais 
l’Auteur  obferve  qu’après  avoir  eu  foin 
de  couvrir  de  fable  le  trou  qu’elle  a fait 
pour  les  % laifler  , elle  a celui  de  Ce  rou- 
ler delfus , 8c  même  à l’entour  , dans  la 
vue  apparemment  d’en  faite  difparoî- 
tre  toutes  les  marques.  Elle  s’éloigne 
enfuite  de  ce  lieu  , pendant  quelques 
jours , dont  il  ne  paroi t pas  qu’on  ait 
obfervé  le  nombre  , après  iefqueîs  élîe 
revient , fuivie  du  mâle  ; elle  é.carte  le 
fable , & découvrant  les  œufs  , elle  en 
cafTe  la  coque.  Aulîitbt  les  Petits  Por- 
tent , avec  fi  peu  de  peine , que  de  la 
ponte  entière  il  n’y  a prefque  pas  un 
œuf  perdu.  La  Mere  les  met  fur  fon 
dos  8c  fur  les  écailles  de  fon  cou  , 
pour  gagner  l’eau  avec  cette  nouvelles 
Peuplade  : mais  dans  l’inrervalle  , les 
Gallinazos  en  enlevent  quelques-  uns  *, 
& le  mâle  même  en  man>e  autant 
qu’il  peut.  D’ailleurs  la  Mere  dévore 
ceux  qui  fe  détachent  d’elle  , ou  qui 
ne  favent  pas  nager  tout-d’un-coup  ; 
& fur  ce  compte  > qui  doit  avoir  de- 
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mandé  des  Obfervations  extrêmement 
attentives,  on  aflfure  que  d’une  fi  nom- 
breufe  couvée  , à peine  en  refte-t-il 
cinq*ou  fix. 

Les  Gallinazos  font  les  plus  cruels 
ennemis  des  Çaymans,  Ils  en  veulent 
furtout  à leurs  œufs  , dont  la  coque 
eft  blanche  comme  celle  d’un  œuf  de 
Poule  » mais  beaucoup  plus  épaifle  ; 

& leur  adrefie  eft  extrême  pour  les 
çnlever.  En  Eté , qui  eft  la  laifon  de  * 
cette  ponte»  lorfque  les  bords  du  Fleu- 
ve ceftent  d etre  inondés  , ils  demeu- 
rent comme  en  fentinelle  fur  les  ar- 
bres , le  corps  caché  fous  les  feuilles , 

/uivent , des  yeux , tous  les  mou- 
vemens  de  la  Femelle.  Ils  la  laiflenc 
pondre  tranquillement , fans  interrom- 
pre même  les  précautions  quelle  prend 
pour  cacher  le#  œufs  ; mais  à peine 
s’eft-elle  retirée  » que  fondant  lue  le 
nid , ils  les  découvrent  avec  le  bec , 
les  ferres  ôc  les  aîles.  Le  feftin  feroit 
grand  pour  les  premiers  » s’il  n’en  ar- 
rivoit  aufli-tôt  un  beaucoup  plus  grand 
nombre , qui  leur  ravilfent  une  partie 
de  leur  proie.  » Je  me  fuis  fouvent 
m amufé  , dit  le  grave  de  favant  Voïa- 
» geur  , à voir  cette  manœuvre  des 
« Gallinazos  ; & la  curiofité  me  fit 
» prendre  auîfi  quelques-uns  de  ces 
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Vi  œufs.  Les  Habitans  duPaïs  ne  font  . 

» Pa*.  difficulté  d’en  manger  , lorf- 
» qu’ils  en  trouvent  de  frais.  Sans  cet-  ^ 

» te  guerre  , que  leiP  Hommes  & les  GuAYAuin* 
» Ahimaux  font  aux  Caymans , tou- 
» tes  les  eaux  du  FleüVe  & toute  la 


« Plaine  ne  fuffiroient  pas  pour  con- 
» tenir  ceux  qui  naîtroient  de  ces 
» nombreufes  pontes  , puifqu’après 
» cette  deflruétion  ,’il  eft  impoffible 
» de  s’imaginer  combien  fl  en  refte 
» encore  (69).  -a 

Non-feulement  ils  font  leur  nourri- 
ture ordinaire  du  Poiffon  5 mais  ils  le 
pèchent  avec  autant  d’art  que  les  plus 
habiles  Pêcheurs.  Ils  fe  joignent , nuic 
ou  dix  ènfemble , 5c  vont  fe  placer  à 
l’embouchure  d’un  Eftero  , d’où  il  ne 


Comment  il*, 
dépeuple*»  leÿ 
RiYÎetct. 


fort  aucun  Poiffon  dont  ils  n’aient  ainfi 
le  choix  ; & pendant  qu’ils  forment  ce 
cordon  , à l’entrée  du  Canal , d’autres 
font  placés  à l’autre  bout , pour  don- 
ner lachaffe,  devant  eux.,  à tout  ce 


qui  fe  trouve  dans  l’intervalle.  Le  Cay- 
nian  ne  peut  manger  fous  l’eau.  Lcftf- 
qu’il  tient  fa  proie , il  s’élève  au-def- 
fus , 5c  peu  à peu  il  l’introduit  dans 
fa  gueule  , où  il  la  mâche  pour  l’a- 
valler. 

Quand  ces  Animaux  font  preffcs  de  Aoinuux! 

I*?)  Voï«g.  au  Pérou,  1.  4,  ch.  9.  - 
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la  faim  , 8c  que  le  Poiffon  ne  fuffit 
pas  pour  les  ralfafier  tous , ils  quittent 
le  bord  de  l’eau  pour  fe  répandre  dans 
les  Plaines  voifm&.  Les  Veaux  8c  les 
Poulains  ne  font  pas  à couvert  de  leurs 
attaques  *,  8c  dorfqu’une  fois  ils  ont 
goûté  de  leur  chair  , ils  en  deviennent 
ii  avides  , qu’ils  renoncent  à la  chalfe 
des  Rivières.  Ils  prennent  lé  tems  des 
ténèbres , pour  celle  des  Hommes  8c 
des  Bètesf  On  a de  triftes  exemples 
de  leur  voracité  , furtout  à legard 
des  Enfans  , qu’ils  fe  hâtent  d’empor- 
ter au  fond  de  l’eau  , comme  s’ils 
craignoient  que  leurs  cris  ne  leur  atti- 
rent du  fecours  $ 8c  lorfqu’ils  les  ont 
étouffés,  ils  viennent  les  manger  au- 
deffus.  Un  Canotier , qui  s’endort  im- 
prudemment fut  les  planches  de  fort 
Canot  , ou  qui  allonge  dehors  le  bras 
ou  la  jambe  , eft  fouverit  tiré  dans 
l’eau  , 8c  dévoré  fur-le-champ.  Les. 
Gaymans*,  qui  ont  goûté  de  la  chair 
humîtine  , font  toujours  les  plus  ter- 
ribles. Entre  divers  pièges  qu’on  em- 
ploie pour  les  prendre  ou  les  tuer  y 
celui  qu’on  nomme  Cafoneta  eft  une 
efpece  d’hameçon  ; compofé  d’un  mor- 
ceau de  bois  fort , & pointu  par  les 
deux  bouts  , qu’on  enveloppe  dans  le 
foie  de  quelque  Animal.  On  l’attache 
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au  bouc  d'une  grotle  corde  , liée  par , 

l’autre  bout  à quelque  pieu.  Il  flotte  histoire 

ru  o ï ■ 1 r'  • Naturelle. 

lur  1 eau  •,  oc  le  premier  Cayman  qui  Païs  de 
l’apperçoit  ne  manque  point  de  l’en-  guaïaqui*. 
gloutir  : mais  les  pointes  du  bois  lui 
perçant  les  deux  mâchoires  , il  de- 
meure pus  , fans  pouvoir  ouvrir  ni 
fermer  la  gueule.  On  le  tire  à terre  : 

.là,  devenant  furieux  ^il  sçlance  con- 
tre les  Affilions  > qui  ne  craignent  point 
de  l’irriter  , parcequ’il  ne  peut  plus 
leur  faire  d’autre  mal  que  de  les  ren- 
verfer  par  terre. 

Les  Caymans  de  Guayaquil  ont  la 
tête  plus  longue  que  celle  du  Lefard, 
quoique  les  Efpagnols  leur  en  donnent 
le  nom.  Elle  fe  termine  en  pointe  , 
formant  un  mufeau  comme  le  grouin 
du  Cochon.  Dans  les  Rivières  , ils 
tiennent  continuellement  cette  partie  * 
hors  de  l’eau  , d’où  l’on  conclut  qu’ils 
ont  befoin  de  refpirer  fouvent  un  air 
groflïer.  Leurs  deux  mâchoires  font 
garnies  de  dents  fort  ferrées,  très  for- 
tes  , & très  pointues. 

Le  même  climat , qui  rend  les  Caï- 
mans fi  nombreux  à Guayaquil , y pro- 
duit une  quantité  innombrable  cFln- 
feéfces , qui  infeétent  l’air  8c  la  terre. 

Les  Couleuvres  , les  Viper.es  , les  Scor- 
pions , les  Cçntipedes , entrent  fami** 

Q iv 
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lierement  dans  les  Maifons  , au  rif- 
que , pour  les  Habitans  > de  recevoir 
à tous  momens  quelque  piquûre  mor- 
telle. C’eft  un -danger,  qui  dure  pen- 
dant toute  l’année  , mais  qui  redou- 
ble dans  le  tems  dç  l’inondation.  Il 
feinble , dit  M.  d’Ulloa  , qu’il  pleuve 
alors  des  Infe&es  par  milliers  , & qu’ils 
aient  plu?  d’agilité  qu’en  tout  autre 
tems.  On  fe  garde  bien  t alors  , de  fe 
coucher , fans  avoir  foigneufemelnt  vi- 
ficé  les  lits.  Quelques-uns  de  ces  Ani- 
maux s’y  trouvent  toujours  cachés.  Il 
n’y^  perfonne  , fans  excepter  les  Ef- 
clares  Negres  & les  Indiens  , qui  ne 
dorme  environné  d’un  Toldo  -,  grand 
drap  # qui  ne  laide  aucun  pafTage.  La 
perfécution  des  ïnfeéles  volans  va  fi 
loin  , qu’une  chandelle  ne  peut  de- 
meurer allumée  trois  ou  quatre  minu- 
tes , hors  d’un  Fanal.  Ils  voltigent  au- 
tour de  la  lumière  , & fe  précipitent 
fi  furiettfement  deffus  , qu’elle  eft 
éteinte  auffi-tôr.  Une  autre  plaie  de  la 
Ville  eft  une  efpece  de  Rats  qu’on  y 
nomme  Pericotes  , dont  toutes  les 
Maifons  fe’trouvent  «emplies.  A peine 
la  nuit  arrive  , qu’ils. fortent  de  leurs 
retraites  , pour  trotter  dans  les  Ap- 
partemens  , avec  tant  de  bruit  , que 
te  fommeil  n’y  réfifte  point.  Us  ef- 
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caladent  les  Lits  & les  Armoires.  Si  _ 

L’on  pofe  une 
un  lieu  où  ils 
l’en  lèvent  aux 
vont  la  manger  dans  lin  coin  dé  la  Leur  audace* 
même  Chambre  : le  danger  du  feu  r 
auquel  on  feroit  fans  celle  expofé»  eft 
une  autre  raifon  pour  n’ên  tenir  ja- 
mais d’aliumée  que  dans  une  Lanter- 
né. Avec  toutes  ces  incommodités  6c 
celle  d’une  chaleur  infupportable  (70) 
les  Naturels  du  Pais  en  préfèrent  le 
fejour  à celui  des  Montagnes  ; tant  ils 
en  craignent  le  froid  , que  les  Euiwi- 
péens  néanmoins  y trouvent  médio- 
cre. L’Eté',  fuivant  M.  d’Ulloa  , eft. 
la  faifon  la  plus  fupportable  à Guaya- 
quil , parcequ’alors  Ion  y eft  à couvert  Obfetvatioas! 
d’une  partie  de  ces  peines»  Il  repro  fur  Ie  ciiâaai: 
che  , a quelques  Auteurs  r de  s’être du  Pau*' 
trompés  fur  ce  point.  La  chaleur,  dit- 
il  , «ft  moins  étouffante  , pareeque  les 
vents  de  Sud-C^ueft  & cf’Oueft  Sud- 
Oueft  y foufïlent  alors  : on  les  appelle- 
Chàndui  , du  nom  d’une  Montaguer 
d’où  ils  viennent.  Ils  foufïlent  régu- 
lièrement , depuis  midi  , jufqu’à  cinq; 
ou  ftx  heures  clu  matin.  Le  Ciel  ,.pen- 

(7°)  On  a déjà  dit  que  climat  eft  plus  chaud  que 
fhivant  les  expériences  du  celui  de  Carthagene- 
ïaroaieue  ^'i'Uivec  de  ce- 


Chandelle  allumée  dans  m ,HIIrST0IRE 
puiflent  atteindre , ils  Païs  de 
yeux  des  Habitans , Sc  guayaquil.. 
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dant  ce  tems  , eft  toujours  ferein  ; les. 
pluies  font  rares  , les  vivres  en  abon- 
dance , &c  les  fruits  de  meilleur  goût  ,< 
principalement  les  Melons  , & cette 
autre  efpece  du  même  fruit,  nommée* 
Sandias  ou  Angaries , qu’on  apporte 
par  la  Riviere  , dans  de  grandes  Bai- 
fes.  En.  Hifcer  , on  eft  fujet  , dans 
Guayaquil,  auxfievres  tierces  & quar- 
tes , qui  deviennent  mortelles  , parce- 
qu’on  y rejette  l’ufage  du  Quinquina  y 
Spécifique  du  Païs  , qui  n’y  eft  pas  né- 
gligé , fuivant  M.  d’Ulloa,  pareeque 
propriétés  y font  inconnues  , mais 
pareequ’on  fe  figure  qu’avec  une  qua- 
lité chaude  il  ne  peut  convenir  à ceux 
qui  font  nés  dans  ce  climat.  Les  Ha- 
bitans  des  Montagnes  , accoutumés  à 
la  fraicheur  de  leur  air  , ne  peuvent 
fupporter  celui  de  Guayaquil , qui  les 
affoiblit  jufqu’à  la  langueur.  D’ailleurs 
ils  s’y  laiftent  tenter  par  la  beauté  des 
fruits  , qui  leur  cauient  bientôt  des 
fievres  ,auflî  communes  pour  eux  dans 
une  faifon  que  dans  l’autre. 

A Guayaquil , on  eft  fort  fujet  auflî 
â la  Catarade;  fans  compter  d’autres 
maladies  des  yeux  , qui  vont  quelque- 
fois jufqu’â  faire  perdre  entièrement 
la  vue.  M.  d’Ulloa  ne  les  attribue 
qu’aux  vapeurs  continuelles-  du  Païs  > 
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que  la  qualité  du  terroir  , toute  de 

craie  , rend  extrêmement  vifqüeu-  H‘STOIRB 

_ 1 Naturelle. 

les  (7 1 ).  n .. 

Xi  , . Pais  de 

On  a parle  , dans  la  Description  guayaquil» 
du  même  Païs  , de  quelques-  produc-  vijahuas, 
rions  de  fon  terroir , entre  lesquelles 
on  n’a  fait  que  nommer  les  Vijahuas 
& les  Bejuques  ; deux  Plantes  dent 
les  propriétés  méritent  plus  d’atten- 
tion. Les  Vijahuas  font  des  feuilles  fi 
grandes , qu’elles  pourroient  fervir  de 
draps  dans  un  lit.  Elles  nailfent  fans 
tige.  Leur  longueur  compaune  eft  de 
cinq  piés  , fur  deux  piés  6c  demi  de 
large  ;&  la  principale  côte  , qui  fort 
immédiatement  de  terre,  eft  large  de 
4 à 5 lignes.  Tout  le  refte  de  la  feuille 
eft  fort  lifte  6c  fort  uni.  La  couleur  en. 
eft  verte  en  dedans  , blanche  en  de- 
hors \ 6c  le  côté  extérieur  fe  trouve 
naturellement  couvert  d’une  pouftiere 
fine  &:  gluante.  On  a remarqué  que 
dans  les  Dlferts  de  Guayaquil  , ces 
feuilles  fervent  à bâtir  fur-le  champ 
des  hutes  : mais  elles  s’emploient  , 
dans  tout  le  Pais , à couvrir  les  Mai- 
fons  ; fans  compter  qu’elles  fervent 
d’enveloppe  pour  tranfporter  le  Poif- 
fon  , lé  Sel  , 6c  toutes  les  Marchandi- 
ses qtfon  veut  garantir  de  l’humidité.. 

(76)  d'Ulloa,  ubi  fuo.  Uy,  dup.  6, 

Qvj 
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- Le  Bejuque  eft  une  forte  de  lien  da 

Naturelle! bpis  011  de.  cor.de  naturelle.,  dont  on» 
pa's  » deux  efpeces  -,  l’une  , qui 

«jjayaquxl^ ! croît  de  la  Terre  & qui  s’entortille; 
Bejuqv.,  autour  des  arbres -,  l’autre  qui  n’eft  que 
les  branches-  Toupies  de  certains-  ar- 
bres ,.  &c  qui  a les  memes  propriétés» 
que!  la  première  -,  ce  qui  fait  juger  que 
Bejuque  eft  moins  le  nom  de  la.  Plan- 
te , que  celui  de  Tes  qualités.  Les.  Be* 
juques  des  deux  efpeces  croiflènt  en 
fe  courbant » jufqu’à  ce  qu’ils  touchent 
la  terre.  , &ç  qu!en  s’étendant  ils  joi- 
gnent un  autre  tronc  , autour  duquel 
ils  montent  ôc,  s’entortillent  jufqu’à  fa- 
cime  j & delà  ils  continuent  de  croî- 
tre en  defeendant- jufqu’à  rerre.  Ainfiy. 
formant  un  lien  entre  plufieurs  , on 
les  y voir  tenir  comme  une  corde  ,, 
qu’on  y,  auroit  attachée  par  les  deux 
bouts.  Ils  font  Ci Toupies  & fi  flexibles 
qu’on  peut  les  tordre  & les  plier  fans 
les  rompre.  On  en  fait  même  desnœuds 
très  ferrés  & très  fermes.  Ceux  qu’on 
ne  prend  pas-  la  peine  de  couper, de- 
viennent exceflivement  gros , mais  les 
plus  minces  ont  depuis  quatre  à cinq: 
jufqua  fept  ou  huit  lignes  de  diame- 
,*tre.  A f exception  des  plus  gros  ,*  donc 
la.  dureté  les  rend  peu  propres  au  mê-v 
me-  ufage  x.  ils.  fervent,  cqus.  à faire  di- 
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verfes  forces  de  liens.  On  en  joint  me-  * — 

me  plulieurs  enlemble  , comme  autant  naturelle» 
de  Torons , pour  faire  des  cables  d’a-  Païs  de 
marre  , qui  fervent  aux  Balfes  , & qui  guayaqujl. 
fe  confervent  fore  bien  dans  l’eau. 

La  fingularité  du  Maxapalo  , mérite  Matapalo.. 
auflî  une  Defcription.  Ce  nom  , qui 
lignifie  Tue-pieu  , eft  celui  d’un  arbre  » 
qui  n’a  dans  fon  origine  , que  l’appa- 
lence  d’une  foible  Plante.  Il  croît  fort 
mince  , à côté,  d’un  puiflànt  arbre  au- 
quel il  fe  joisîi,  & le  long  duquel  il 
monte  j jufqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu 
à le  dominer.  Alors  fa  houpe  s’élargit 
aflez  pour  dérober  , à fon  foutien  , les 
raïons  & l’influence  du  Soleil.  Il  fe 
nourrit  de  fa  fubftance  ; & le  confu- 
mant  par  degrés  , il  prend  à la  fin  fa 
place., Enfuite,  il  devienrfi gros-,  qu’on 
en  fait  des  Canots  de  la  première  gran- 
deur -,  à quoi  la  quantité  de  fes  fibres 
& fa  légèreté  le  rendent  très  propre.- 

Le  Manglier , qu’on  n’a  décrit  que  Mangifiri- 
dans  les  Voïages  d’Afrique  & qu’on  y 
trouve  nommé  Mangrove  par  les  An- 
glois  , Palétuvier  par  les  François  , 

Mangle  par  les  Traducteurs  des  Rela- 
tions Hollandoifes  , croît  avec  quel- 
ques différences  dans  l’Amérique  mé- 
ridionale» On  en  a déjà  diftingué  deux 
efpecesj.  dont  l’une  » fuivant 
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_ , peut  fervir  4 la  teinture  unais  Tes  pr<> 
Histoire  piétés  générales  font , premièrement 

71  "de  de  naître  & de  fe  nourrir  dans  léS 

«oaïaquie.  Terres  que  le  flot  de  la  Mer  inonde 
tous  les  jours  , c’eft-à-dire  dans  des 
lieux  bourbeux  , où  la  corruption  s’en- 
gendre aifément.  Audi  tous  les  lieux 
de  l’Amérique  , où  l’on  trouve  des 
Mangliers , répandent-ils  une  fort  mau- 
vaife  odeur.  2,-°.  En  forrant  de  terre* 
cet  Arbre  commence  à fe  divifer  en 
branches  noueufes  SC  d(fc:fes  , & pro- 
duit par  chaque  nœud  une  infinité  d’au* 

. très  branches  , qui  fe  multiplient  jufl- 
qu’à  former  nn  encrelaflement  impé- 
nétrable. Lorfqu’il  devient  un  peu 
grand , on  ne  diftingue  plus  les  rejet- 
tons  , des  principales  branches  : outre 
leur  confufion  , celles  de  la  première 
production  & de  la  fixieme  font  d’u- 
ne égale  grofleur  , qui  efl: , dans  tou- 
tes , d’environ  deux  pouces  de  diamè- 
tre. Elles  font  fi  fouples  , qu’on  les 
tort  inutilement  pour  les  rompre  , 8c 
qœelles  ne  peuvent  être  coupées  qu’a- 
vec le  tranchant  d’un  fer.  Quoiqu’el- 
les s’étendent  ^refqu’horizontûlemenr, 
les  troncs  principaux  ne  laiflent  pas  de 
croître  en  hauteur.  Les  feuilles  font 
petites , en  comparaifon  des  branches  : 
eUgg.  n’ont  pas  plus  d’un  pouce  8c  demi 
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©u  de  deux  pouces  de  long.  Elles  font 

rondes  ..épaiflis,  & d’un  verd  pâk. 

La  hauteur  commune  des  plus  grands  Païî  DH 
tronGS  eft  de  dix-huit  à vingt  piés  aGuAYAQuiu 
fur  huit  ,,dix  8c  douze  pouces  de  dia- 
mètre. Ils  font  couverts  d’une  écorce 
mince.  8c  raboteufe  , qui  n’a  gueres 
plus  d’une  ligne  d’épaifleur.  Leur  bois 
eft  fi  pefant , fi  compaét , & fi  foli- 
de  T qu’il  s’enfonce  dans  l’eau  , 8c  qu’il 
eft  fort  difficile  à couper  -,  deux  pro- 
priétés qui  ne  permettent  pas  de  l’errr* 
ploïer  fouvent  en  Mer  , quoiqu’elles 
lui  donnent  l’avantage  de  ne  pas  s’y 
corrompre  aifément.  . 

§ ni..  # 

4» 

Pérou  & Contrées  voijînes.'. 

•p-r  * ■#  *■’ 

_|^N  traitant  des  Plantes  & des  Ani- 
maux du  Pérou  , il  ne  fera  pas  intt-* 
tile  de  rappeller  la'  différence  qu  il  faut 
mettre  entre  les  fituations  de  fes  Pro- 
vinces , qui  doivent  toujours  en  faire 
fuppofer  beaucoup  dans  la  nature  8c 
les  qualités  de  leurs  produirons.  Ainfi 
les  unes  croiftent  dans  les  Contrées 
chaudes , qui  portent  le  qpm  de  Val- 
lée j ou  de  Yungas  ; quoique  ces  deux 
mots  aient  un  -fens  différent , car  oa 
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entend  , par  le  premier  , les  petites 
Plaines,  enfoncées  entre  les  collines» 
8c  par  le  fécond  celles  qui  font  au 
pié  des  Cordillieres  : mais  le  climat 
des  unes  8c  des  autres  eft  chaud.  C’eft: 
delà  qu’on  tire  / jfioti-  feulement  les 
Cannes  de  Sucre /mais  les  Plantains»' 
les  Guineos  , l’Agi  ou  Piment  , les 
Chirimoyas  , les  Aguacates  ou  Avo- 
cats, les  Grenadilles  , les  Ananas*  les 
Gouyaves  , les  Guabas  , 8c  d’autres 
fruits  qui  font  communs  aux  autres 
Régions  chaudes  de  l’Amérique.  Les 
Contrées  froides  produifent  de  petites 
Poires , des  Pêches  » des  Pavis  , des 
Brugnons  , des  Guaitambos  , des  Auri- 
males , des  Abricots  8c  différentes  ef- 
peces  de  Mêlons’.  Ceux  qu’on  appelle- 
Melons  d’eaa  ont  une  fiifon  dëtermi- 
, 8c  les  autrui  croiffent  dans  tous 
les  tems.  Enfin  les  Contrées  , où  le  cli- 
riïat  n’eft  proprement , ni  chaud  , ni 
froid,  produifent,  auflL  toute  l’année», 
des  Frutïlles  , ou  Fraifes  du  Pérou  , 
des  Figues  de  Tuna  8c  des  Pommes; 
Les  Fruits  qui  onc  beaucoup  de  jus, 
tels  que  les  Oranges  douces  8c  les 
Oranges  ameres  , les  Citrons  roïaux 
& les  petit^  Limons  , les  Limes  dou- 
ces 8c  aigres , les  Cédrats , & les  Ten- 
tantes autre  efpece  de  Citrons  » difà 
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tin  gués  par  leur  petiteffe  & leur  ron-  — 
deur  , ne  cefTent  pas  non  plus  de  por-  Natureiu-, 
ter  des  fleurs  & des  fruits  dans  toutes  PlROU  ET 
«les  faifons.  On  ne  penfe  point  à ré-  Contrée* 

/ > t /.  i-  j 1 i»  VOISINES.  . 

peter  ce  qu  on  a déjà  dit  dans  d autres 
Defcripcions  ; mais  tout  ce  qui  eft 
propre  au  Païs  , ou  qui  s’y  diftingue 
.par  quelque  différence  remarquable  , 
demande  une  explication  particulière. 

Le  Chirimoya , par  exemple , y pafle  fruic^^éu-  * 
pour  le  plus  délicieux  de  tous  les  fruits  ; cieux* 
les  Européens  ne  lui  refufent  pas 
cet  honneur.  Sa  grolîèur  n’eft  pas  éga- 
le. Il  s’en  trouve  , depuis  un  & deux 
jufqua  cinq  pouces  de  diamètre.  Elle 
eft  ronde  , ma  peu  applatie  par  la  ti- 
ge , où  elle  Yonne  une  efpece  de  nom- 
bril. Son  écorce  eft  mince  , molle  » 
unie  à |a  chair , dont  elleïte  peut  être 
féparée  qu’avec  un  couteau  , & d’un 
verd  obfcur*  avant  fa  maturité  ; mais* 
en  meuriflant , fa  couleur  devient  plus 
claire.  Elle  a plufieurs  côtes  , ou  vei- 
nes , qui  la  couvrent  comme  autanr 
d’écailles*  Le  dedans  eft  blanc  , mêlé  . 
de  quelques  fibres , prefqu’impercep- 
tibles  , dont  fe  forme  un  trognon  > 
qui  s’étend  d’un  bout  du  fruit  ♦l’au- 
tre. Le  jus  en  eft  doux  , avec  un  lé- 
ger mélange-  d’acide  , & l’odeur  fi 
agréable a quelle  n’en  releve  pas  pet* 
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le  goût.  Les  pépins  , ou  la  graine  ï 
font  enveloppés  dans  la  chair.  Leur 
grandeur  elt  d’environ  fept  Aignes  de 
long  , fur  trois  à quatre  de  large.  Il» 
font  un  peu  plats  , avec  des  raies  , 
qui  rendent  leur  furface  inégale. 

L’Arbre,  qui  porte  cet  agréable  fruit, 
eft  haut  & touffu.  Le  tronc  en  eft  rond , 
gros  , un  peu  raboteux.  Ses  feuilles 
font  arrondies  , mais  un  peu  moins 
larges  que  longues  , ôc  fe  terminent 
en  pointe  relies  ont  environ  trois  poflfc 
ces  de  long  , fur  deux  & demi  de 
large  ; & leur  couleur  eft  un  verd  fon- 
cé. C’eft  une  fingularité  , dans  ce  cli- 
mat, que  la  propriété  qu’a  cet  arbre 
de  fe  dépouiller  de  fesTeuilles  pour 
en  prendre  de  nouvelles  , qui  fe  fe- 
chent  à leair  tour  , & tombant  tous 
les  ans.  Sa  fleur  jouit  auflï  d’une  pro- 
priété diftinguée  : elle  eft  .d’abord  ver- 
te , c’eft  à-dire  de  la  couleur  des  feuil- 
les j & dans  fa  perfection  , elle  prend 
un  beau  verd  jaunâtre.  Par  la  forme, 
elle  reflemble  à la  fleur  duvCaprier  , 
quoiqu’un  peu  plus  grofle  & plus  épaif- 
fe.  Elle  s’ouvre  en  quatre  pétales  , qui 
ne  flkit  pas  le  plus  beau  Calice  du 
monde;  mais  fon  odeur  eft  d’un  agré- 
ment , dont  on  affiire  que  rien  n’ap- 
proche. Ces  fleurs  ne  font  pas  nom-: 
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breufes  : l’arbre  n’en  produit  pas  plus  . 

qu’il  ne  peut  nourrir  de  fruits  , & ce  v7  Histoir* 
nombre  meme  elt  diminue  par  la  pal-  pERou  ET 
Eon  des  Femmes  pour  leur  odeur.  On  Êontrées 
en  cueille  beaucoup,  parcequ’elles  feVOISINES-  ' 
vendent  fort  cher.  * 

Dans  toute  la  Province  de  Quito , Guabas  o» 
on  donne  le  nontfk  Guabas  à un  fruit , Pacaes‘ 
qu’on  appelle  Pacaès  dans  tout  le  refte 
du  Pérou.  Il  conftfte  dans  une  code  , 
un  peu  platte  des  deux  côtés  , longue 
ordinairement  d’environ  quatorze  pou- 
ces , quoique  cette?  longueur  varie  fui- 
vant  le  terroir  ; & d’un  verd  foncé. 

Elle- eft  toute  couverte  d’un  duvet, 
qui  eft  doux  lorfqu’on  y paffè  la  main 
de  haut  en  bas  , rude  , au  contrai- 
re , en  remontant.  On  l’ouvre  en  long  ; 

& d’un  bout  à l’autre  fes  diverfes  ca- 
vités font  remplies  d’une  moelle  fpon- 
gieufe  & legere  , de  la  blancheur  du 
coron.  Cfctte  moelle  renferme  des  pé- 
pins rtbirs  d’une  grolTeur  démefurée  , 
puifqu’ils  ne  lailTent  autour  d’eux  qu’u- 
ne ligne  & demie  d’efpace  à la  moel- 
le , qui  fait  d’ailleurs  un  jus  frais  & 
doux.  L’arbre  refFemble  à celui  del’A- 
guacate  j c’eft-à-dire  qu’il  eft  haut  & 
touffu.  Ses  feuilles  font  un  peu  plus 
grandes  que  celles  du  Chirimoïer.  * 

La  Grenadille  du  Pérou  a,  comme crenadîiieda 

Pérou. 
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ailleurs , la  forme  d’un  œuf  de  Pou- 

Histoire  |e  ^ majs  plus  grofle.  L’écorce 

^TUR'  L en  eft  fore  lifte  , luifante  en  dehors  » 
CoPnt*réeSET  & de  couleur  incarnate.  En  dedans  , 
.voisines,  elle  eft  blanche  8c  molle.  Son  épaif- 
feur  eft  d’environ  une  ligne  8c  demie. 
La  fubftance  quelle  renferme  eft  vif- 


queufe  & liquidej^^pn  y trouve  une 
infinité  de  petits  grains  , ou  pépins  , 
moins  durs  que  ceux  des  Grenade*s  or- 
dinaires , 8c  toute  cette  fubftance  eft 
féparée  de  l’écorce  par  une  membrane 
extrêmement  fine.  Le  goût  de  la  Gre- 
nadille  eft  aigre-doux  , mais  fi  rafraî- 
chiftant  & fi  cordial , qu’on  peut  man- 
ger de  ce  fruit  avec  excès  , fans  aucun: 
danger.  Il  ne  croît  point  fur  un  arbre, 
mais  fur  une  Plante  , dont  la  fleur  ref- 
femble  à celles  qu’on  nomme  Fleurs 
de  la  Paflion  , 8c  répand  une  odeur 
fort  douce.  On  remarque  de  la  Gre- 
nadille  , comme  de  la  - plupart  des 
fruits  du  Pérou , que  pour  la  Ranger 
bonne , il  faut  la  garder  quelque  tems 
après  l’avoir  cueillie  (71).  Loin  d’ac- 
quérir cette  bônté  fur  l’arbre  , elle  fe 
flétrit  , lorfqu’elle  eft  mûre  , 8c  fe  def- 
feche  au  point  de  perdre  entièrement 
fon  goût. 

Frutîiie  ou  La  Frutille , ou  Fraife  du  Pérou  , eft 

Fraife  du  Pc- 

tou.  (7*-)  Ü «a  eft  de  même  des  Fruits  de  l’Inde  Orientale, 
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fore  différente  des  Fraifes  de  l’Eurq-  *. 

pe  : non-feulement  par  fa  grandeur  , Histoire 

1 • n i 1 j ° i r Naturelle. 

qui  eft  d un  bon  pouce  de  long  fur 
huit  lignes  de  diamètre » mais  encore  CoPNET\°FESEf 
par  fon  goûc  s qui  eft  plus  aqueux  , voisines.  < 
fans  être  ftioins  agréable.  Audi  renfer- 
me t-elle  beaucoup  plus  de  jus.  Cepen- 
dant la  Plante  ne  différé  des  nôtres 
que  par  les  feuilles,  qui  font  un  peu 
plus  grandes;  • 

, VOca  eft  une  racine  du  Pérou , Ion-  oou 
'gue  de  deux  ou  trois  pouces , & grof- 
fe  d’environ  fix  lignes  dans  une  par- 
tie de  fa  longueur  ; car  elle  forme  di- 
vers nœuds  qui  la  rendent  inégale  & 
tortue.  Elle  eft  couverte  d’une  peau 
jnince , jaune  dans  quelques-unes  & 
rouge  dans  d’autres , ou  mêlée  quel- 
quefois de  * ces  deux  couleurs.  Cette  *. 

racine  fe  mange  , a le  goût  de  la  châ- 
taigne , avec  cette  différence  , com- 
'tnune  aux  fruits  des  Indes , quelle  eft 
douce.  Elle  fe  mange  bouillie  ou  frite. 

On  en  fait  des  conferves  au  fucre , qui 
paffent  pour  délicieufes  dans  le  Païs. 

La  Plante  eft  moins  grande  que  celle 
des  Camotes  &c  desYucas. 

La  Quinoa  , graine  particulière  & Quinoai 
naturelle  au  Païs  de  Quito  3 reftemble 
aux  lentilles  par  la  forme , mais  elle 
eft.  beaucoup  plus  petite , de  de  cou- 
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leur  blanche.  Elle  ferr  de  nourriture 
Naturel li.  & remede.  Dans  la  première  accep- 

p et  t*on  9 e^e  ^ort  ^on  »0^tt  i ^ dans 
contrées  la  fécondé , c’eft  un  fpécifique  admi- 
voisines.  rable  contre  toutes  fortes  d’abcès  8c 
d’apoftumes.  Lorfqu’on  la  fàit  cuire  , 
elle  s’ouvre  , & laide  fortir  un  petit 
filament  tourné  en  fpirale  , qui  a l’ap- 
parence d’un  vermifTeâu  , & qui  eft 
plus  blanc  encore  que  la'graine.  Cette 
efpece  de  légume  fe  feme  & fe  coupe 
tous  les  ans.  -Sa  Plante  croît  à la  hau- 
teur de  trois  ou  quatre  piés.  Ses  feuil- 
les font  grandes  , affez  femblables  à 
celles  de  la  Mauve  , mais  pointues. 
Du  milieu  de  la  tige  , elle  pouffe  une 
fleur  de  cinq  à fix  pouces  de  long  , 
femblable  à celle  du  Maïz  , dans  la- 
-*  quelle  les  grains  de  la  fémence  for- 

ment une  forte  d’épi.  On  mange  la 
Quinoa  cuite  à l’eau  , comme  le  riz  ; 
8c  l’eau  , qui  fert  à.  la  faire  cuire  , 
paffe  pour  un  excellent  apozème.  Pour 
appliquer  extérieurement  la  graine  , on 
la  moud  , 8c  l’on  en  fait  bouillir  la 
farine  , dont  on  fait  enfuite  un  cata- 
plafme.  Appliqué  fur  une  contufion  , 
il  attire  promptement  l’humeur  cor- 
rompue qui  commençoit  à former  un 
dépôt.  v. 

Cochenille.  On  ne  parle  point  de  la  Cochenil- 
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îe  , qui  n’eft  pas  différence  au  Pérou  .. 
de  celle  du  Mexique;  mais  on  doit  v,  Histo,re 

-7  1 j r r 1 1 • r Naturelle. 

remarquer  , avec  M.  d UlJoa  , que  juf-  PïRnu  ET 
qu’à  prélent  elle  n’y  croît  que  dans  les  contrée*-  ' 
Corrégimens  de  Hambato  8c  de  Lo-  V0IS,““* 
ja  , 8c  dans  quelques  endroits  du  Tu- 
cuman. 

La  fameufe  Herbe , qui  fe  nomme  Coca, 
la.  Coca  , & qui  étoit  autrefois  parti- 
culière à quelques  Cantons  du  Pérou , 
eft  aujourd’hui  fort  commune  ' dans 
toutes  fes  Provinces.méridionales , par 
le  foin  que' les  Indiêns  prennent  de  la 
cultiver.  Elle  croît  meme  dans  le  Po- 
payan  ; mais  jufqu’aujourd’hui  la  Pro- 
vince de  Quito  n’en  produit  point , 

8c  fes  Habitans  en  font  peu  de  cas, 
tandis  que  tous  les  Péruviens  la  pré- 
fèrent aux  pierres  précieufes.  C’elf  une 
'Plante  foible  , qui  s’entrelalfe  aux  au- 
tres Plantes.  La  feuille  en  eft  fort  lif- 
fe , 8c  longue  d’environ  un  pouce  8c 
demi.  Les  Indiens  la  mâchent , mêlée 
en  portion  égale  avec  une  forte  de 
craie  , ou  de  terre  blanche  , qu’ils 
nomment  Matnbi.  Ils  crachent  d’abord; 
mais  enfuite  ils  avallent  le  jus  avec 
leur  faiive,  en  continuant  de  mâcher 
la  feuille  8c  de  la  tourner  dans  leur 
bouche  , jufqu’à  ce  qu’elle  celfe  de 
rendre  du  jus.  -Elle  leur  tient  lieu  de 
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. toute  nourriture , auiîi  long-tems  qu’ils 
histoire  en  ont . & qaelqUe  travail  qu’ils  faf- 
aturelle,  ^ ^ ne  fouhaitent  pas  d’autre  fou- 

CoPNT^iEiET  lagement.  L’expérience  fait  voir  , en 
voisines.  effec  } qUe  cette  herbe  les  rend  vigou- 
reux , & qu’ils  s’affoibliffent  lorfqu’elle 
leur  manque.  Ils  prétendent  même 
quelle  raffermit  les  gencives  , de 
qu’elle  fortifie  l’eftomac.  La  meilleure 
eft  celle  qui  croît  aux  ' environs  de 
Cufco.  Il  s’en  fait  , un  grand  commer- 
ce , furtout  dans  Içs  lieux  où  l’on  ex- 
ploite les  Mines  'T  car  les  Indiens  ne 
peuvent  travailler  fans  cet  aliment  ., 
& les  Propriétaires  des  Mines  leur. en 
fourniffent  la  quantité  qu’ils  défirent , 
en  rabattant  fur  leur  fialaire  journa- 
lier. 

M.  d’Ulloa  eft  perfuadé  que  la  Co- 
ca eft  absolument  la  même  Plante , que  * 
celte  qui  n’eft  pas  moins  en  ufage  dans 
les  Indes  Orientales , fous  le  nom  de 
Betel.  Il  n’y  a , dit- il,  aucune  diffé- 
rence , ni  dans  la  tige  , ni  dans  les 
feuilles  , ni  dans  l’ufage  qu’on  en  fait, 
ni  dans  fies  propriétés  (73). 

Dans  le  Bailliage  de  Pafto  , qui  ap- 
wGommedepartientauP0payan  , & qui  eft  la  par- 
opamopa.  ^ ^ pjus  méridionale  de  ce  Gouver- 
nement , il  fie  trouve  des  arbres , d’où 

(75)  Voïagc  au  Pérou,  liy.  6.  ck.  ji  - 

l’on 
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l’on  voit  diftiller  fans  ceffe  une  forte  

de  gomme  , ou  de  réfine  , que  les  Ha-  His-rome 

m _ — « I /i  A T U t LL  £ • 

bitans  nomment  Mopamopa.  Elle  iert 
à faire  toutes  fortes  de  laque  , ou  de  coIt^L/’* 
vernis  en  bois  ; & ce  vernis  eft  non-  voisines. 
feulement  fi  beau  , mais  fi  durable  , 
quil  ne  peut  être  détaché  , ni  même 
terni , par  l'eau  bouillante.  La  maniéré 
de  l’appliquer  eft  fort  fimple.  On  met 
dans  la  bouche  un  morceau  de  la  ré- 
fine 3 & l’aïant  délaïé  , avec  la  falive  , 
on  y pafte  le  pinceau  3 après  quoi  , il 
ne  refte  qu’à  prendre  la  couleur  qu’on 
veut , avec  le  même  pinceau  , & qu’à 
la  coucher  fur  le  bois , où  elle  forme 
un  aufli  bel  enduit  que  ceux  de  la 
Chine.  Les  Ouvrages  > que  les  Indiens 
font , dans  ce  genre  , fonP  fort  recher- 
chés. 

Le  Pais  de  Quixos , reconnu  pour 

Ur  • s Canelierdil 

première  rois  en  1556^,  par  Gon-  Pctou. 
zale  Diâz  de  Pineda  , vifité  par  Gon- 
zale  Pizarre  en  1 5 3 9 , & fournis  en 
1559  par  Gil  Ramirez  d’Avalos  , eft 
dans  un  climat  fort  chaud  , où  les 
pluies  font  continuelles  , & qui  ne 
différé  de  celui  de  Guayaquil  qu’en  ce 
que  l’Eté  n’y  eft  pas  fi  long.  Cette  ref- 
femblance  s’étend  jufqu’aux  différentes 
fortes  d’incommodités  &c  de  maux, 
qu’on  y éprouve  les  mêmes  3 & les 
Tome  UIL.  _ R 
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_ parties  moncagneufes  n’y  font  pas 

histoire  moins  fourrées  de  Bois  épais , & d’ar- 

Katukelle*  « i • • /•  .y*  x.  € * 

bres  d une  prodigieuie  grolieur.  Mais 
contrée*ET  on  trouve  > furrout  vers  les  parties  du 
voisine*.  Sud  & de  l’Oueft  , des  Caneliers  , qui 
ne  font  point  connus  à Guayaquil  -y  8c 
delà  eft  venu  , dès  le  tems  de  Pineda  , 
Je  nom  de  Çanelos  , que  cette  Pro- 
vince conferve  encore.  On  en  tire  une 
certaine  quantité  de  Canelle,  qui  fe 
diftribue  dans  le  Pais  de  Quito  8c 
dans  les  Vallées.  Quoique  moins  fine 
- • que  celle  des  Indes  Orientales,  elle 

lui  reflemble  par  l’odeur  , par  l’épaif- 
feur  de  l’écorce  5c  par  la  grofleur  du 
cuïau  : fa  couleur  eft  un  peu  plus  fon- 
cée *,  mais  la  plus  grande  différence  eft 
dans  le  goût*,  que  celle-ci  a moins  dé- 
licat & plus  piquant,  La  feuille  eft  par- 
faitement femblable  , 5c  ne  répand 
pas  moins  d’odeur  que  l’écorce.  La 
fleur  5c  la  graine  jettent  un  parfum 
fi  doux , furtout  la  fleur  , que  fi  ces 
arbres  recevoient  un  peu  de  culture , 
il  y a beaucoup  d’apparence  que  leur 
Canelle  égaleroit  celle  de  Ceylan. 
Dans  les  Forêts  du  même  Païs  , on  a 
découvert  un  autre  arbre , dont  la  gom- 
me , qui  eft  une  efpece  de  Storax  , eft 
d’une  odeur  à laquelle  on  ne  connoît 
rien  d’égal.  Elle  eft  rare , par  la  même 
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raifon  qui  s’oppofe  à la  culture  des  _ 

Caneliers  ; c’eft  la  crainte  des  Indiens  „ Histotrh 

r « , • , Natureih. 

iauvages  , que  leur  haine  contre  les 

Efpagnols  tient  fans  celle  à l’afFut  , cowtt** 

pour  les  tuer  comme  des  Bêtes  fé-  voisines. 

roces. 

On  trouve  auffi  des  Caneliers  dans  candie  de 
le  Gouvernement  de  Macas.  M.  d’Ul-  Camiie. 

Ica  paraît  même  perfuadé  , fur  des 
témoignages  de  grand  poids , que  leur 
Canelle  eft  réellement  fupérieure  à 
celle  de  Ceylan.  Aulïi , pour  la  diftin- 
guer  de  celle  de  Quixos  , la  nomme- 
t-on  Candie  de  Cajlille - On  donne 
pour  raifon  de  cette  excellence  , que 
les  Caneliers  de  Macas  font  ordinai- 
rement dans  des  lieux  découverts , ou 
rien  ne  leur  dérobbe  l'influence  du 


Soleil , & qu'ils  nont  par  conféquent 
rien  à fournir  du  voifinage  des  autres 
arbres  , dont  les  racines  ne  peuvent 
diminuer  leur  nourriture.  On  tire , du 


même  terroir  , beaucoup  de  Copal  , 
& de  la  Cire , qu’on  diftingue  par  le 
notnf  de  Cera  de  Palo  , mais  qui  a 
le  défaut  d’être  rouge  , & de  ne  pas 
durcir.  En  général  , toutes  les  cires  de 
ces  Régions  ne  valent  pas  celle  de 
l’Europe.  M.  d’Ulloa  doute  néanmoins 
fi  ce  n’eft  pas  faute  de  préparation  , 
& parcequ’on  ignore  l’art  de  la  net- 
toïer.  R ij 
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Entre  les  Reptiles  du  Païs  de  Ma- 
histojke  cas  j [Q  p[us  extraordinaire  , comme 

N perou^et  k P^us  redoutable  , eft  un  Serpent , 
contrées  nommé  Cuvi-Mullinvo  , qui  a la  peau 
voisines.  couieur  A’or  t régulièrement  tigrée  , 
Reptiles  «Je  Cüuygrje  d’écailles  , & dont  toute  la 
figure  eft  affreufe.  Sa  tête  eft  d’une 
grofteur  démefurée  ; fa  gueule  eft  ar- 
mée de  dents  longues  & pointues.  Ja- 
mais il  ne  lâche  prife,  lorfqu’ila  faifi 
fa  proie  , & fes  moindres  blelliires  font 
mortelles.  Les  Bravos,  pour fe rendre 
plus  terribles  , peignent  fur  leurs  ron- 
daches  la  figure  de  ce  Monftre. 

Animaux  des  Dans  les  Montagnes  du  Pérou  , 
paramos.  qU’0n  nomme  Paramos  , e’eft- à-dire, 
les  plus  élevées  & les  plus  ftériles  , 
l’air  eft  fi  rude , qu’en  général  il  n’y 
*a  point  d’ Animaux  qui  puiflent  y faire 
un  continuel  féjour  (74).  Cependant 
quelques-uns , dont  la  conftitution  s’en 
jaccommode  mieux , y vont  paître  quel- 
ques herbes  qui  leur  conviennent.  Tels 
font  les  Chevreuils , dpnt  on  rencon- 
tre quelquefois  des  trouppes  darft  les 
plus  hautes  parties  de  ces  lieux  de- 
ferts  , où  par  conféquent  l’air  eft  le 
chaffe  du  moins  fupportable.  La  chafle  de  ces 
cfetvreuil.  Animaux  eft  un  exercice  pour  lequel 
pn  eft  fort  paflîonné  au  Pérou.  Il  eft 

f74>  Voïage au  Pérou,  liv.  £,  chap.  S. 
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remarquable  , d’ailleurs  , p^r  l’intré- . 

pidité  qu’il  demande  , » Sc  qu’on  „ HlSTOIR* 
1/  pourroit  nommer  témérité  , lmvant  1>ER0U 
« M.  d’Ulloa >•  fi  les  hommes  les  plus  contrées 
a fages  n’y  prenoient  le  même  goût  iv0“,N8S* 

» après  en  avoir  une  fois  elïaïé.  Leur 
»y  confiance  eft  dans  la  bonté  de  leurs 
» chevaux,  qui  courent  avec  tant  de  vî- 
» telle  & d’un  pas  fi  fur  au  travers 
,,  des  rochers  & des  Montagnes , que 
» la  légèreté  la  plus  vântée  des  nôtres 
» n’eft  que  lenteur  en  comparaifon  «. 

Un  prélude  fi  curieux  ne  nous  permet 
pas  de  palier  fur  cet  article. 

La  chaflè  fe  fait  entre  plufienrs  per- 
fonnes  ^ divifées  en  deux  clafi'es  ; l’ûne 
d’indiens  à pié  , pour  faire  lever  les 
Chevreuils , l’autre  de  Cavaliers  pour 
la  courfe.  On  fe  rend , dès  la  pointe 
du  jour  , au  fomtnet  du  Pararno  -,  cha- 
cun avec  un  Lévrier  en  lelïe.  Les  Ca- 
valiers prennent  pofte  fur  les  plus  hau- 
tes roches  , tandis  que  les.  Piétons  bat- 
tent le  fond  des  coulées , & joignent 
un  grand  bruit  à ce  mouvement.  On 
embralfe  ainfi  un  terrein  de  trois  ou 


quatre  lieues , à proportion  du  nom- 
bre des  Chalïèurs.  S’il  part  un  Che- 
vreuil, le  Cheval  le- plus  proche  s’fen 
apperçoit  auflî-tôt , & part  après  lui , 
fans  qu’il  foit  poflible  au  Cavalier  de 
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le  retenir , ni  de  le  gouverner , quel- 
ques efforts  qu’il  y emploie.  Il  court 
par  des  descentes  fi  roides  > qu’un 
homme  à pié  n’y  pafleroit  pas  fans  pré- 
caution. Un  Etranger , témoin  pour  la 
première  fois  de  ce  fpeélacle  , eft  faifî 
d’effroi , 8c  juge  qu’il  vaudroit  mieux 
fe  laiffer  tomber  de  la  felle  , & cou- 
ler jufqu’au  bas  de  la  defcente  , que 
de  le  livrer  au  caprice  d’un  Animal  , 

2ui  ne  connoît  , ni  frein  , ni  danger. 

Cependant  le  Cavalier  eft  emporté  , 
jufqua  ce  que  le  Chevreuil  foit  pris, 
ou  que  le  Cheval  s fatigué  de  l’exer- 
cice , après  deux  ou  trois  heures  de 
courfe , cede  la  victoire  à la  Bête  qui 
continue  de  fuir.  Ceux  qui  font  pof- 
tés  dans  d’autres  lieux  n’ont  pas  plu- 
tôt vu  le  mouvement  du  premier  , 
qu’ils  partent  de  même  , les  uns  pour 
couper  le  chemin  au  Chevreuil , les 
autres  pour  le  prendre  de  front.  Leurs 
Chevaux  n’ont  pas  befoin  d’être  ani- 
més : il  leur  fufhc pour  s’élancer  , de 
voir  le  départ  d’un  autre , d’entendre 
les  cris  des  Chaffeurs  6c  des  Chiens , 
ou  d’appercevoir  feulement  l’agitation 
du  premier  qui  découvre  la  Bête.  Alors 
le  meilleur  parti  qu’on  puiffe  prendre 
eft  de  leur  laiffer  la  libérté  de  courir  , 
6c  de  les  animer  même  de  l’éperon 
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le  de  la  voix  •,  mais  en  même-rems , - ■ 
il  faut  être  aflèz  ferme  fur  l’arçon  , naturelle 
pour  réfifter  aux  fecou(Tes  qu’on  reçoit 
de  la  monture  , en  courant  par  lesCoîlTR^ES 
defeentes  , avec  une  rapidité  capable  voisines. 
de  précipiter  mille  fois  le  Cavalier 
par  delfus  la  tête  du  Cheval.  Il  en 
coûte  infailliblement  la  vie  à celui  qui 
tombe , foit  par  la  violence  de  fa  chii- 
te , ou  par  l’emportement  du  Cheval 
même  , qui , pourfuivant  fa  courfe  , 
ne  manque  gueres  de  l’écrafer  fous  fes 
piés. 

On  donne  le  nom  de  Parameros  à 
ces  Chevaux,  pareequ’à  peine  ont-ils 
la  force  de  remuer  les  jambes  , qu’on 
les  exerce  à courir  dans  les  P^ramos. 

La  plupart  font  trotteurs , ou  traque- 
nards. D’autres,  qu’on  nomme 
lillas  , ne  font  ni  moins  fermes  , ni 
moins  agiles.  Ils  ne  vont  que  le  pas 
fimple , mais  un  pas  Ci  vif,  qu’il  égale 
le  plus  grand  trot  des  autres  ; & quel- 
ques- uns  même  font  fi  légers , qu’on 
ne  connoît  rien  à leur  comparer.  Leur 
pas  confifte  à levër  en  même-tems  le 
pié  de  devant  le  celui  de  derrière 
du  même  pôté  -,  & , fui^ant  l’explica- 
tion du  même  Voïageur  , au  lieu  de 
porter  , comme  les  autres  Chevaux  , 
le  pié  de  derrière  dans  l’endroit  où 
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ils  ont  eu  le  pié  de  devant  , ils  le 

n a tu  r elle*  portent  plus  loin,  vis-à-vis  & même 
. au-delà  du  pié  de  devant  de  l’autre 

con-trées  cote  j ce  qui  rend  leur  mouvement  plus 
voi.iNtj.  prompt  du  double  que  celui  des  Che- 
vaux  ordinaires  , 8c  d’ailleurs  beau- 
coup  plus  doux  pour  le  Cavalier.  Cetre 
allure  leur  eft  naturelle  ; mais  on  l’en- 
feigne  à des  Chevaux  qui  ne  font  pas 
i de  la  même  race  , 8c  l’on  a des  Ecuïers 

exprès  pour  les  drelfer.  Les  uns  8c  les 
autres  ne  font  pas  diftingués  par  leur 
beauté.  On  ne  vante  que  leur  légèreté, 
leur  douceur  8c  leur  courage. 

Les  Oifcaux  , qu’on  trouve  dans  les 

O;  féaux  des  „ r 1 i r» 

Paiamos.  Paramos  , ne  lont  gueres  que  des  Per- 
drix , des  Condors  ou  Buyres  , 8c  des 
Zum^adors  ou  Bourdonneurs.  On  a 
déjà  remarqué  que  les  Perdrix  du  Pé- 
rou ne  refTemblent  pas  tout-à-fait  à 
celles  de  l’Europe  , 8c  qu’elles  peuvent 
être  comparées  plutôt  à nos  Cailles  ; 
elles  n’y  l'onc  pas  en  abondance. 

Condor.  * Le  Condor  ne  palïèra  plus  pour  un 
Etre  imaginaire , depuis  que  les  Ma- 
thématiciens de  France  8c  d’Efpagne 
en  ont  vérifié  l’exiftence  par  leurs 
yeux  (75).  C’eft  le  plus  grand  Oifeau 

(7ï ) M.  de  la  Condamine  en  vit  plufîenrs  , ( Vola- 
ge fur  l’Amazone , p.  175  ) , 8c  l’on  fuit  ici  M.  d'Ul* 
Joa. 
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de  l’Arpérique.  Il  relfemble , par  la  cou- 

leur  & la  forme  , aux  Gallinazos , dont  na^u^lle! 
on  a donné  la  defcription.  Jamais  on  pEROU  KT 
ne  le  voit  dans  les  lieux  bas  ; ce  qui  cohtréfs  4 
fait  juger  que  fa  complexion  deman- VOI5INt!” 
de  un  air  fort  fubtil.  On  l’apprivoife 
néanmoins  dans  les  Villages.  Il  eft  car- 
nacier.  On  le  voie  fouvent  enlever 
des  ^gneaux  , du  milieu  des  Trou- 
peaux qui  paillent  au  bas  des  Mon- 
tagnes. M.  d’Ulloa  en  fut  témoin.  Un 
jour  qu’il  alloit , du  lignai  de  Lalan - 
gafo  à la  Hazienda  de  Pul,  qui  eft  au 
pié  de  cette  Montagne  , il  remarqua 
une  confufion  extraordinaire  dans  un 
Troupeau  de  Moutons.  Tout-d’un-coup 
il  en  vit  partir  un  Condor , qui  enle- 
voit  dans  fes  ferres  un  Agneau  , & 
qui  le  laifta  tomber  d’une  certaine  hau- 
teur. Enfuite  il  le  vit  fondre  une  fé- 
condé fois  fur  fa  proie  , la  faifir , l’en- 
lever , & la  lailfer  retomber , pour  la 
-faifir  encore  une  fois.  Enfin  il  le  per- 
dit de  vue , pareequ’il  s’éloigna  de  cet 
endroit , fuïant  les  Indiens , qui  ac- 
couroient  aux  cris  des  Bergers  qui 
étoient  à la  garde  du  Troupeau. 

Dans  quelques  Montagnes , cet  Oi- 
feau  eft  plus  commun  que  dans  d’au- 
tres. Comme  les  Bsftiaux  y font  tou- 
. jours  menacés  de  fes  ravages  , les  In* 
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diens  lui  tendent  des  pièges.  I^s  tuent 

quelque  Animal  inutile  , dont  ilsfrot- 

Pérou  et  tewc  *a  c“air  “ll  îus  <ae  quelques  her- 
fr  contrées  bes  fortes  ; après  quoi  ils  1’enterrenr, 
pour  diminuer  l’odeur  des  herbes  : car 
on  repréfente  le  Condor  fi  foupçon- 
neux  , que  fans  cette  précaution , il  ne 
toucheroit  point  à la  chair.  On  la  dé- 
terre. Aufli-tôt  les  Condors  accourent, 
la  dévorent , & s’enivrent  , dit*n  , 
j.ufqua  demeurer  fans  mouvement. 
Dans  cet  état , il  eft  facile  de  les  aftbm- 
mer.  On  les  prend  aufti , près  des  cha- 
rognes , avec  des  pièges  proportionnés 
a leur  force  ; car  ils  font  d’une  vigueur 
fi  furprenante  , qu’ils  terraffent , d’un 
coup  d’aîle,  & qu’ils  eftropient  quel- 
quefois ceux  qui  les  attaquent  (76). 

Le  Zumbador  eft  un  Oifeau  noélur- 
ne , qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  Pa- 
ramos  , & qu’on  voir  rarement,  mais 
qui  fe  fait  fouvent  entendre , foit  par 
fon  chant , ou  par  un  bourdonnement 
extraordinaire,  d’où  lui  vient  Ion  nom. 
Ce  bruit  , qui  fe  fait  entendre  à la 
diftance  de  jdus  de  cinquante  toifes , 
eft  attribué  a la  violence  de  fon  vol. 
Il  eft  plus  fort , à mefure  qu’on  s’en 
approche.  De  tems  en  tems  , le  Zum- 
bador pouffe  un  fifflement , affez  fem- 

(7e)  Ibidem.  • 


Le  Zumbador 
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blabie  à celui  des  autres  Oifeaux  noc-  — 

turnes.  C’eft  dans  les  termes  de  M.  naturelle*. 
d’Ulloa,  qu’il  faut  donner  fa  De  fer  ip-  p£  ET 
tion.  » Dans  les  nuits,  claires , dit-il,  contrées 
» qui  font  les  tems  auxquels  il  fe  fait VOIMMet* 

« le  plus  entendre  , nous  nous  met-  • 

» tions  aux  aguets , pour  obferver  fa 
» grolfeur  & la  violence  de  fon  vol  : 

« mais  quoiqu’il  en  palfât  près  de 
« nous  , il  nous  fut  toujours  impolli- 
» ble  de  diftinguer  leur  figure  : nous 
» n’appercevions  que  la  route  qu’ils- 
» tenoient  , & qu’ils  traçoient  dans 
» l’air  , comme  une  ligne  blanche  , 

» par  la  feule  impreflîon  de  leurs  aî- 
» les.  Elle  fe  diftinguoit  facilement, 

« à la  diftance  où  j’étois.  La  curiofité 
» de  voir  de  plus  près  un  Oifeau  fi 
»>  fingulier  , nous  fit  ordonner  -à  quel- 
» ques  Indiens  de  nous  en  procurer 
« un.  Leur  zele  furpafla  notre  attente. 

« Ils  en  découvrirent  une  nichée  en- 
» tiere  , qu’ils  fe  hâtèrent  de  nous  ap- 
» porter.  A peine  les  Petits  avoienc 
” des  plumes  3 cependant  ils  étoient  de 
» la  grolfeur  des  Perdrix.  Leurs  plu- 
» mes  éroient  mouchetées  de  deux 
» couleurs  grifes  , l’une  foncée  , St  > 

» l’autre  claire  -,  le  bec  , droit  & pro- . 

» portionné  -,  les  narines  beaucoup 
»>  plus  grandes , que  dans  aucun  autre 
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Le  Ganelon. 


» Oifeau-,  la  queue  petite,  8c  les  aî~ 
•>  les  alfez  grandes.  Si  l’on  en  croit 
» les  Indiens , c’eft  par  l’ouverture  des 
» narines  , que  le  Zumbador  poulie 
» Ton  bourdonnement  \ mais , quoi- 
« qu’elle  foit  allez  conlîderable  , elle 
„ ne  me  paroît  pas  fuffifante  pour 
*j  caufer  un  li  grand  bruit  : furtout  au 
« moment  qu’il  fiffle  j car  il  fait,  en 
n même-tems  l’un  & l’autre  : mais  je 
» ne  difeonviens  point  qu’elle  n’y  puif- 
» Ce  contribuer  beaucoup  (77). 

Dans  les  Cannades  , c’eft-à-dire  les 
Vallons  des  hautes  Montagnes  , que 
les  eaux  difperfées  remplirent  de  ma- 
récages , on  voit  un  Ôifeau  que  les 
Habitans  du  Pais  nomment  Canelon  : 
nom  , dit  M.  d’Ulloa  , qui  exprime 
alTez  bien  fon  chant.  Avec  la  grolïeur 
& la  tête  de  l’Oie  , il  a le  cou  long 
& épais,  le  bec  droit  8c  gros , les  piés 
8c  les  jambes  proportionnés  au  corps , 
le  plumage  fupérieur  des  ailes  , gris, 
8c  l’inferieur , blanc.  A la  jointure  des 
ailes  , il  a deux  éperons  , qui  Portent 
de  près  d’un  pouce  8c  demi , 8c  qui 
fervent  d la  défenfe.  Le  Mâle  8c  la 
Femelle  ne  font  jamais  l’un  fans  l’au- 
tre , foit  qu’ils  volent , ou  qu’ils  foient 
d terre,  leu- fé  jour  allez  confiant  j car 


in)  Ibid.  p.  ns. 
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ils  ne  volent  que  pour  pafler  d’un  Val-  7, 

Ion  à l’autre  , ou  pour  fuir  la  chalTe  N ATURHLLE# 
qu’on  leur  donne.  On  mange  leur  PrROU  IT 
chair  , qu’on  vante  même  , lorfqu’elle  contrées 
eft  un  peu  mortihee.  Ils  le  tiennent 
aufli  dans  les  parties  moins  froides  des 
Montagnes  -,  mais  leur  figure  y eft  un 
peu  différente  : ils  y ont , fur  le  front , 
une  petite  corne  calleufe  8c  molle  •,  8c 
fur  la  tête  , une  petite  touffe  de  plu- 
mes. 

Dans  les  Jardins  du,  Pérou  , on  LeQuinde, 
trouve  communément  un  Oifeau  fin- 
gulier  par  fa  petiteffe  8c  par  le  colo-  e 
ris*de  fes  plumes  , que  fa  defcription 
fait  prendre  pour  le  Colibri  , mais 
dont  le  nom  Péruvien  eft  Quinde  j 
quoiqu’on  le  nomme  aufli  Rohilargue , 

Lifongere  , & plus  ordinairement  en- 
core Bequefleurs  *,  parcequ’il  voltige 
fans  celle  fur  les  fleurs  , 8c  qu’il  en 
fuce  fort  légèrement  le  jus.  Tout  le 
volume  de  fon  corps  , avec  fes  plu- 
mes, n’eft  pas  plus  gros  qu'une  noix 
mufcade.  Il  a la  queue  trois  fois  plus 
longue  que  le  corps  , le  cou  fort  étroit , 
la  tête  proportionnée  au  corps  8c  les 
yeux  fort  vifs  , fon  bec  eft  blanc  vers 
la  racine  , noir  à l’extrémité , long  &c 
fort  mince  -,  fes  ailes  font  longues  8c 
déliées.  Le  fond  de  fon  plumage  eft 
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verd  , mais  tacheté  prefque  partput  de 
jaune  & de  bleu.  On  diftingue  diver- 
fes  efpeces  de  Q.uindes  , qui  different 
un  peu  en  groffeur  , 8c  dans  la  cou- 
leur des  taches-  de  leur  plumage.  La 
Femelle  ne  pond  que  deux  œufs , de 
la  grolTeur  d’un  pois.  Iis  font  leur  nid 
fur  les  arbres  , des  plus  petites  pailles 
qu’ils  puiifent  trouver. 

Dans  la  partie  du  Pérou  , qui  n’a 
ni  Bruïeres  ni  Montagnes , on  ne  voit 
que  des  Animaux  Domefliquesj  8c  la 
plupart  de  leurs  efpeces  étant  venues 
d’Efpagne  , à l’exception  des  Llamas  , 
on  peut  juger  qu’avant  l’arrivée  des 
Efpagnols  celles , qui  font  particulières 
au  Païs  étoient  en  fort  petit  nombre. 
Llama  eft  un  nom  général , qui  ligni- 
fie Bête  brute  i mais  les  Péruviens  y 
joignent  un  autre  mot , pour  marquer 
l’eipece.  Ainfi  lluna  fignifient  Brebis  ; 
ils  nomment  Runa  Llama  l’Animal 
qu’on  trouve  nommé  , dans  les  Rela- 
tions, Brebis  desJndes.  Cependant  il 
a moins  de  reflemblance  avec  la  Bre- 
bis qu’avec  le  Chameau  , dont  il  a la 
tête  , le  poil , 8c  toute  la  figure  du 
corps  9 à l’exception  de  la  bofle.  Il  eft 
plus  petit  ; mais  , quoiqu’il  ait  le  pié 
fourchu  s fa  marche  eft  aufii  celle  du 
Chameau.  Toutes  les  Llamas  ne  font 
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pas  de  la  même  couleur  : il  y en  a de 

brunes , de  noires,  de  tigrées,  & beau-N  H,STOIK* 
coup  de  blanches.  Leur  hauteur  eft  à ATUAfLLE* 
peu-près  celle  d’un  Anon.  Elles  font  contrTes** 
alTez  fortes  pour  porter  un  poids  devolsl,<ES* 
quatre-vingt  à cent  livres  ; aufli  les  In- 
diens s’en  font-ils  toujours  fervispour 
Bêtes  de  charge.  Avant  la  Conquête , 
ils  mangeoient  leur  chair  , qui  a le 
goût  de  celle  de  Mouton  , mais  un 
peu  plus  fade.  Aujourd’hui  même , ils 
mangent  encore  celles  que  leur  vieil- 
leffe  met  hors  d’état  de  fervir.  Ces 
Animaux  font  extrêmement  dociles, 

& d’un  entretien  fort  aifé.  Toute  leur 
défenfe  • confîfte  dans  leurs  narines  , 
d’où  ils  lancent  une  humeur  vifqueu- 
fe , qui  caufe  la  galle  à ceux  qu’elle 
touche.  Il  n’y  a point  de  JurifdiéHon 
où  l’on  trouve  un  plus  grand  nombre 
de  Llamas  que  dans  celle  de  Riobam- 
ba  , parcequ’elles  y ferment  au  com- 
merce , qui  s’y  fait  d’un  Village  à 
l’autre. 

Les  Provinces  méridionales  , telles 
que  Cufco  , la  Paz  , la  Plata  , &c.  ont 
deux  autres  efpeces  d’Animaux , aflez  le  Guànaco. 
femblables  à la  Llama  , qui  fe  nom- 
ment la  Vicuna  & le  Gnanaco.  La  pre- 
mière ne  différé  de  la  Llama  , qu’en 
ce  quelle  eft  plus  petite , fa  laine  plus 
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fine  & plus  déliée  , brune  par  tout 

histoire  je  COrps  , à l'exception  du  ventre,  qui 
naturelle.  ^ blanchâtre.  Au  contraire , le  Gua- 

cSS.”  naco  eft  P^1S  grand  i il  a le  poil  plus 
voisines,  long  & plus  rude  ; mais , c’eft  aulîi  fa 
feule  différence.  Les  Guanacos  font 
d’une  grande  utilité  dans  les  Mines  , 
pour  tranfporter  le  Minerai,  par  des 
chemins  fi  rudes  & fi  difficiles , que 
d’autres  Animaux  n’y  peuvent  palier. 
LeChucha  On  trouve  dans  les  Edifices  de  cette 
ou  Muca-mu- Région  , un  Animal  que  les  Indiens 
nomment  Chucha , & ceux  des  Provin- 
ces méridionales  Muca-muca.  Il  a la 
figure  d’un  Rat  ; mais  il  eft  plus  gros 
qu’un  Chat  ordinaire.  Son  mufeau  , 
lemblable  au  grouin  d’ut>  petit  Co- 
chon , eft  d’une  extrême  longueur.  Ses 
piés  & fon  dos  font  ceux  d’un  Rat , 
mais  le  poil  en  eft  plus  long  & plus 
noir.  La  Nature  a partagé  le  Chucha 
Femelle  d’u*e  bourfe  , qui  s’étend  de- 
puis l’entrée  de  l’eftomac  jufqu’à  celle 
des  parties  naturelles , & qui  confifte 
en  deux  peaux  rdembraneufes , tenant 
aux  côtes  inférieures  , & jointes  au 
milieu  du  ventre , dont  elles  fuivent 
la  configuration  8c  quelles  envelop- 
pent. Au  milieu  de  cette  bourfe  eft 
une  ouverture  , qui  occupe  environ 
les  deux  tiers  de  fa  longueur , & que 
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l'Animal  ouvre  & ferme  à fon  gré,  

Par  le  moïen  de  quelques  mufcles. 
Lorfqu’elle  a mis  bas  ,*elie  y renfer-  n 

/ . , / Pérou  Et 

me  les  Petits  & les  porte  comme  une  contrées 
fécondé  ver.rrée  , julqu’â  ce  qu’elle  VOISIt,ES’ 
veuille  les  fevrer  : alors  elle  lâche  fes 
mufcles , pour  fe  délivrer  de  fon  far- 
deau. M.  de  Julîîeu  & M.  Seniergues 
firent  à Quito , fur  cet  Animal  , une 
expérience  dont  MM.  Juan  & d’Uiloa 
furent  témoins.  C’étoit  une  Femelle  , 
morte  depuis  trois  jours , & qui  com- 
mençoit  à fe  corrompre  : cependant 
l’orifice  de  la  bourfe  étoit  encore  aftéz 
ferré  , pour  contenir  les  Petirs  tous 
vivans.  Chacun  deux  tenoit  une  ma- 


melle dans  fa  gueule  •,  & lorfqu’on  les 
en  fépara , les  Académiciens  en  virent 
forrir  quelques  gouttes  de  lait.  M. 
d’Ulloa , de  qui  ce  récit  eft  emprunté  , 
déclare  qu’il  n’a  jamais  vu  de  Chucha 
mâle  , mais  que  fuivant  la  peinture 
qu’on  lui  en  fit  à Quito  , il  eft  delà 
même  grandeur  & de  la  même  figure 
que  la  Femelle , à l’exception  de  la 
bourfe,  qu’il  n’a  point  : & que'  fon  par- 
tage le  plus  remarquable  confifte  eri 
deux  tefticules  de  la  gtofteur  des  œufs  * 
de  Poule  *,  ce  qui  paroît  monftrueux 
par  comparaifon  à celle  de  fon  corps. 

Au  refte  , le  Mâle  & la  Femelle  font 
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_ mortels  Ennemis  de  la  Volaille  & de 

histoire  tous  ies  oifeaux  Domeftiques.  Ils  fe 

Naturelle.  r , 1 , . 

trouvent , non  - feulement  dans  les 
Coûtas  T Maifons  , mais  /ufqu’au  milieur  des 
toisineï.  Champs  r où  ils  font  beaucoup  de  dé- 
gât dans  le  Maïz.  Les  Indiens  font  la  ' 
guerre  à ees  Animaux  , en  mangent 
la  chair  , & la  trouvent  bonne  : mais 
l’Auteur  obferve  qu’en  fait  de  goût  y 
leur  fentiment  eft  toujours  fort  fuf- 
v peéfc (77)  • 

Contra-Yerva  C’eft  fur  les  Paramos  que  croît  la 
Contra-Yerva  , cette  Plante  fameufe 
par  fa  vertu  contre  toute  force  de  poi* 
fon.  Elle  s’élève  peu  de  terre  , mais 
die  s’étend  beaucoup  plus , à propor- 
tion^ Ses  feuilles  font  longues  ae  trois 
à quatre  pouces  , fur  un  peu  plus  d’un 
pouce  de  large,  épaiflès , veloutées  en 
dehors  &c  d’un  verd  pâle.  En  dedans  r 
elles  font  lifles  & d’un  verd  plus  vif. 
De  chaque  bourgeoh  naît  une  grande 
fleur  , compofée  de  fleurs  plus  petites, 
qui  tirent  un  peu  fur  le  violet. 
Caîaguclat  Une  autre  Plante  , qui  ne  mérite 
pas  moins  d’obfervarion , eft  la  Cala - 
. guela.  Elle  croît  dans  les  lieux  que 
% le  froid  &c  les  néges  continuelles  ren- 
dent fteriles  , ou  dont  le  fol  eft  de 
fable.  Sa  hauteur  eft  de  fept  ou  huit 

£77)  Voïage  au  Pérou  , L 6.  ch.  ju 
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pouces  : 8c  fa  tige  confifte  en  divers 

1 0 • r r Histoire 

petits  troncs,  qui  le  ront jour  au  tra-  Naturelle. 
vers  du  fable  ou  des  pierres.  Ces  pe-  Perou 
tits  rameaux  , qui  ne  peuvent  être  contres 

/ x , 1 • 1 VOISJNSS. 

mieux  compares  quaux  racines  des 
autres  Plantes  , nont  que  deux  ou  trois 
lignes  d’épaiffeur  ; ils  font  remplis  de 
nœuds  > à peu  de  diftance  les  uns  des 
autres  , 8c  couverts  -d’une  pellicule  , 
qui  fe  détache  d’elle- même  lorfqu’elle 
eft  féche.  La  Calaguela  eft  un  fpéci- 
fique  admirable  pour  diffiper  les  Apof- 
tumes.  Elle  produit  cet  effet  en  fort 
peu  de  tems.  Trois  ou  quatre  prifes  , 
c’eft-à-dire  trois  ou  quatre  morceaux  r ' 
en  décoétion  fimple  , ou  infufée  dans 
le  vin  , fufEfent  i dans  i’efpace  d’un 
jour  y fans  compter  qu’étant  chaude  ait 
premier  degré,  elle  deviendroit  nui  fi* 
ble  fi  l’on  en  prenoit  exceflivement» 

On  remarque  , néanmoins  , que  fur 
les  Paramos  , elle  n’eft  pas  de  fi  bon- 
ne qualité  que  dans  les  autres  Parties 
du  Pérou.  Audi  la  recherche  - t - on 
moins.  Les  feuilles  en  font  fort  peti- 
tes , en  petit  nombre , 8c  fortent  im- 
médiatement des  troncs. 

Dans  les  lieux  où  il  ne  croîr  que  Quiaoal. 
du  petit  jonc  , 8c  ou  la  terre  ne  peut 
recevoir  aucune  fèmence  (78)  , on 

(78)  Voïez  l'article  des  Montagnes , au  Tome  pré- 
cédent. 
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. trouve  un  arbre  que  les  Habitans  du 

Histoire  pals  nomment  Quinoal , dont  la  na- 
ATbRSLLE  répond  à la  rudefte  du  climat.  Il 

PEROU  ET  I 

Contrées-  eft  de  hauteur  médiocre  , touffu  , d’un 
v oisives,  bois  forc  ^ [a  feaine  même  eft  épaiftè 

dans  toute  fa  longueur.  Sa  couleur  eft: 
un  verd  foncé.  Quoique  cet  arbre  porte 
à-peu-près  le  même  nom  que  la  graine 
dont  on  a parlé  fous  celui  de  Quinoa  j 
elle  n’en  vient  point,  & fa  Plante  n’a 
rien  de  commun  avec  lui. 

, r.  Le  même  climat  eft  ami  d’une  pe- 
miere , ouPa- rite  Plante  que  les  In  liens  nomment 
lo  do  Luz.  Jans  leur  Lzn<ÿ\e  Bâton  de  lumière  (7  9). 

Sa  hauteur  ordinaire  eft  d'environ 
deux  piés.  Elle  confifte  , comme  la 
Calaguela  , en  plufieurs  petites  tiges 
!|ui  Portent  de  la  même  racine  droi- 
tes & unies,  jufqu’à  leur  fommet , où 
elles  poulfent  de  petits  rameaux  , qui 
portent  des  feuilles  fort  minces.  O11 
coupe  cette  Plante  fort  près  de  terre  , 
où  fon  diame'rté  eft  d’environ  trois  li- 
gnes ; on  l’allume  9 8c  quoique  verte  , 
elle  répand  une  lumière  qui  égale  celle 
d’un  Flambeau , fans  demander  d’au- 
tre foin  que  celui  d’en  féparer  le  char- 
bon qu’elle  fait  en  brûlant. 

Achupall».  La  Terre  produit,  dans  les  mêmes 
lieux , une  Plante  que  les  Indiens  nom- 

i7?)  Les  Efpagnols  l’ont  appelle  auilî , Palo  de  Lu%. 
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ment  Achupalla , compofée  de  diver-  _ 

fes  côtes , peu  différentes  de  celle  de  , HlsTOI*-E 

kp  t • * \ /*  ) H Natukeile« 

Sabine  j mais  a melure  qu  elle  en 
produit  de  nouvelles,  les  premières  Co*™°”sET 
fechent.  Ces  côtes  forment  une  efpece  voisines. 
de  tronc  , creux  & garni  de  feuilles 
horizontales  , qui  peut  fe  manger  , » 

comme  celui  des  Palmites. 

Au-deflus  du  lieu  où  croît  le  petit  Puctugchu.. 
jonc  „ &c  où  le  froid  devient  plus  fen- 
fible , ontrouve  une  efpece  d’Oignons , 
nommés  Puchugchu  dans  la  Langue 
du  Païs  , & formés  d’une  Herbe  dont 
les  feuilles  , rondes,  font  fi  prefTées  les 
unes  contre  les  autres  , quelles com- 
pofent  une  bulbe  fort  unie.  Le  dedans 
ne  contient  que  les  raçines  , qui  , à 
mefure  qu’elles  groflilïent  , ne  font 
qu’élargir  cette  maffe  de  feuilles  , 8c 
lui  donnent  la  figure  d’un  pain  arron- 
di , d’çnviron  deux  piés  de  haut  fur 
prefque  le  même  diamètre.  Cet  Oi- 
gnon , ou  ce  Pain , eft  fi  dur  lorfqu’il 
çft  verd , que  le  pié  d’un  Homme , ni 
d’un  Cheval , ne  peut  l’écrafer  ; mais 
auffi-tôt  qu’il  eft  fec , il  s’égruge  fa- 
cilement. Entre  verd  & fec  , fes  raci- 
nes ont  le  jeu  d’un  reflort  i c’eft-à-dire 
qu’en  le  comprimant  , on  l’applatit  , 

& qu’il  reprend  enfuite  fa  rondeur  9 
quand  on  celle  de  le  preffer. 


4° S Histoire  generale 
Le  même  terrein  , où  croifTent  les 

N*TüfcEtiE  Puc^ugc^us  î produit  audï  la  Cancha - 
' lagua  , Plante  dont  les  vertus  ne  font 
Cont*°ébsET  Pas  inconnues  à l’Europe.  Elle  relïem- 
voisines.  ble  aux  plus  petits  joncs  , fans  aucune 
Canchaiagua.  feuille , & fa  graine  croît  aux  extré- 
mités. Le  goût  en  eft  amer  , & fe  com- 
munique à l’eau  , dans  laquelle  on  le  - 
fait  infufer  : mais  elle  eft  fort  vantée , 
pour  la  guérifon  de  toutes  fortes  de 
fièvres , ôc  pour  la  purification  du 
fang.  . 

Aigarrobale.  L Algarrobale  , qu’on  a nommé  plu- 
fieurs  fois  fans  explication  , eft  le  fruit 
d’un  Arbre  légumineux  du  njême  nom, 
quf  çroîc  particulièrement  au-dediis  de 
Tombez  , dans  l’intérieur  des  Terres. 
C’eft  une  efpece  d’Haricot  fort  réfi- 
neux  , avec  lequel  on  nourrit  toute 
forte  de  Beftiaux.  Ses  codes  ont  qua- 
tre ou  cinq  pouces  de  long  , fur  en- 
viron quatre  lignes  de  large.  Il  eft  blan- 
châtre , entremêlé  de  petites  taches 
jaunes.  Non-feulement  cette  nourri- 
ture fortifie  les  Bêtes  de  charge  , mais 
elle  engrailfe  extrêmement  les  Bœufs 
& les  Moutons  ; & l’on  adiire  même 
qu’elle  donne  à leur  chair  un  excel- 
lent goût  , qu’il  eft  facile  de  diftin- 
guer. 

On  a parlé  plufîeurs  fois  de  l’Herbe 
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du  Paraguay  , comme  de  Ja  principale  . 

richdTe  des  ESpagnols  & des  Indiens  T Histj,s-e 

• ■ ° V _ NATURELLE. 

appartiennent  a cette  Province  , „ 

E11  1 r>  • 1 . . . Perçu  st 

par  leur  fejour  , ou  par  des  liai-  contrées 
Tons  de  commerce.  Ceft  du  nouvel  vo,î,KES* 
Hiftorien  , qu’il  faut  emprunter  ici^ruïy.duÿ‘ 
des  lumières , puifqu’aiant  tiré  les  lien- ■defcripiioa. 
nés  des  Millionnaires  du  Pais  3 on  ne 
peut  rien  fupppfer  de  plus  exad  & 
de  plus  fidele.  Tout  en  eft  curieux , 
jufqua  fon  prélude.  » On  prétend  , 

» dit-il , que  le  débit  de  cette  Herbe 
« fut  d’abord  fi  considérable  , & de- 
« vint  une  fi  grande  fource  de  richef* 

« Ses  , que  le  luxe  s’introduisît  bien- 
» tôt  parmi  les  Conquérans  du  Pais , 

« quis’ctoient  trouvés  réduits  d’abord 
« au  pur  néceSTaire.  Pour  foutenir  une 
« exceSîive  dépenfe , dont  le  goût  va 
« toujours  en  croiSlànt  , ils  furent 
» obligés  d’avoir  recours  aux  Indiens 
» aSTujettis  par  les  armes , ou  volon- 
» tairement  fournis , dont  on  fit  des 
»»  Domeftiques , &:  bientôt  des  Efcla- 
« ves.Mais,  comme  on  ne  les  ména- 
»>  gea  point  , plufieurs  fuccomberenc 
« fous  le  poids  d’un  travail  auquel  ils 
» n’étoient  point  accoutumés  , & plus 
» encore  fous  celui  des  mauvais  trai- 
« temens  dont  on  puniSToit  l’épuife- 
•>  ment  de  leurs  forces  plutôt  que  leur 
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» parefTe  : d’autres  prirent  la  fuite,  & 
» devinrent  les  plus  irréconciliables 
» Ennemis  des  Espagnols.  Ceux-ci  rc- 
» tomberont  dans  leur  première  in- 
» digence  , & n’en  devinrent  pas  plus 
, > laborieux.  Le  luxe  avoit  multiplié 
*»  leurs  befoins  ; ils  n’y  purent  fuffi- 
» re , avec  la  feule  Herbe  du  Para- 
» guay  : la  plupart  même  n’étoienc 
» plus  en  état  d’en  acheter  , parceque 
»»  la  grande  confommation  en  avoit 
« augmenté  le  prix  ( 80). 

Cette  herbe  , fi  célébré  dans  l’Amé- 
rique méridionale , eft  la  feuille  d’un 
arbre  de  la  grandeur  d’un  Pommier 
moïen.  Son  goût  approche  de  celui  de 
la  Mauve  , 8c  fa  figure  eft  à-peu-près 
celle  de  l’Oranger.  Elle  a auftl  quel- 
que reftemblance  , avec  la  feuille  de 
la  Coca  du  Pérou  ; mais  elle  eft  plus 
eftimée  au  Pérou  même  , où  l’on  en 
tranfporce  beaucoup  , principalement 
dans  les  Montagnes  , 6c  dans  tous  les 
lieux  où  l’on  travaille  aux  Mines.  Les 
Efpagnols  l’y  croient  d’aurant  plus  nc- 
ceüaire , que  l’ufage  des  vins  du  Pais 
y eft  pernicieux.  Elle  s’y  tranlporte  fé- 
che,  & prefque  réduite  en  pouftïere, 
jamais  on  ne  la  lailTe  infufer  long- 
tems , parcequ’elle  rendroit  l’eau  noire 

(80}  Iliftoire  du  Paraguay , Tome  I.  p.  ij. 

* » comme 
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comme  de  l’encre.  On  en  diftingue 
communément  deux  efpeces,  quoique 
ce  foit  toujours  la  même  feuille  : la 
première  fe  nomme  Caa , ou  Caamïni  \ 
8c  la  fécondé  Çaacuys  , ou  Yerva  de 
Palos.  Mais  le  Pere  del  Techo  (81) 
prérend  que  le  nom  générique  eft  Gaa  , 
8c  diftingue  trois  efpeces  , fous  les 
noms  de  Caacuys  , Caamïni  , 8c  Caa- 
guaiu. 

Suivant  le  même  Voïageur  , qui 
avoit  paffé  une  grande  partie  de  fa 
vie  au  Paraguay  , le  Caacuys  eft  le 
premier  bouton , qui  commence  à pei- 
ne à déploïer  fes  feuilles.  Le  Caamini 
eft  la  feuille  qui  a toute  fa  grandeur, 
8c  dont  on  tire  les  côtes  avant  que  de 
la  faire  griller.  Si  les  côtes  y reftent , 
on  l’appelle  Caaguazu  , ou  Palos.  Les 
feuilles  qu’on  a grillées  fe  confervent 
dans  des  foftes  creufées  en  terre , 8c 
couvertes  d’une  peau  de  Vache,  Le 
Caacuys  ne  peut  fe  conferver  auffi 
longtems  que  les  deux  autres  efpeces , 
dont  on  tranfporte  les  feuilles  au  Tu- 
cuman  , au  Pérou  , 8c  même  en  Ef- 
pagne  -,  il  fouffre  difficilement  le  tranf- 
port.  On  afTure  même  que  cette  her- 
be , prife  fur  les  lieux  , a je  ne  fais 

(81)  Déjà  cité  , dans  ics  Voïages  fur  la  Rivierede 
la  Plata.  C*'* 

Tome  LUI.  S 
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quelle  amertume  qu’elle  n’a  point  ail- 
leurs , & qui  augmente  fa  vertu  com- 
me fon  prix.  La  maniéré  de  prendre 
le  Caacuys  eft  de  remplir  un  vafe  d’eau 
bouillante,  & d’y  jecter  la  feuille  pul- 
vérifée  Ôc  réduite  en  pâte  : à mefure 
qu’elle  fe  diflout , le  peu  de  terre,  qui 
peut  y être  relié  , fumage  alfez  pour 
être  écumé.  On  palfe  enfuite  l’eau  dans 
un  linge  j & l’aiant  laifïee  un  peu  re- 
pofer  , on  la  prend  avec  un  chalu- 
meau. Ordinairement  on  n’y  met  point 
de  Sucre  j mais  on  y mêle  un  peu  de 
jus  de  Citron  , ou  certaines  paftilles, 
d’une  odeur  fort  douce.  Quand  on  la 
prend  pour  vomitif  , on  y jette  un 
peu  plus  d’eau , qu’on  lailfe  tiédir. 

La  grande  fabrique  de  cette  herbe 
eft  à la  Villa  , ou  la  nouvelle  Villa- 
' rica  , qui  eft  voilîne  des  Montagnes  de 
Maracayu  , firuées  à l’Orient  du  Pa- 
raguay , vers  les  2 5 degrés  2 5 minutes 
de  Latitude  Auftrale.  On  vante  ce 
Canton  , pour  la  culture  de  l’arbre  : 
mais  ce  n’eft  point  fur  les  Montagnes 
qu’il  y croît  , c’eft  dans  les  fonds  ma- 
récageux qui  les  féparent.  On  en  tire  , 
pour  le  Pérou  , jufqu’à  cent  mille  Ar - 
robes , de  vingt-cinq  livres  feize  on- 
ces de  poids  ; & le  prix  de  l’Arrobe 
eft  de  fept  écus  de  France.  Cependant 
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le  Caacuys  n’a  point  de  prix  fixe  ; 8c 
le  Caamini  fe  vend  le  double  du  Caa-  naturelle' 
guazu.  Les  Indiens  qui  font  établis  dans  pEroD  et 
les  Provinces  d’Uraguay  & de  Para-  Contk-kes 
na,fous  le  Gouvernement  des  Jéfui-  V0lWNÏS* 
tes , ont  femé  des  graines  de  l’arbre , 
qu’ils  ont  apportées  de  Maracayu , 8c 
qui  n’ont  prefque  pas  dégénéré.  E^es 
reflemblent  à celles  du  Lierre  : mais 
ces  nouveaux  Chrétiens  ne  font  poinc 
d’herbe  de  la  première  efpece  • iis  gar- 
dent le  Caamini  pour  leur  ufage , 8c 
vendent  le  Caaguazu  , ou  Palos , pour 
païer  le  Tribut  qu’ils  doivent  à i’Ef- 
pagne. 

Les  Efpagnols  croient  trouver , dans  Propriétés 
cette  herbe  , un  remede,  ou  un  pré- îibuc.Iui 
fervatif , contre  tous  leurs  maux.  Per- 
fonne  ne  difcon vient  qu’elle  ne  foit 
apéritîXe&:  diurétique.  On  raconte  que 
dans  les  premiers  tems , quelques-uns 
en  aïant  pris  avec  excès  , elle  leur  cau- 
fa  une  aliénation  totale  des  fens  , dont 
ils  ne  revinrent  que  plufîeurs  jours 
après  : mais'il  paroît  certain  quelle  pro- 
duit fouvent  des  effets  fort  oppofés  en- 
tr’eux  , tels  que  de  procurer  le  fom- 
meil  à ceux  qui  font  fujets  à l’infom- 
nie , 8c  de  réveiller  ceux  qui  tombent 
en  léthargie  ; d’être  nourriflTante  8c 
purgative.  L’habitude  d’en  ufer  la  rend 

Si) 
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néceffaire  j & fouvent  même  elle  fait 

histoire  trouver  de  Ja  peine  à fe  contenir  dans 
Naturelle.  - J,  , • . _ 

un  ulaae  modéré  , quoiquon  allure 

contrées  ^ue  * excès  enivre  , & caule  Ja  plupart 

vveisiN£r.  des  incommodités  qu’on  attribue  aux 

liqueurs  fortes  (8z). 

- Le  même  Hiftorien  a pris  foin  de 

recueillir  les  autres  produirions  natu- 

( 82.)  M.  d’Uiloa  nous  » citron,  & des  fleurs 
apprend  que  la  liqueilr  de  a>  odoriférantes.  Cette  li- 
l’Herbe  du  Paraguay  fe  33  queur  fe  prend  ordinai- 
nomme  Maté  au  Pérou.  « rement  à jeun  : cepen- 
35  Pour  la  préparer  , dit-  33  dant  plufleurs  en  pren- 
i>  il , 011  en  met  une  cer-  33  nent  au  (T!  dans  l’après- 
33  taine  quantité  dans  une  33  dîner.  Il  fc  .peut  quç 
33  coupe  de  CalebafTe  , 3)  l’ufage  en  foiç  falutai- 

» ornée  d’argent,  cju’on  33  re  ; mais  la  maniéré  de 
33  appelle  aullï  Mate , ou  33  la  prendre  eft  extrême- 
33  Totumo  ouCalabacito.  v>  mçnt  dégoûtante:  quel- 
33  On  jette  , dans  ce ’/afe,  33  quenombrenfe  que  foit 
33  une  portion  de  fucre , 3>  une  Compagnie  , chat- 

33  & l'on  verfè  un  peu  33  cun  boit  par  le  même 
s»  d’eau  froide  fur  le  ront,  33  tuïnu  , 8c  tour  i tour, 
afin  que  l’Herbe  fe  dé-  fiilant  ainlî  paflër  le 
j>  tre  ipe  : infime  on  ' 33  Maté  de  l’un  à l‘autre. 
33  remplit  le  vafe  d’eau  33  Les  Chaperons  ( Efpa- 
3>  bouillante  ; 8c  comme  3>  gnols  Européens  ) ne 
33  l’Herbe  cft  fort  menue,  33  Font  pas  grand  cas  de 
33  on  boit  par  un  unau  , .»  cette  boiiïon , mais  les 
33  affez  grand  pout  laiffer  3>  Créoles  en  font  palflon- 
>3  pa liage  à l’eau  , mais  3>  nément  avides.  Jamais 
3>  trop  petit  pour  enlaîf-  » ils  ne  voïagent , farts 
33  fer  a l’Herbe.  A mefu-  3»  une  provifion  d’Herbe 
3>  re  que  l’eau  diminue , 33  du  Paraguay  , 8c  ne 

s?  on  la  renouvelle,  ajon-  33  manquent  point  d’ea 
j>  tant coujours du  fucre,  3>  prendre  chaque  jour, 
3>  julqu’à  ce  que  l’Herbe  3>  Ja  préférant  à toutes 
a»  celle  de  furnager.  Alors  » fortes  d’alitnens  ,;8C  ne 
3>  on  met  une  nouvelle  s»  mangeant  qu’aptès  l’a- 
3>  dofe  d’Herbe.  Souvent  3>  voir  prife.  Voïag}  au 
n on  y mêle  du  jus  d’o-  Pérou,  liy.  y .ch.  y. 
t?  range  ajuste  , ou  de  ; ' : 
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relies  du  Paraguay  & de  quelques  Pro-  — h~Vo  ~ 
vinces  voifines.  Dans  ces  vaftes  Plai-  naturelle.- 
nes , dit-il , qui  s’étendent  depuis  Bue-  Pérou  et 
nos- Aires  jufqu’au  Chili & vers  leCoNTR-EES 
Sud  , quelques  Chevaux  & quelques 
Vaches,  que  les  Efpagnols  , en  aban-  ql,P^°t'fieu]s 
donnant  cette  Ville  peu  de  tems  après  Taureaux  du 
fa  fondation,  avoient  laides  dans  les  IaraSu,ty' 
Campagnes , ont  multiplié  avec  tant 
d’abondance  , que  dès  l’année  161S  ÿ- 
on  avoit  un  très  bon  Cheval  pour  deux 
aiguilles  , & un  Boeuf  à proportion. 
Aujourd’hui  , il  faut  aller  allez  loin* 
pour  en  trouver  ; cependant  il  y a tren- 
te ans  qu’un  Vaifleau  ne  fortoit  pas 
du  Port  de  Buenos-Aires  , fans  être 
chargé  de  quarante  ou  cinquante  mille 
cuirs  de  Taureaux.  Il  falloir  en  avoir 
tué  quatre-vingt  mille  , pour  en  four- 
nir cette  quantité , parceque  routes  les 
peaux  qui  ne  font  point  d’aloi  , c’efl-» 
à-dire  , de  Taureaux  , Sc  d’une  certai- 
ne rnefure  , n’entrent  point  dans  le 
commerce.  Enfin  une  partie  des  Chaf- 
feurs  , après  avoir  tué  ces  Animaux , 
ne  prennent  que  les  langues  , & la 
graillé  , qui  , dans  ce  Païs  , tient  lien 
de  beurre , de  lard , d’huile  & de  fain- 
doux. 

Ce  récit  ne  donne  point  encore  une  - chiens  fau- 
julle  idée  de  leur  multiplication.  Les^j^akni» 

S iij 
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Chiens > dont  un  très  grand  nombre 

histoire  eft  devenu  fauvage , les  Tigres  & les 

Naturelle.  r • , , r , ° , 

Lions  , en  détriment  plus  qu  on  ne 

Pérou  et  r i>-  r\  1 *. 

contrées  peut  Ie  1 imaginer.  On  raconte  meme 

■voisines.  que  les  Lions  n’attendent  point  que  la 
faim  les  prelTe  , pour  tuer  des  Tau- 
reaux & des  Vaches  j qu’ils  fe  font 
un  amufement  de  leur  donner  la  chaf- 
fe  , & qu’ils  en  égorgent  quelquefois 
dix  ou  douze , dont  ils  ne  mangent 
qu’un  feul.  Mais  les  plus  grands  En- 
nemis de  ces  Animaux  font  les  Chiens. 
Il  y a plus  de  vingt  ans  , que  le  prix 
des  cuirs  & des  fuifs  étoit  augmenté 
des  deux  tiers  à Buenos-Aires  ; & l’Hif- 
torien  juge  que  fî  les  Taureaux  difpa- 
roiffent  jamais  de  ce  Pais  , ce  fera  fur- 
tout  par  la  guerre  des  Chiens  , qui 
dévoreront  les  Hommes , dit-il , lorf- 
qu’ils.  ne  trouveront  plus  de  Bêtes.  Ce 
qu’il  y a de  plus  étrange  , c’eft  qu’on 
ne  peut  faire  entendre  raifon  là-def- 
fus  aux  Habitans.  Un  Gouverneur  de 
la  Province  aïant  envoie  quelques 
Compagnies  militaires  pour  donner  la 
Chaüe  a ces  cruels  Animaux  , elles 
n’en  furent  récompenfées  que  par  des 
railleries  piquantes.  Les  Soldats , à leur 
retour  , furent  traités  de  Tueurs  de 
Chiens.  Auffi  n’a-t’on  pu  les  engager. 
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dans  leTucuman,  d’où  l’on  a déjà  re- 
marqué qu’il  en  pafle  tous  les  ans  un 
très  grand  nombre  au  Pérou.  Ces  Ani- 
maux font  d’une  grande  reffource  , 
dans  des  Pais  où  il  y a tant  à montée 
& à defeendre  , & Couvent  des  pas  fore 
difficiles  à franchir. 

On  trouve,  prefque  partout,  dans  Abeilles  de* 
les  Forêts  de  ces  Provinces  méridio-  Méridional» 
nales  , des  Abeilles  qui  prennent  le 
creux  des  arbres  pour  ruches  ; 8c  l’on 
en  compte  jufqu’à  dix  efpeces  différen- 
tes. La  plus  eftimée  , pour  la  blancheur 
de  fa  cire  , fe  nomme  Opemus . Le  miel 
en  eft  auffi  plus  délicat- 

Le  coton  eft  naturel  à tout  ce  Pais  ; 

& l’arbre  qui  le  porte  y croît  en  buif- 
fon.  Il  demande  d’être  taillé  tous  les 
ans,  comme  la  Vigne.  Sa  fleur  appro- 
che de  la  Tulipe  jaune.  Elle  s’ouvre  , 
aux  mois  de  Décembre  & de  Janvier. 

Trois  jours  après  , elle  fe  fane  & fe 
feche.  Le  bouton  qu’elle  renferme  a 

(83)  Hiftoiie  du  Paraguay,  lir.  1 pp.  11  8c  u. 


Pais  (83). 

Les  Chevaux  fe  prennent  avec  des 
lacets.  Us  font  beaux  , 8c  d’une  légè- 
reté , qui  ne  dément  point  leur  origi- 
ne Efpagnole.  Les  Mulets  ne  font  pas 
moins  communs  au  Paraguay  , que 
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toute  fa  maturité,  au  mois  de  Février," 
& contient  une  laine  fort  blanche  , 
d’une  bonne  qualité.  Les  Indiens  , 
des  deux  Provinces  qu’on  a nommées, 
avoient  commencé  à femer  du  Chan- 
vre ; mais  ils  ont  trouvé  de  la  diffi- 
culté à le  mettre  en  fil , & la  plupart 
y ont  renoncé  Les  Efpagnols,  qui  ont 
été  plus  conftans  , en  font  un  ufage 
allez  avantageux. 

Outre  le  Maïz , le  Manioc  8c  les 
Patates  , qui  font  communs  dans  plu- 
sieurs parties  de  ces  Provinces,  8c  dont 
les  Indiens  faifoient  leur  nourtiture 
ordinaire  avant  l’arrivée  des  Euro- 
péens , on  y trouve  plufieurs  fruits , 
8c  divers  Simples  , qui  font  propres 
au  Pais.  Les  Efpagnols , auffi  paffion- 
nés  ici  qu’au  Pérou  pour  les  Confi- 
tures, en  font  d’excellentes , de  quel- 
ques fruitsqui  leur  plaifent.  Quelques- 
uns  y ont  planté  des  Vignes  , mais 
avec  un  fuccès  inégal.  A Rioja , 8c  à 
Cordoue  , deux  Villes  du  Tucuman  , 
ils  font  beaucoup  de  Vin.  Celui  de 
Cordoue  eft  gros , fort* , 8c  monte  à 
la  tête.  Celui  de  Rioja  n’a  point  ces 
défauts  ; mais  on  en  fait  , à Mendo- 
ze  , Ville  dépendante  du  Chili  , 8c 
fitnée  dans  la  Cordilliere  , à z 5 lieues 
de  Cprdoue , qui  n’efl  pas  fort  infé- 
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rieur  à celui  cFËfpagne.  On  a femé 
du  Froment  en  quelques  endroits,  pour 
en  faire  des  gâteaux  & d’autres  pâtif- 

r ’ 0 1 Pérou  ft 

leries.  contrées 

Si  ce  Pais  effc  rempli  d’herbes  veni-  voisines. 
meufes,  dont  les  Indiens  empoifon-  au 

tfent  leurs  fléchés-,  il  y a partout  des 
contrepoifons  •,  & telle  effc  particuliè- 
rement l’ Herbe  au  Moineau  , qui  for- 
me d’aflez  gros  buiflons.  On  nous  ap- 
prend d’où  lui  vient  fon  nom  , & com- 
ment elle  fut  connue.  Parmi  les  diffé- 
rentes efpeces  de  Moineaux  , qu’on 
voit  dans  ces  Provinces  , & dont  la 
plupart  font  de  la  groffeur  de  nos  Mer- 
les , on  en  diftingue  un  fort  joli,  qui 
fe  nomme  Macagua.  Ce  petit  Animal 
fait  une  guerre  continuelle  aux  Vipè- 
res, donr  il  effc  fort  friand.  Dès  qu’il 
en  apperçoit  lïnè  , il  cache  fa  tète  fous 
une  de  fes  ailes , & demeure  immo- 
bile , dans  la  forme  d’une  boule.  La 
Vipere  s approche  ; ôc  comme  fa  tète 
n’eft  pas  fi  couverte , qu’il  ne  puifle 
voir  au  travers  de  fes  plumes  , il  ne 
la  remue  que  lorfqu’il  effc  à portée  de 
donner  un  coup  de  bec  à fon  Ennemie. 

Elle  lui  rend  aufli-tôt  un  coup  de  lan- 
gue : mais  dès  qu’il  fe  fent  bielle  , il 
va  manger  de  fon  herbe  , qui  le  gué- 
rit dans  l’inffcant.  Il  fe  hâte  de  retour- 

S v 
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lier  au  combat  •,  & chaque  fois  qu’il 

Histoire  piqUé  [\  a recours  à fon  fpéc.fi- 

Natu  relie.  ri  f . r -V  r t 

que.  Ce  jeu  dure  julqua  ce  que  la 
courais*  Vipere  , qui  n’a  pas  la  même  reflbur- 
voismts.  C6j  ait  perdu  tout  fon  fang.  Alors,  le 
Moineau  la  mange  , & lorfqu’il  eft  raf- 
faüé  , il  fait  encore  ufage  de  fon  con- 
trepoifon. 

Seroens  du  Le  Tucuman  & le  Paraguay  nour- 
Tucuman  & rident  un  nombre  extraordinaire  de 
4»u  Paraguay,  différentes  efpeces  de  Reptiles  : mais 
tous  les  Serpens  n’y  font  pas  veni- 
meux. Ils  font  connus  des  Indiens  > 
qui  les  prennent  vivans  , avec  la  main, 
& qui  s’en  font  des  ceintures  fans 
qu’il  en  arrive  aucun  accident.  On  en 
trouve  de  vingt-deux  pies  de  long  , 
êc  d’une  groffeur  proportionnée  , qui 
avnllent  des  Cerfs  entiers  , fi  l’on  s’en 
rapporte  aux  Elpagnols  qui  prétendent 
en  avoir  été  témoins.  Les  Indiens  af- 
furenc  qu’ils  s’accouplent"  par  la  gueu- 
le , & que  les  Petits  déchirent  le  ven- 
tre de  la  Mere  pour  en  fortir  ; après 
quoi  les  plus  forts  dévorent  les  plus 
foi  blés  : fans  quoi  ,dit  un  célébré  Mif 
fonaire(84)  , on  feroic  fans  celle  ex- 
pofé  aux  artaques  de  ces  monftrueux 
Reptiles.  Entre  ceux  qui  font  ovipa- 

(84)  I.e  P.  de  Monroya,  dans  la  Concjtîére  Spiri- 
tuelle , &c.  déjà  cné. 
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res , quelques  uns  font  de  fort  gros  

ceufs  , que  les  Meres  font  éclore  en  X7^',S„T0''\E 
les  couvant.  Le  Serpent  a fonnettes 
n’eft  nulle  part  (1  commun  qu'au  Pa  contrûfs 
raguay.  On  y obferve  que  lorfque  fes  voisines. 
gencives  font  trop  pleines  de  venin  , 
il  fouffre  beaucoup  ; que  pour  s’en  dé- 
charger , il  attaque  tout  ce  qu’il  ren- 
contre \ 8c  que  par  deux  crochets  creux, 
affez  larges  à leur  racine  8c  terminés 
en  pointe  , il  inlinue  , dans  la  partie 
qu’il  faille,  l’humeur  qui  l’inconuno- 
doit.  L’effet  de  fa  morfure  , & de  celle 
de  pluheurs  aurres  Serpens  du  même 
Pais  , eft  fort  prompt.  Quelquefois  le 
fang  fort  en  abondance  par  les  yeux, 
les  narines  , les  oreilles , les  gencives , 

& les  jointures  des  ongles  : mais  les 
Antidotes  ne  manquent  point  contre 
ce  pqifon.  On  y#emploie  furtout  avec 
fuccës  , une  pierre , qu’on  nomme  S « 

Paul  ; le  Bezoard  ; & l’Ail,  qu’on  ap- 
plique fur  la  plaie  après  l’avoir  mâché. 

La  tête  de  l’Animal  même  , & foçt 
foie  qu’on  mange  pour  purifier  le  fang, 
ne  font  pas  un  remede  moins  vanté  ÿ 
cependanr  le  plus  fur  eft  de  commen- 
cer par  faire  fur  le-champ  une  inci- 
fion  à la  partie  piquée  , 8c  d’v  appli- 
quer du  fouffre  ; ce  qm  fuffit  même 
quelquefois  pour  la  guériion. 
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— Le  Paraguay  a des  Serpens  qu’on 

Naturelle,  nomme  Chaüeurs  , qui  montent  lur 
Pérou  et  l-s  Arbres  pour  découvrir  leur  proie  , 
Contrées  & qui  s’élançant  deffus  , quand  elle 

VOISINES.  , 1 1 I 3C  1 y r 

s approche , la  lerrent  avec  tant  de  ror- 
i;'ufsC.CS Chaf'  ee  quelle  ne  peut  fe  remuer  , 8c  la 
dévorent  toute  vivante  : mais  lorfqu’ils 
ont  avallé  des' Bêtes  entières  , ils  de- 
viennent fi  pefans , qu’ils  ne  peuvent  * 
plus  fe  traîner.  On  ajoute  que  n’aïant 
pas  toujours  alfez  de  chaleur  naturelle 
pour  digérer  de  Ci  gros  morceaux  , ils 
périroient.  Ci  la  Nature  ne  leur  avoit  » 
pas  fuggeré  un  remede  fort  lîngulier. 
Ils  tournent  le  ventre  au  Soleil,  dont 
l’ardeur  le  fait  pourrir.  Les  vers  s’y 
mettent  ;•&  les  Oifeaux , fondant  def- 
fus  , fe  nourrirent  de  ce  qu’ils  peuvent 
enlever.  Le  Serpent  ne  manque  point 
d’empêcher  qu’ils  n’aéllent  trop  loin  ; 

8c  bientôt  fa  peau  fe  rétablit.  Mais  il 
arrive  quelquefois  , dit-on  , qu’en  fe 
rétabliflant  elle  renferme  des  branches 
d’arbre , furlefquelles  l’Animal  fe  trou- 
voit  couché  -,  &c  l’on  ne  nous  apprend 
point  comment  il  fe  tire  de  ce  nouvel 
embarras  (85). 


{85)  Ce  trair , comme  o'era  fe  défier  de  la  bonne 
eclui  qui  va  le  fiiivre,  a foi  d'un  Millionnaire  , qui 
fccfoin  fans  doute  d iln  té*  ne  rapporte  ici  eue  ce  qu’il* 
moignage  tel  que  celui  a vu  î 
qu'on  a cité.  Mais  qui 
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Plufieurs  de  ces  monftrueux  Repti-  — „ 

les  vivent  cle  Poiffon  ; 5c  le  Pere  de  NAITr^E°LI^EE> 
Monroya  3 de  qui  ce  détail  eft  emprun-  ViK0V  ST 
té  , raconte  qu’il  vit  un  jour  une  Cou-  Contrées 
leuvre , dont  la  tête  étoit  de  la  grof-  voisines. 
feur  d’un  Veau  , ôc  qui  pêchoit  fur  le  - . 
bord  d’une  Riviere.  Elle  commençoit 
par  jetter  , de  fa  gueule  , beaucoup 
d’écume  dans  l’eau  ; enfuite  , y pion-* 
géant  la  tête  & demeurant  quelque 
tems  immobile,  elle  ouvroit  tour-d’ur» 
coup  la  gueule , pour  avaller  quantité 
de  Poilfons  que  l’écume  fembloit  att:- 
rer.  Une  autre  fois , le  même  Million- 
naire vit  un  Indien  de  la  plus  grande 
taille  , qui  étant  dans  l’eau  jufqua  la 
ceinture , occupé  de  la  pèche  , fut  en- 
glouti par  une  Couleuvre  , qui  le  len- 
demain le  rejetta  tout  entier.  Il  avoir 
tous  les  os  aufïï  brifés  , que  s’ils  l’euf- 
fent  été  entre  deux  meules  de  Moulin. 

Les  Couleuvres  de  cette  efpece  ne  for- 
tent  jamais  de  l’eau  •,  & dans  les  en- 
droits rapides , qui  font  allez  fréquens 
fut  la  Riviere  de  Parana  , on  les  voit 
nager  la  tête  haute , quelles  ont  très 
grolTe  , avec  une  queue  fort  large.  Les 
Indiens  prétendent  quelles  engendrent 
comme  les  Animaux  terrpftres  , & que 
les  Mâles  attaquent  les  Femmes  , de  la 
maniéré  qu’on  le  rapporte  des  Singes. 
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Le  Pere  de  Montoya  fut  un  jour  ap- 

histoire  pei[^  p0ur  confelTêr  une  Indienne  , qui 

Naturelle.»,  r , x . . t . 

étant  occupée  a laver  du  linge  lur  le 

PEROU  El,  L . . . , , 

Contrées  bord  d une  Riviere , avoir  ece  attaquée 
tojsines.  par  un  de  ces  Animaux  , & qui  en 

avoir  fouffert  une  amoureufe  violence. 
Le  Millionnaire  la  trouva  étendue  au 
même  endroit.  Elle  lui  dit  qu’elle  ne 
fe  fentoit  plus  que  quelques  momens 
à vivre  j Ûc  fa  confeffion  ne  fut  pas 
plutôt  achevée,  qu’elle  expira. 

Les  Caymans  font  ici  d’une  prodi- 
Requins.  gieule  grolleur  , avec  une  propriété 
qu’on  ne  remarque  point  dans  ceux  de 
Guayaquil  *,  c’eft  d’avoir  fous  les  pat- 
tes de  devant  , des  bourfes  remplies 
d’une  fubftance  dont  l’odeur  eft  li  for- 
te , quelle  monte  d’abord  à la  têté. 
Sechée  au  Soleil , elle  a toute  la  dou- 
ceur du  Mufc.  Les  Requins  du  Fleuve 
de  la  Plata  font  aulfi  plus  grands  que 
ceux  des  autres  Rivières  -,  ils  attendent 
les  Taureaux  qui  viennent  y boire  , 
les  faililfent  par  le  mufle , & les  étouf- 
fent. 

Caméléon*  On  voit  , dans  quelques  Cantons 
«Tune  gran-  ces  Provinces , des  Caméléons  d’u- 
ur  mguie  efpece  bien  finguliere  , puifqu’on 

leur  donne  cinq  ou  lix  pies  de  long} 
fans  compter  qu’ils  portent  leurs  Petits 
avec  eux  , & qu’ils  tiennent  toujours 


te. 
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la  gueule  ouverte  du  côté  d’où  vient  

le  vent.  On  ajoute  que  c’eft  un  Ani-  ^,SJ01R® 
mai  fort  doux  , mais  d’une  ftupidité  ^ ^ 

furprenante.  Les  Singes  de  ce  Païs  fontCoNTP^.s 
prefque  de  grandeur  humaine  , ont  voisines. 
une  grande  barbe  8c  la  queue  fort  Ion-  singes, 
gue.  Ils  jettent  des  cris  etfroïables  lorf- 
qu’ils  font  atteints  d’une  fléché  , la  ti- 
rent de  la  plaie  , 8c  la  rejettent  contre 
ceux  qui  les  ont  bleffes.  Les  Renards  Remr&. 
font  fort  communs.  Du  côté  de  Bue- 
nos-Aires, ils  tiennent  beaucoup  du 
Lievre  , 8c  leur  poil  eft  d’une  belle 
variété.  On  allure  que  rien  n’ell  fi  joli 
que  cet  Animal.  Il  eft  fi  familier,  qu’il 
vient  carefler  les  Paflans  -,  mais  font 
urine,  comme  dans  les  autres  parties 
de  l’Amérique  méridionale  , eft  d’une 
telle  infeétion  , qu’on  eft  obligé  de 
jetter  au  feu  tout  ce  qui  en  eft  mouil- 
lé. On  diftingue  deux  efpeces  de  Ta'Taureji 
tares  : les  uns , qui  font  de  la  taille  d’un 
Cochon  de  fix  mois  , ont  dans  le  ven- 
tre une  forte  de  nacre , ou  de  coquil- 
le , 8c  une  autre  dans  la  région  des 
reins  : tous  ont  le  mufeau  allongé  : les 
deux  pattes  de  devant  leur  fervent  de 
mains  * 8c  chaque  patte  a cinq  doigts. 

Les  Lapins  du  Païs,  que  les  Espagnols 
nomment  Apercos  , n’ont  prefque  point  Apercoj. 
de  queue , 8c  font  d’un  gris  argenté. 

Une  efpece , qu’on  diftingué  fans  la 
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- nommer , a la  gueule  fi  petite , qu’à 

HmoiR-E  peine  une  Fourmi  peut  y entrer. 

Pérou  et  connoit  » dans  les  memes  Pro- 
contrées  vince's  , trois  efpeces  de  Cerfs.  Les 
voisines.  UI1S>  qUi  font  prefque  de  la  taille  des 
Trois  cfpeces  Boeufs  , & qui  ont  le  bois  fort  bran- 

o<  Ccrts#  i /•»  i*  ■ i 

chu , le  tiennent  ordinairement  dans 
des  lieux  marécageux.  D’autres  , un 
peu  plus  grands  que  la  Chevre  , paif- 
fent  dans  les  Plaines.  Les  troifiemes 
ne  font  gueres  plus  grands  qu’un 
Taureau  de  fix  mois.  Les  Chevreuils 
du  Paraguay  n’ont  prefque  rien  qui  les 
diftingue  des  nôtres.  Les  Sangliers  , 
dont  on  a déjà  parlé  fous  le  nom  de 
Pécaris  ,ont,  comme  dans  tout  le  refte 
de  l’Amériqu^,  le  nombril,  ou  peur- 
être  une  efpece  d’évent,fur  le  dosj  mais, 
ici , leur  chair  eft  fi  délicate  & fi  fai- 
ne , qu’on  en  fait  manger  même  aux 
Malades.  Les  Daims  & les  Chevreuils 
vont  toujours  eh  troupes. 

An».  Un  Animal  allez  commun  , dans 
cette  par  ie  du  Continent , eft  une  ef- 
pece de  Bufle  , qu’on  appelle  Anta  ou 
Denta.  Il  eft  de  la  grolfèur  d’un  Ane, 
dont  il  approche  beaucoup  aufli  par 
la  figure  , à l’exception  des  oreilles 
* qu’il  a fort  courtes.  Ce  qu’on  lui  con- 
noît  de  plus  fingulier  eft  une  trompe, 
qu’il  allonge  &c  qu’il  retire  à fon  gré , 
& psr  laquelle  on  croit  qu’il  refpire. 
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g* 

Chacun  de  fes  piés  a trois  ongles  , aux-  ...... 

quels  on  attribue  une  vertu  fouveraine  *. 

contre  toutes  fortes  depoifons;  furtout  ^ 

2 ceux  du  pié  gauche  de  devant  , fiir  c©ntréii 
lequel  il  fe  couche,  lorfqu’il  fe  trou-v“lslNES* 
ve  mal  (86).  Il  fe  fert  des  deux  piés 
de  devant  , comme  les  Singes  8c  les 
Caftors.  On  lui  a découvert , dans  le 
ventre  , des  pierres  de  Bezoard , qui 
font  eftimées.  Il  broute  l’herbe,  pen* 
dant  lé  jour  j & la  nuit  il  mange  d’une 
efpece  d’argile , qu’il  trouve  dans  les 
Marais  , où  il  fe  retire  au  coucher  du 
Soleil.  Sa  chair  eft  fort  faine  , & ne 
diffère  de  celle  du  Bœuf  , qu’en  ce 
qu’elle  eft  plus  légère  8c  plus  délicate.  . 

Il  a la  peau  fi  forte  , que  lorfqu’elle 
eft  feche  , on  la  croit  à l’épreuve  des 
balles  de  moufquet  : aufii  les  Efpa- 
gnols  s’en  font-ils  des  cafques  8c  des 
cniraftès.  La  chafle  de  l’Anta  eft  fore 
aifée  •,  mais  elle  ne  fe  fait  que  Ta  nuit. 

On  attend  ces  Animaux  dans  leurs  re- 
traites , où  ils  fe  rendent  ordinaire- 
ment en  troupes.  Lorfqu’on  les  voit 
paroître,  on  va  au-devant  d’eux  avec 
des  torches  allumées , qui  les  éblouif- 
fent  ; 8c  pendant  qu’ils  fe  renverfenc 


(8  6)  On  lit , dans  les  Mémoires  de  Trévoux  , (0£to* 
bre  i7î  1 ) qu’il  rciïcmbie  beaucoup  aux  Orignaux  du 
Canada. 
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les  uns  fur  les  autres  , on  tire  fur  eu# 
avec  tant  de  fuccès  , qu  a la  lumière 
du  jour  on  ne  manque  point  d’en  trou- 
ver plufieurs  couchés  par  terre  * ou 
morts,  ou  dangereufement  bleffés. 

„ La  Province  du  Chaco  , dont  on  a 
donné  une  defcription  particulière , eft 
couverte  de  vaftes  Forêts  , dont  quel- 
ques-unes n’ont  point  d’autre  eau , que 
celle  qui  fe  trouve  dans  le  creux  des 
ârbjres.  La  chaleur  devroit  naturelle- 
ment y être  exceflîve  , d’autant  plus 
que  la  température  de  Pair  y tient  beau- 
coup du  chaud  & du  fec  : mais  le  vent 
du  Sud , qui  y fouffle  tous  les  jours  9 
y apporte  de  la  fraîcheur.  Dans  les  par- 
ties méridionales  , on  éprouve  quel- 
quefois des  froids  très  piquans.  Les  ar- 
bres y font  d’une  beauté  fingnliere. 
Le  long  d’une  petite  Riviere  nommée 
Sinta  , on  trouve  des  Cedres  , qui 
furpaffent,  en  hauteur  , ceux  de  tous 
les  autres  Pais  ; & du  côté  de  l’ancien- 
ne Ville  de  Guadalcazar  , on  en  voit 
des  Forêts  entières  , dont  les  troncs 
ont  plus  de  trois  brades  de  circonfé- 
rence. Le  Quinaquina  y eft  fort  com- 
mun : c’eft  un  grand  arbre  dont  le  bois 
eft  rouge  , d’une  agréable  odeur  , & 
d’où  découle  une  réhne  odoriférante. 
Son  fruit  eft  une  grofTeFcve , fort  du- 
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re , &:  célébré  par  Tes  vertus  médici- 

nales.  Le  même  Païs  a des  Forêts  de  IUtÛrelleE. 
dix  ou  douze  lieües  de  long  , unique-  PER0U  Er 
ment  compofées  de  grands  Palmiers,  contrées 
Le  cœur  de  ces  arbres  , cuit  avec  fa  voisines. 
moelle , eft  un  aliment  fain  & de  très 


bon  goût.  Ceux  qui  croisent  le  long 
du  Pilco-mayo , font  aufli  hauts  que 
les  grands  Cedres.  Le  Rival  eft  un  ar- 
bre tout  hérifle  d’épines  larges  & du- 
res , dont  les  feuilles  mâchées  paflent 
pour  fouveraines  contre  tous  les  maux 
des  yeux  ; fon  fruit  eft  doux  & agréa- 
ble. Le  Chaco  a deux  efpeces  de  Gayac, 
dont  la  plus  eftimée  eft  celle  que  les 
Efpagnols  nomment  Santo  Palo. 

Les  Lions  de  cette  Province  ont  le 
poil  rouge  Sc  fort  long.  Ils  font  aflez 
doux , & même  fl  timides,  qu’ils  pren- 
nent la  fuite  au  cri  d’un  chien  , & que 
s’ils  n’ont  pas  le  tems  #e  grimper  fur 
un  arbre , ils  fe  laiflent  prendre.  Les 
Tigres  ne  font,  nulle  part,  plus  grands 
& plus  furieux.  On  y a remarqué 
qu’ils  ne  peuvent  fouffrir  l’urine  d’un 
Homme  , & l’on  fe  fert  de  cette  con- 


Ses  Animaux 


noi  (Tance  pour  fe  garantir  de  leurs  in- 
fultes.  On  obferve  aufli  qu’ils  perdent 
toute  leur  force  lorfqu’ils  font  blefles 
au  rable,  du  côté  des  reins.  Du  refte, 
ils  font  aufli  bons  Chaflèurs  , dans 
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. . . l’eau  j que  fur  terre.  Cette  Province1 
Naturelle*  a ^es  Pei::aris  >•  ou  ^es  Sangliers  , dë 
perou  ET^eux  couleurs  j de  gris  & de  noirs.  Le$ 
contrées  Chevres  y font  noires  , ou  rouges  , 
voisines.  , comme  dans  le  Tücuman  ; & l’on  n’en 
voit  de  blanches , que  fur  les  bords  du 
Pilcomayo.  On  trouve  dans  ce  Païs, 
jnfqu’à  fîx  différentes  efpeces  d’Oies  » 
& toute  forte  de  Volaille. 

Anta  de  cette  L’Anta  du  Chaco  eft  un  peu  diffé- 
îsovince.  rent  (87)  de  celui  qu’on  a déjà  décrie. 

Les  Efpagnols  le  nomment  la  grande 
Bête.  Il  a le  poil  chatain  & fort  long 
la  tête  d’un  Cheval , les  oreilles  d’un 
Mulet , les  levres  d’un  Veau  , les  pies 
de  devant  fourchus  en  deux  ,.  & ceux 
de  derrière  en  trois.  Il  a fur  le  mu- 
feau  , comme  l’autre , une  trompe  qu’il 
allongé  dans  fa  colere  ; fa  queue  eft 
courte,  fes  jambes  déliées  5cfes  dents 
pointues.  Il  a deux  eftomaCs  , dont 
l’un  lui  fert  de  Magafin  , où  l’on  trou- 
ve quelquefois  du  bois' pourri  & des 
pierres  de  B’ezoard.  Sa  peau , durcie  au 
Soleil,  & paffée  en  buHe,  eft  impé- 
nétrable aux  coups  de  feu  , 3c  fa  chair 
ne  différé  point  de  celle  du  Bœuf.  La 
Corne  de  ion  pié  gauche  de  devant  a 

(87)  Si  ce  n’eft  pas  une  captions.  La  première  eft 
autre  efpccc  , ou  peut  fup-  du  Pere  de  Montoya  , ôc 
pofer  '|ue  cette  différence  celle-ci  du  P.  Loçano  \ 
a’eft  <juc  daus  les  deuxl/éf-  tous  deux  Mdfionaaires» 
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,1a  même  vertu  qu'on  attribue  à celle  r 
de  l’Elan  , ou  l’Orignal  du  Canada  ; N^iT™ 
il  en  rait  le  meme  ulage  dans  les  ac-  P£R0U  IT 
cès  d’épilepfie  , auxquels  il  eû  fujetconTRtEs 
comme  l’Orignal.  Enfin  l’on  affaire  .que  w,slNts* 
lorfqu’il  a trop  de  fang  , il  Te  perce  la 
veine  avec  la  pointe  dune  canne,  Ôc 
que  les  Indiens  ont  appris  de  lui  ce 
remede. 

Le  Guanaco  , efpece  de  Llama  du  Guanaco  ^ 
Pérou , qu’on  trouve  nommé  Wano-  \vanona. 
tra  par  les  Anglois , apparemment  par- 
ceque  d'autres  Peuples  de  l’Amérique 
lui  donnent  ce  nom  , n’eft  pas  moins 
commun  dans  le  Çhaco , & porte  des 
pierres  de  Bezoard  du  poids  de  trois  li- 
vres & demie.  On  raconte  que  l’In- 
dien , de  qui  les  Espagnols  en  reçu- 
rent la  première  connoiflan.ce  , fut 
maffacré  par  fes Compatriotes.  En  172$ 
quelques  Anglois  eurenc  la  curiofité 
de  porter  en  Angleterre  deux  Guana- 
;cos  , qu’ils  a voient  achetés  à Buenos- 
Aires;  mais  perfonne  n’a  pris  la  peine 
de  publier  fi  ces  Animaux  ont  multi- 

f>lié  dans  un  climat  fi  différent  de  ce- 
ui  de  leur  origine.  On  ne  les  voit 
jamais  qu’en  trouppes  , fi  ce  n’eft  peut- 
être  dans  les  Cantons  deferts  ; & pen- 
dant qu’ils  paifTent , il  y en  a toujours 
un  qui  fe  tient  en  fentinelle  fur  janç 
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hauteur  , pour  avertir  les  autres  du 

Na™«TÏÏ!  moindre  danger  , par  une  efpece  de 
Pérou  e heriniflement.  Alors  ils  fe  réfugient 
Contrées  tous  dans  des  lieux  bordés  de  préci- 
toisines.  pices  9 & Ies  Femelles  marchent  les 
premières  avec  leurs  Petits.  La  chair 
du  Guanaco  eft  blanche  , & d’affez  bon 
goût , mais  un  peu  féche. 

Les  autres  Animaux  du  Chaco  font 
zoniio , Ca-  Je  Zorillo  , qui  ne  paroîc  pas  différer 
de  la  Bête  puante  du  Canada  j le  Ca.- 
' pivara  > qui  eft  un  Amphibie  de  la  fi- 
gure d’un  Porc  ; Xlguana  , peu  diffé- 
rent de  celui  de  l’Ifthme  ; le  Quinquin- 
' Quinquin-  chon , qui  eft  très  rare , & qui  porte 

ulaTrâteAm" avec  maildn  » c’eft-à-dire  une 

écaille  fort  dure  , dans  laquelle  il  fe 
replie  tout  entier.  Il  a d’ailleurs  la 
figure  du  Porc.  Avec  fes  pattes  & fon 
mufeau  , il  fe  creufe  en  terre  un  trou 
de  trois  ou  quatre  piés  de  diamètre  , 
dans  lequel  il  fe  tapit.  Des  écailles 
qu’il  a fous  le  ventre  , il  fort  un  poil 
fort  long  & fort  épais.  On  allure  que 
lorfqu’il  pleut , il  fe  renverfe  fur  le 
dos , pour  recevoir  la  pluie , & qu’il 
paffe  un  jour  entier  dans  cette  poftu- 
re , attendant  que  quelque  Daim  al- 
téré vienne  boire  l’eau  dont  fa  coque 
eft  remplie  ; mais  qu’auffi-tôt  que  le 
Daim  y a fourré  fon  mufeau  , il  fe 
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trouve  pris  fans  pouvoir  refpirer , ôc 

que  tous  Tes  efforts  ne  pouvant  le  dé-  histoire 
gager  , il  fert  de  nourriture  au  Quin-  ^TUI^LLE* 
quinchon.  Quelques  Anglois  préfente-  contrées 
rent , en  1718  , deux  de  ces  Animaux 
vivans  au  Roi  leur  Maître.  Leur  chair 
jette  un  fumet , qui  en  rend  le  goût 
défagréable.  On  en  diftingue  une  au- 
tre efpece  , nommée  Tatou  au  Para- 
guay , ôc  Mulica  au  Tucuman  , qui  Tatou, ou 
forme  dans  fa  coque  une  boule  fi  bien  Mullca* 
fermée , qu’on  n’y  apperçoit  pas  même 
une  jointure.  Il  n’a  pas  de  poil , ôc  fa 
chair  n’eft  pas  différente  de  celle  du 
Cochon  de  lait.  Enfin  les  Vallées  , qui 
féparent  les  Montagnes  par  lefquelles 
on  entre  dans  le  Chaco  , ont  cette 
efpece  de  Moutons  qu’on  nomme  Lla- 
mas  au  Pérou  , Ôc  qu’on  prendroitpour 
de  petits  Chameaux  s’ils  avoient  une 
bolfe.  Les  Indiens  du  Pais  s’en  fer- 
vent , comme  les  Péruviens , pour  Bê- 
tes de  charge. 

Quelques  Voïageurs  affurent  que  le  PoifonsSc 
Chaco  ne  produit  aucun  Animal  veni-  Autidorc*. 
meux.  Cependant  les  Millionnaires  y 
en  ont  trouvé  un  affez  grand  nombre. 

Us  nous  apprennent  aulfi  que  le  Païs 
eft  riche  en  contre-poifons  , & que 
dans  ce  nombre  , les  plus  fouverains 
font  i la  Contra-yerva  male  ôc  femelle  , 
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_____  8c  la  Viperina  , que  le  P.  Loçano  prend 
Histoire  p0LU.  le  TrifTapo  de  Diofcoride.  Les 

Naturelle,  r JJ  , rr. 1 

autres  lont  le  ColmUlo  de  V ibora , oïl 
J-ir  Soliman  de  ia  Tierra-i  la  feuille  de  ta- 
toisine s.  bac  , l’épi  &c  le  tuïau  du  Mafz , 8c  l’os 

de  la  jambe  d’une  Vache  , grillé  8c 
appliqué  fur  la  plaie.  On  ajoute  que 
pour  donner  plus  de  force  à ce  dernier 
Antidoie  , il  faut  laver  l’os  avec  du 
vin  8c  du  lait  : & le  lailîer  fur  la  plaie 
jufqu’à  ce  qu’il  s’en  détache ,j  ce  qui 
arrive  lorfqu’il  n’y  relie  plus  de  venin. 

Toutes  les  Forêts  du  Chaco  font 
pleines  d’ Abeilles  j Sc  dans  la  plupart 
il  n’y  a pas  un  Arbre  d’une  certaine 
grolfeur  , qui  ne  renferme  une  ruche. 
Audi  cette  Province  pourroit-elle  four- 
nir de  miel  8c  de  cire  une  grande  par- 
tie de  l’ Amérique  , 8c  l’on  n’en  con- 
oifeaux  du  no“  P°^nt  de  meilleure  qualité.  On  ne 
Chaco.  dit  rien  des  Oifeaux  de  ce  Pais  ; d’où 
l’Hiftorien  du  Paraguay  conclut  que, 
comme  dans  tout  le  relie  du  Nouveau 
Monde  , ils  n’y  charment  pas  autant 
les  oreilles  par  leur  mélodie  , que  les 
yeux  par  l’éclat  8c  la  variété  de  leur 
plumage. 

Dans  le  Pais  des  Magnacicas  , qui 
Produôlons  efl.  £ l’extrémité  Septentrionale  de  ce- 
Magnacicas.  lui  des  Chiquites  , a deux  journées  de 
la  Réduction  de  Saint  François  Xa- 
vier, 
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vier  , la  terre  produit  partout,  fans  cul- 
ture , diverfes  fortes  de  fruits.  La  Va- 
nille y eft  alfez  commune , aufli  bien 
qu’une  efpece  de  Cocotier  , qui  n’eft 
point  de  la  nature  de  ceux  des  autres 
Contrées  , & dont  le  fruit  eft  plutôt 
un  melon  qu’un  coco.  Entre  les  Ani- 
maux , on  diftingue  pat  fa  Angularité 
celui  qui  fe  nomme  Famacofio . Il  a la 
tête  d’un  Tigre  , le  corps  d'un  Mâtin , 
& n’a  point  de  queue.  Sa  légèreté  & 
fa  férocité  n’ont  rien  d’égal.  Lorfqu’on 
en  eft  apperçu  , on  ne  peut  éviter  d’en 
être  dévoré  , qu’en  montant  aufli-tôt 
fur  nn  arbre  : encore  n’y  trouve-c’on 
de  fureté  que  pour  quelques  momens*, 
car  l’Animal  , qui  ne  peut  grimper  , 
demeure  au  pié  de.  l’Arbre  , & jette 
un  cri  qui  en  attire  plufieurs  autres. 
Alors  tous  enfemble  travaillent  à dé- 
raciner l’arbre  , & n’auroient  pas  be- 
foin  d’un  tems  fort  long  , fi  l’homme 
n’étoit  alfez  bien  armé  pour  les  percer 
tous  de  fléchés  ; s’il  eft  fans  armes  , 
il  ne  peut  éviter  de  périr.  Les  Indiens 
n’ont  trouvé  qu’un  moïen  pour  dimi- 
nuer le  nombre  de  ces  redoutables  Ani- 
maux  , dont  la  multiplication  rendroit 
le  Pais  abfolument  inhabitable  : ils  fe 
réunilfent  dans  un  enclos  bien  palif- 
fadé , ou  ils  pouffent  de  grands  cris , 
Tome  LIII.  T 
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qui  font  accourir  les  Famacofios  de 
toutes  parts  * & tandis  qu’une  légion 
de  ces  Monftres  s’occupe  à creufer  la 
terre  pour  faire  tomber  la  palilTade  , 
on  les  perce  de  fléchés  fans  aucun  rif- 
que.  Les  Mopficas  , qui  fuifoient  un 
des  plus  puiflans  Cantons  du  même 
Pais  , ont  écé  moins  heureux  à fe  dé- 
livrer d’un  ennemi  moins  terrible  en 
apparence , puifque  ce  n’étoit  qu’une 
efpece  d’Oifeaux  , auxquels  THiftorien 
donne  même  le  nom  de  Moineaux  (8  8)î 
mais  h ce  pieux  Ecrivain  n’abufe  point 
de  la  confiance  qu’on  doit  à fon  ca- 
raétere,  il  faut  croire  avec  lui  , j»  que 
» ces  petits  Animaux  fondoient  11  fu- 
» rieufement  fur  les  Hommes.,  qu’ils 
les  tuoient  fans  qu’ils  pulTent  s’en 
p>  défendre , & qu’ils  ont  prefqu’enr 
v tierement  dépeuplé  tout  le  Canton, 
Obfervons  que  le  Païs  des  Magnacir 
cas  eft  arrofé  de  plufieurs  Rivières  poif- 
fonneufes  , & ceint  de  Forêts  qui  s’é- 
tendent fort  loin  à l’Orienr  8c  à l’Oc- 
cident , fi  épaifles  qu’on  n’y  voit  pres- 
que jamais  le  Soleil  ; qu’au  delà  de 
ces  Forêts  , on  trouve  de  vaftes  folir 
tud#s  , prefque  toujours  inondées  ; & 
que  les  Habitans  font  fujets  à une  e£- 
pece  de  lèpre  , qui  leur  couvre  tout 

{88)  îjiftol»  du  Paraguay , Tom.  II  liy,  15.  y. 175, 
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îe  corps  de  croûtes  aflez  femblables  à 
des  écailles  de  poiflon  (S 9)  , quoique 
trop  foibies  pour  réfifter  au  terrible 
bec  des  Moineaux. 

M.  de  la  Condami-ne  n’a  pas  man- 
qué, dans  la  relation  de  fon  Voïage 
fur  la  Riviere  des  Amazones  , de  don-, 
ner  la  defcription  des  Animaux  les 
plus  finguliers  qu’il  eut4’occafion  d’ob- 
ierver.  » Je#deflïnai , dit- il  , d’après 
» nature  , à Saint  Paul  d’Omaguas , 
>1  le  plus  grand  des  Poi  fions  connus 
» d’eau  douce  , à qui  lçs  Efjaagnols 
»>  & les  Portugais  ont  donné  le  nom 
« de  Pexe-buey  , ou  Poiflon  - bœuf  , 
» qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
» Phoca  , ou  Veau  marin.  Celui  donc 
» il  eft  queftion  paît  l’herbe  des  bords 
» de  la  Riviere  *,  fa  chair  & fa  graifle 
» ont  aflez  de  rapport  à celle  du  Veau. 
» La  Femelle  a des  mamelles,  qui  lui 
» fervent  à allaiter  fes  Petits.  Le  P. 
.»  d’Acuna  rend  la  relTemblance  avec 
*>  le  Bœuf  encore  plus  complette  , en 
»>  attribuant  à ce  Poiflon  des  Cornes , 
» dont  la  Nature  ne  l'a  pas  pourvu.  Il 
» n’eft:  pas  amphibie  , à proprement 
« parler  , puifque  jamais  il  ne  fore 
« entièrement  de  l’eau  , & qu’il  n’en 
»»  peut  fortir  , n’aïant  que  deux  na? 

(Ç?)  Ibidem. 
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» geoires  à côté  de  la  tête  , plates  & 

» rondes  , en  forme  de  rames  de  1 5 
» à 1 6 pouces  de  long , qui  lui  cien- 
t>  nent  lieu  de  bras  & de  piés  , fans 
« en  avoir  la  figure,  comme  Laet  le 
» fuppofe  faulTement,  d'après  l’Eclufe. 

» Il  ne  fait  qu’avancer  fa  tête  hors  de 
» l’eau , pour  atteindre  l’herbe  fur  le 
»>  rivage.  Celifi  que  je  delfinai  étoit 
» femelle  •,  fa  longueur  çtoit  de  fepc 
» pies  & demi  de  Roi  , & fa  plus 
» grande  largeur  de  deux  piés.  J’en  ai 
« vu  de  plus  grands.  Les  yeux  de  cet 
» Animal  n’ont  aucune  proportion 
» avec  la  grandeur  dé  fon  corps  5 ils 
» font  ronds  , 8c nont  que  trois  lignes 
»>  de  diamètre  : l’ouverture  de  fes 
» oreilles  eft  encore  plus  petite  , & 
« ne  paroît  qu’un  trou  d 'épingle.  Quel- 
»>  ques-uns  ont  cru  ce  Poilîon  parti- 
»>  culiet  à la  Riviere  des  Amazones  } 
m mais  il  n’eft  pas  moins  commun 
w dans  rOrinoque.'  Il  fe  trouve  aufli , 
p*  quoique  moins  fréquemment,  dans 
» l’Oyapoc  , 8ç  dans  plufieius  autres 
pi  Rivières  des  environs  de  Cayenne, 
ti  de  la  Côte  deGuiane&  des  Antil- 
»j  les  : c’eft  le  même  qu’on  nommoit 
w autrefois  Manati , & qu’on  nomme 
»>  aujourd’hui  Lamentin  dans  les  Iles 
, w Françoifes  d’Amérique.  Cependant 
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w je  crois  l’efpece  de  la  Riviere  des  _ 

« Amazones  un  peu  différente.  Il  ne 
» fe  rencontre  pas  en  haute  Mer  -,  il  PiR0U 
» eft  même  rare  d’en  voir  près  des  contrées 
»»  embouchures  des  Fleuves  ; mais  on 
« le  trouve  , à plus  de  mille  lieues  de 
» la  Mer  , dans  le  Guallaga  , le  Paf- 
» taca,  &C.  Il  n’eft  a§rêté  , dans  l’A- 
» mazone  , que  par  le  Pongo  , au-defi* 

*»  fus  duquel  on  n’en  trouve  plus  (90). 

Cette  barrière  n’eft  pas  un  obftacle 
pour  un  autre  Poiffon  , nommé  Mixa~ 
no  , auftî  petit  que  l’autre  eft  grand  \ 

Car  il  s’en  trouve  de  la  petiteffe  du 
doigt.  Les  Mixanos  arrivent  tous  les 
ans , en  foule , à Borja , quand  les  eaux 
commencent  à baiffer  , vers  la  fin  de 
Juin.  Ils  n’ont  de  fingulier  , que  la 
force  avec  laquelle  ils  remontent  con- 
tre le  courant.  Comme  le  lit  étroit  de 
la  Riviere  les  raffemble  néceffairement 
près  du  Détroit , on  les  voit  traverfer 
en  trouppes  , d’un  bord  à l’autre  , Sc 
vaincre  , alternativement  fur  l’une  ou 
fur  l’autre  rive  , la  violence  avec  la- 
quelle les  eaux  fe  précipitent  dans  ce 
Canal  étrok.  On  les  prend  à la  main  , 
quand  les  eaux  font  baflês  , dans  les 
creux  des  rochers  du  Pongo , où  ils  fe 

(90)  Voïage  fur  la  Riviere  des  Amazones , édit.  i$ 

1749  >»-*?•  P*  77- 
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— repofent  pour  reprendre  des  forces , 

Naturelle8.  & dont  ils  fe  fervent  comme  d’éche- 
lons pour  remonter. 

L’Académicien  vit , aux  environs  du 
Para  , ,un  PoifTon  qui  fe  nomme  Pu - 
raqué , dont  le  corps,  comme  celui  de 
la  Lamproie  , eft  percé  d’un  grand 
• nombre  d’ouvprtures  , Sc  qui  a , de 
plus  , la  même  propriété  que  la  Tor- 
. pille  : celui  qui  le  touche  de  la  main  , 
ou  même  avec  un  bâton  , relient  dans 
le  bras  un  engourdilfement  doulou- 
reux , & quelquefois  en  eft  , dit-on  , 
renverfé.  M.  de  la  Condamine  ne  fut 
pas  témoin  de  ce  fait  fmais  il  affûte 
. que  les  exemples  en  font  fi  fréquens* 
qu’il  ne  peut  être  révoqué  en  doute  (9 1 ) 
Les  Tortues  de  l’Amazone  font  fort 

Tortues  de  x . 

FAuiüzon?.  recherchées  a Caienne  , comme  les 
plus  délicates.  Ce  Fleuve  en  nourrit  de 
diverfes  grandeurs  & de  diverfes  ef- 
peces , en  fi  grande  abondance  , que 
feules  , avec  leurs  œufs  , elles  pour- 
•roient  fuffire  à la  nourriture  des  Ha- 
bitans  de  fes  bords..  Il  y a aufli  des 
Tortues  de  terre  , qui  fe  nomment 
Sabiais  , dans  la  Langue  du  Brefil , & 
que  les  Habitans  du  Para  préfèrent  aux 
autres  efpeces..  Toutes  fe  con  fervent , 

{51)  M.  de  Reautuur  a développé  le  rellbtt  caché 
qui  produit  cet  eil'ct  dans  la  Torpille*. _ 
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particulièrement  les  dernieres  , plu- ^ 

fleurs  mois  hors  de  l’eaii  , fans  nour- 

ricure  fenfible.  pF.«.ou  ex 

La  Nature  femble  avoir  favorifé  la  Contrées 
parefïe  des  Indiens,  & prévenu  leurs  v°IsrNES‘ 
befoins  : les  Lacs  Sc  les  Marais  , qui  ^ 

fe  rencontrent  à chaque  pas  fur  les 
bords  de  l’Amazone  , 8c  quelquefois 
bien  avant  dans  les  Terres,  fe  rem-' 
plifTent  de  toutes  fortes  de  Poiiï'ons 
dans  le  tems  des  crues  de  la  Rivière; 

8c  lorfque  les  eaux  baillent , ils  y de-> 
meurent  renfermés , comme  dans  des 
Erangs  Sc  des  réfervoirs  naturels , ou 
la  facilité  ne  manque  point  pour  les 
pêcher. 

Les  Crocodiles  (92)  font  fort  com-  Crocodilies 
muns  dans  tout  le  cours  de  l’Amazo-t?  !"êniei 
ne  , & meme  dans  la  plupart  des  Ri- 
vières que  l’Amazone  reçoit.  On  alTiira 
JM.  de  la  Condamine  qu’il  s’y  en  trou- 
ve de  vingt  piés  de  long , & même 
de  plus  grands.  Il  en  avoit  déjà  vu  un 
grand  nombre  , de  12  , 15  piés  , 8c 
plus , fur  la  Riviere  de  Guayaquil  (93).' 

Comme  ceux  de  l’Amazone  font  moins 
,chafTés  8c  moins  pourfuivis , ils  crai- 

(9-)  M.  de  la  Conda-  différences, 
mine paroît  les  confondre  (93)  Voïez,  ei-dcffus  , 

avec  les  Caymans,  quoi-  dans  cet  article  , ce  qui  te* 
que  la  plupart  des  Voïa-  garde  Guayaquil. 
geuts  y mettent  quelque* 

Tiv 
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- gnent  peu  les  Hommes.  Dans  le  tem$ 
Nmmu.  des  inondations  . ils  entrent  quelque- 
pfkou  et  ^°’s  dans  ^es  Cabanes  des  Indiens. 
Contrées  Le-ur  plus  dangereux  Ennemi , & peut- 
vsttiNis.  être  l’unique  qui  ofe  entrer  eu  lice 
avec  lui  , eft  le  Tigre.  Ce  doit  être 
un  fpe&acle  curieux  que  celui  de  leur 
combat  ; ibais  cette  vue  ne  peutgueres 
être  que  l’effet  d’un  heureux  hazard. 
Voici  ce  que  les  Indiens  en  racontè- 
rent à M.  de  la  Condamine.  Quand 
le  Tigre  vient  boire  au  bord  de  la  Ri- 
„ . . viere  , le  Crocodile  met  la  tête  hors 

Combat  du  . ..  « r • r f 

Crocodih  & de  leau  pour  le  iailir,  comme  il  at- 

duTjgM.  taque  dans  la  même  occafion  , les 
Bœufs  , les  Chevaux  > les  Mulets , & 
tout  ce  qui  fe  préfente  à fa  voracité. 
Le  Tigre  enfonce  fes  griffes  dans  les 
yeux  de  fon  Ennemi , feul  endroit  que 
la  dureté  de  fon  écaille  lui  laifTe  le 
pouvoir  d’ofïenfer  -,  mais  le  Crocodile, 
fe  plongeant  dans  l’eau , y entraîne  le 
Tigre , qui  fe  noie  plutôt  que  de  lâ- 
cher prife.  Les  Tigres , que  l’Acadé- 
micien vit  dans  fon  Voïage  , & qui 
font  communs  dans  tous  les  Païs  chauds 
♦ ' & couverts  de  Bois  , ne  lui  parurent 

point  différens  , en  beauté  ni  en  gran- 
deur * de  ceux  d’Afrique.  Ils  n’attaquent 
gueres  l’Homme  , s’ils  ne  font  fort  af- 
famés. On  en  diftingue  une  efpece , 
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dont  la  peau  eft  brune  , fans  être  mou-  , 

chetée.  Les  Indiens  Maynas  font  fort  M h,stoih-e 
adroits  a combattre  les  Tigres  , avec  PfROU 
la  demi-pique , qui  eft  leur  arme  Or-  Contales 
dinaire. 


VOISINES. 


M.  de  la  Condamine  ne  rencontra  pau<rc  efpeco 
point  , fur  les  bords  de  l’Amazone , de  Lioils* 
l’Animal  que  les  Indiens  du  Pérou 
nomment  dans  leur  Langue  , Puma  ' 

8c  les  Efpagnols  d’Amérique  Lion. 

» C’eft  , dit-il  , une  efpece  abfolu- 
» ment  différente  de  ceux  que  nous 
» connoilfons  : le  Mâle  n’a  point  de 
» crinière  ; il  eft  beaucoup  plus  petit 
»>  que  les  Lions  Afriquains.  Je  ne  l’ai 
» pas  vu  vivant,  mais  empaillé. 

Il  ne  feroit  pas  étonnant  que  les  ours  nommé 
Ours  , qui  n’habitent  gueres  que  les  Ucu“a:i' 
Pais  froids  , 8c  qu’on  trouve  dans  plu- 
iïeurs  Montagnes  du  Pérou  , ne  fe  ren- 
contrafïent  point  dans  les  Bois  du  Ma- 
ranon  , dont  le  climat  eft  fi  différent  : 
cependant  les  Indiens  du  Pais  parlent 
d’un  Animal  , nommé  Ucumari  ; & 
c’eft  précisément  le  nom  de  l’Ours 
dans  la  Langue  du  Pérou.  L’Acadé- 
micien ne  put  s’affurer  fi  l’Animal  eft 
le  même. 

A l’occafion  de  l’Anta  , qui  n’eft  Différens 
pas  rare  dans  les  Bois  de  l’Amazone , nomsdciAn- 
8c  dont  on  a déjà  donné  la  Defcrip. u' 

Tv 
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tion  (94) , i!  nous  apprend  qu’Anra  eft 
le  nom  que  les  Portugais  lui  donnent 
au  Para  *,  que  les  Efpagnols  du  Pérou 
le  nomment  Danta  , les  Péruviens 
Uagra , les  Braliliens  Tapïira  , & les 
Galibis , fur  la  Côte  de  Guyane  , May- 


le  Coati. 


Singes  de  1* A» 
ntazone. 


En  palïànt  chez  les  Ÿameosr  il  de£ 
fina  une  efpece  de  Belette  , qui  sap' 
privoife  aifémenf  : mais  il  ne  put  écrK 
re  , ni  prononcer , le  nom  qu’elle  porte 
dans  cette  Langue.  Enfuite  , Païant 
retrouvée  aux  environs  du  Para  , il 
fut  qu’elle  fe  nomme  Coati  dans  la 
Langue  du  Brefil  (95). 

Les  Singes  font  le  gibier  le  plus 
ordinaire  , & le  plus  recherché  des 
Indiens  de  l’Amazorrë.  'Lorfqu’ils  ne 
font  pas  chafles  ni  pourfuivis  , ils 
ne  marquent  aucune  crainte  à l’appro- 
che de  l’Homme  & c’eft  à quoi  les 
Sauvages  de  l’ Amazone  reconnoiÏÏent, 
quand  ils  vont  à la  découverte  des 
Terres  , fi  le  Pais  qu’ils  vifitent  eft 
neuf , ou  n’a  pas  été  fréquenté  par  des 
Hommes.  Dans  tout  le  cours  de  fa  na- 
vigation fur  ce  Fleuve , M.  de  la  Con- 
damine  vit  un  Ci  grand  nombre  de 


(94)  M".  de  la  Conda-  dans  la  defcripiion  qu’il 
mine  ne  parle  point  de  la  en  fait, 
worups  de  ccç  Animal,..  (^jJ.Laecen  fait  mention. 
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Singes,  en  ouïe  nommer  tant  d’efpe-  _ 

ces , qu’il  renonce  à l'énumération.  II  Histoih-b' 

1 i • i > r Naturelle. 

y en  a dit-il , d auiii  grands  qu  un  Le-  PEROU 
vrier  , & d’autres  aulli  petits  qu’un  Contrées 
Rat , c’eft-à-dire  plus  petits  que  les  Sa- 
pajoux , 6C  difficiles  à apprivoifer , donc 
le  poil  eft  long  , luftré,  ordinairement 
couleur  de  maron , & quelquefois  mou- 
cheté de  fauve.  Iis  ont  la  queue  deux' 
fois  auffi  longue  que  le  corps  ,.  la  tête 
petite  6c  quarrée  , les  oreilles  pointues 
& Taillantes  , comme  les  Chiens  & les 
Chats  , 6c  non  comme  les  autres  Sin- 
ges , avec  lefquels  ils  ont  peu  de  ref- 
lemblance  , aïant  plutôt  l’air  6c  le  port 
d’un  petit  Lion.  On  les  nomme  Pz/z- 
ches  à Maynas,  6c  Tamarins  à Cayen- 
ne. L’Académicien  en  eut  plufieurs  > 
qu'il  ne  pur  conferver.  Ils  font  de  Pef- 
pece  appellée  Sahuins  ,■  dans  la  Lan- 
gue du  Brefil  , 6c  par  corruption  en 
François,  Sagouins  (9 d).  Le  Gouver- 
neur du  Para  en  fit  préfent  d’un  , & 
de  la  Condamine  , qui  étoit  Puni- 
que de  fon  efpece  qu’on  eût  vu  dans- 
le  Pars  : le  poil  de  fort  corps  étoit  ar- 
genté , & de  la  couleur  des  plus  beaux 
cheveux  blonds  : celui  de  fa  queue  éroiç- 
d’un  maron  luftré,  approchant  du  noir. 

Il  avoir  une  autre  fingularité  , plus  rè- 

{?6)  Laet  en  parle , d’après  l’Eclufe  & de  Lcry». 

Tvj 
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marquable  encore  „ *,  fes  oreilles  j 

Na—  fes  joues  & fon  mufeatijétoient  teints 
d’un  vermillon  fi  vif,  qu’on  avoir 
Contrées  peine  a le  perluader  que  cette  couleur 
voisines,  naturelle  (97). 

Autres  Qua-  Le  Pais  a d’autres  Quadrupèdes  ra- 
drupeçks  ra- res  , mais  qui  fe  rencontrent  en  di- 

^ uu  Pais#  /*  • 1 i)i  1 * 

verles  autres  parties  de  1 Amérique  , 
ou  qui  ont  déjà  été  décrits  , tels  que 
diverfes  efpeces  de  Saugliers  & de  La- 
pins , le  Pac , le  Fourmillier  , qui  fe 
nomme  Tamandua-ullajfu  en  Langue 
du  Brefil  \ un  autre  plus  petit , appelle 
Tamandua-hi  -,  le  Porc  épi  ; le  Paref- 
feux , que  les  Efpagnols  nomment  Pe - 
rico-ligero  & les  Brafiliens  Unau  -,  le 
Tatou  , ou  l’Armadille  , & quantité 
d’autres  dont  M.  de  la  Condamine  def- 
fina  quelques-uns  , ou  dont  les  Def- 
feins  (98)  , exécutés  par  M.  de  Mo- 
rainville  , font  reftés  entre  les  mains 
de  M.  Godin. 


(97)  Je  l’ai  gardé  pen- 
dant un  an , dit  M.  de  la 
Condamine  j & lorfque 
j’écrivois  ceci  , prefqu'd 
la  vue  des  Côtes  de  Fran 
ce  , où  je  me  faifois  un 
plaide  del'apporter  vivant, 
il  éioit  encore  en  vie.  Mal- 
gré mes  précautions  pour 
le  garantir  du  froid  , la 
rigueur  de  la  faifon  l'a 
vraifcmblablement  fait 
mourir,  les  commodités 


me  manquant  fur  le  Vaif- 
feau  Hollandois  pour  le 
faire  fécher  au  four  , je 
n’ai  pû  ie  conferver  que 
dans  l’cau-de-vie  ; ce  qui 
fuSïra  peut-être  pour  faire 
voir  que  ma  defeription 
n’ell  pas  exagérée.  Ubi  fup. 

1 a ;•  81. 

(98)  Il  a rapporté,  de 
Cayenne , ctux  du  Four- 
millier  & du  Maypoud, 
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On  lit  , dans  quelques  Relations  , 
que  les  Serpens  de  MAmazone  font 
fans  venin  •,  mais  l’Académicien  alfure 
que  quoiqu’en  effet  il  y en  ait  quel- 
ques-uns qui  ne  font  pas  mal-failans  , 
les  morfures  de  plufieurs  font  prefque 
toujours  mortelles.  Un  des  plus  dan- 
gereux efl  le  Serpent  à Sonnettes.  Telle 
eft  encore  la  Couleuvre  , dont  on  a 
déjà  parlé  fous  le  nom  de  Corail  qu’elle 
tient  des  Efpagnols.  L’Animal  , le  plus 
rare  & le  plus  fingulier  de  ce  genre , 
eft  un  grand  Serpent  amphibie  , de 
vingt-cinq  à trente  piés  de  long  , Sc 
de  plus  d’un  pié  de  grofleur , que  les 
Indiens  nomment  Ya.cu-Ma.ma , c’eft- 
à-dire  Mere  de  Veau  , & qui  habite 
ordinairement,  dit -on  , les  grands 
Lacs  , formés  par  l’épanchement  des 
eaux  du  Fleuve  au- dedans  des  Terres. 
Attachons-nous  ici  aux  termes  de  M. 
de  la  Condamine  , pour  comparer  ce 
qu'il  penfe  de  ce  Monftre  avec  ce  qu’on 
en  lit  dans  la  Relation  de  M.  d’Ulloa. 
» On  en  raconte  , dit-il  , des  faits 
>»  dont  jedouterois  encore, fi  jecroïois 
„ les  avoir  vus  , & que  je  ne  me  ha- 
ït zarde  à répéter  ici  que  d’après  l’Au- 
v teur  de  l 'Onnoque  illufiré  (99) , qui 

(99)  Le  Pere  Cumilla  , Jéfuire  Portugais  , déjà 
Cité. 


Histoire 

Naturelle. 

Pérou  ht 
Contrées 
voisines. 

Si  les  Serpens 
y font  fans 
venin  i 


Yacu- Marna, 

prodigieux 

Serpent. 


Jugement  de 
M.  de  la  Con- 
mine  Air  ter 
Animal. 
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« les  rapporte  fort  férieufement.  Noii- 
>»  feulement  , sfelon  les  Indiens  , cette 
” monftrueufe  Couleuvre  engloutit  un 
»»  Chevreuil  tout  entier  mais  ils  af- 
" furent  qu’elle  attire  invinciblement , 
» par  fa  refpiration , les  Animaux  qui 
»>  l’approchenr , & qu’elle  les  dévore, 
»>  Divers  Portugais  du  Para  entrepri- 
» renc  de  me  perfuader  des  chofes 
” prefqu’aufli  peu  vraifemblables  , d& 
s»  la  maniéré  dont  une  groffe  Couleu- 
« vre  tue  un  Homme  , en  s’entortii- 
» lant  autour  de  fon  corps  , & l’em- 
» palant  avec  fa  queue.  A juger  par 
« la  taille  , ce  pourroit  être  la  même 
»>  qui  fe  trouve  dans  les  Bois  de  Cayen* 
« ne , où  l’expérience  a fait  connoî- 
» tre  quelle  eft  plus  effraïante  que 
» dangereufe.  J'y  ai  connu  un  Offi- 
» cier  , qui  en  avoit  été  mordu  à la 
» jambe  , fans  aucune  fuite  fâcheufe  j 
» peut  être  ne  fut-il  pas  mordu  juf- 
qu’au  fang.  J’en  ai  apporté  deux 
s»  peaux,  dont  l’une,  toute  délféchée 
» qu’elle  eft  , a près  de  quinze  piés  de 
« long  & plus  d’un  pié  de  large.  Sans 
» doute  il  y en  a de  plus  grandes  ( i). 

(il  II  éroit  redevable  de  -Adam  , Commiffaire  de 
ces  Peaux  & de  divèt'fes  la  Marine  , à M.  -Arcitr  , 
autres  curiou  és  d’Hifioirc  Médecin  du  Roi  , & à 
naturelle,  aux  Jéfiiites  de  plufieurs  Officiers  de  la- 
Cayenac , à'  Mt  de  l‘Ih-  Garnifon,  pag,  85. 
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C’eft  le  récit  de  M.  d’Ulloa  , qu’on 

va  faire  fucceder  avec  la  même  fidé-  K HlSTOi3-y 
lire.  » Dans  les  Pais  que  le  Maranon  ATUKELL~‘ 
» arrole  , on  trouve  un  Serpent  aufli  contrées 
»»  affreux  par  fa  groffeur  & fa  Ion- V0IS1NES- 
» gueur  , que  par  les  propriétés  qu’on  i"Ç5“0tade 
■»>  lui  attribue.  Pour  donner  une  idée 


» de  fa  grandeur  , plufieurs  difenr 
» qu’il  a le  gofier  & la  gueule  fi 
» larges  , qu’il  avalle  un  Animal  , &: 
» même  un  Homme  entier.  Mais  ce' 


» qu’on  en  raconte  de  plus  étrange  r 
3>  c’eft  qu’il  a dans  fon  haleine  une' 
»»  vertu  fi  attra&ive , que  fans  fe  mou- 
» voir  il  attire  à lui  un  Animal,  quel 
» qu’il  foit , lorfqu’il  fe  trouve  dans 
« un  lieu  où  cette  haleine  peut  attein- 
3»  dre.  Cela  paroît  un  peu  difficile  à 
» croire.  Ce  monftrueux  Reptile  s’ap- 
33  pelle  , en  Langue  du  Pais  , Yacu- 
3>  Marna  , Mere  de  l’eau  , parcequ’ai- 
>3  mantles  lieux  marécageux  & humi- 
» des  ,on  peut  le  regarder  comme  Am- 
*•  phibie.  Tout  ce  que  j’en  puis  dire  3 
« après  m’en  être  exaélement  infor- 
. *3  mé  , c’eft  qu’il  eft  d’une  grandeur 
*>  extraordinaire.  Quelques  perfonnes 
»3  graves  mettent  auffi  cet  Animal  dans 
33  la  Nouvelle  Efpagne  , l’y  ont  vu , 

- >3  m’en  ont  parlé  fur  le  même  ton  ; & 
» tout  ce  qu-'ils  m’ont  dit  de  fa  grof- 
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« fear  s’accorde  avec  ee  qu’on  raconte 

Naturelle*  ” ceux  ^LT  Marahori  , à 1 exception 
» feulement  de  la  vertu  attraéfcive. 

En  fuppofant  qu’on  peut  fufpendre 
voisines.  font  opinion  fur  les  particularités  du 
Explication  récit  vulgaire , ou  même  les  rejetter 
phyfique.  comme  liifpeéfes  , parcequ’elles  peu- 
vent être  l’effet  de  l’admiration  8c  de 
la  furprife  , qui  font  adopter  afTez 
communément  les  plus  grandes  abfur- 
dités  , fans  examiner  le  degré  de  cer- 
titude j M,  d’Ulloa  entreprend  d’exa- 
, miner  la  caufe  du  Phénomène  , 8c  fe 
contente  , dit-il , d’en  changer  un  peu 
les  accidens.  » Premièrement , on  ra- 
»>  conte  que  dans  fa  longueur  & dans 
« fa  grofleur  cetre  Couleuvre  refîem- 
» ble  beaucoup  à un  vieux  tronc  d’ar- 
» bre  abattu  , qui  ne  tire  plus  aucune 
» nourriture  de  fes  racines.  i°.  Son 
» corps  effc  environné  d’une  efpece  de 
« moulTe  , femblable  à celle  qui  fe 
» forme  autour  des -arbres  fauvages. 
»>  Cette  moufîe  , qui  eft  apparemment 
»>  un  effet  de  la  pouflîere  ou  de  la 
boue  , qui  s’attache  à fon  corps  , 
» s’humeéte  par  l’eau  , 8c  fe  defféche 
au  Soleil.  Delà  il  fe  forme  une  crou- 
» te  fur  les  écaillés  de  la  peau.  Cette 
« croûte  , d’abord  mince  , va  toujours 
» en  s’épaiffiffant , 8c  ne  contribue  pas 


)) 
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» peu  à la  parefle  de  l’Animal  , ou 

« à la  lenteur  de  Ton  mouvement  ; Natur*ll? 
« car  s’il  n’eft  prefTé  de  la  faim  , il  Perou  e1 
» * demeure  , pendant  plufieurs  jours  , contb.ées 
» immobile  dans  un  même  lieu  } & v0,s,Ntî‘ 

» lorfqu’il  change  de  place  , fon  mou- 
» vement  eft  prefqu’imperceptible.  Il 
» fait  fur  la  terre  une  trace  continue, 

» comme  celle  d’un  Mât  ou  d'un  gros 
» Arbre  , qu’on  ne  feroit  que  trainer. 

»>  3°.  Le  fouffle  que  la  Couleuvre 
»»  pouffe  eft  fi  venimeux  , qu’il  étour- 
» dit  l’Homme  ou  l’Animal  qui  paffe 
*»  dans  la  fphere  de  fon  aétion  , & lui 
« fait  faire  un  mouvement  forcé  , qui 
. » le  mene  vers  elle  jufqu’à  ce  quelle 
« puiftè  le  dévorer.  On  ajoute  que  le 
»>  feul  moïen  d’éviter  un  fi  grand  pé- 
» ril  eft  de  couper  ce  fouffle  , c’eft-à- 
» dire  de  l’arrêter  par  l’interpofition 
*>  d’un  corps  étranger , qui  en  rompe 
»>  le  fil , & de  profiter  de  cet  inftanc 
« pour  prendre  une  autre  route. 

Toutes  ces  circonftances  femblent 
fabuleufes  , & n’ont  pas  même  l’appa- 
rence de  la  vérité  : mais  pour  peu  qu’on 
les  change,  M.  d’LFlloa  juge  qu’on 
fera  moins  chocqué  de  la  chofe  même  : 
ce  qui  paroît  extrêmement  fabuleux  , 
fous  un  point  de  vue  , devient  , dit- 
il  , fort  naturel  fous  un  autre.  » Ou, 
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peut  nier  abfoîument  que  1 ’ha- 
vuiultlin.  ” kine  du  Serpenr  n’ait  ia  vertu  . b 
peroiT  et  ” caufer  une  force  d ivrelïe  5 a quel- 
” Vle  diflance  , puifqu’il  eft  certain 
v que  1 urine  du  Renard  produit  cet 
” effet,  & que  très  fouvent  les  bail- 
” lemens  des  Baleines  ont  tant  de 
” puanteur  qu’on  ne  peut  les  fuppor- 
**  rver*  lj  n’y  a donc  aucune  difficulté' 

” a croire  que  cette  haleine  a quel- 
» que  chofe  de  la  propriété  qu’on  lui 
« attribue  , 6c  que  le  Serpent. fuppiée 
**  par  cette  vertu  à la  lenteur  de  fou 
« corps , pour  fe  procurer  des  aliment 
» les  Animaux  , frappés  d’une  odeur  • 
« fi  forte  , peuvent  bien  perdre  le- 
” pouvoir  de  fuir  , ou  de  continuer 
**  leur  chemin  : ils  font  étourdis  , ilj 
” perdent  l’ufage  des  fens  , ils  tom- 
« benc  j & la  Couleuvre  , par  fon 
« mouvement  tardif  ,qui  ne  lailfe  pas 
” d’augmenter  la  force  de  la  vapeur , 

« s’approche , jufqu’à  les  faifir  & les 
» dévorer.  A l’égard  du  préfervatif , 
v clu  on  fait  confifter  à couper  le  fil 
« de  l’haleine  , c’eft  une  vaine  imagi- 
« nation,  à laquelle  on  ne  peut  ajou- 
” ter  foi  fans  ignorer  la  «nature  & la 
” propagation  des  odeurs.  Lescirconf- 
»»  rances  de  cette  efpece  fpnt  des  in- 
**  vencions  du  Pais } qui  én  impofent 
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» d’autant  plus,  que  perfonne , pour  

« fatisfaire  fa  curiolîté  , ne  veut  s ex-  h»toi*« 
» pofer  au  danger  de  l’examen  (z).  N*™»-*1-1*' 

Le  Ver  , qui  fe  nomme  chez  les  cJJ^iusslT 
Maynas  Suglacuru,  & Ver  Macaque  à voisines. 
Cayenne , c’eft- à-dire  Ver  Singe , prend  Le  sugUcimt, 
fon  accroilfement  dans  la  chair  des ou Ver 
Animaux  & des  Hommes.  11  y croît C1UC* 
jufqu’à  la  grofteur  d’une  Fève  , &cau-/ 
fe  une  douleur  infuportable  : mais  il 
eft  alTez  rare.  M.  de  la  Condamine 
deffina  l’unique  qu’il  ait  vu  , & le 
conferve  dans  l’Elprit  de  vin.  On  dit 
qu’il  naît  dans  la  plaie  Faite  par  la 
piquure  d’une  forte  de  Mouftique  eu 
de  Maringoin  *,  mais  l’Animal  qui  dé- 
pofe  l’œuf  n’eft  pas  encore  connu. 

La  quantité  de  différentes  efpeces 
d’Oifeaux  dont  les  Forets  de  F A ma-  r Amazoae.  ' 
.zone  font  peuplées  , eft  plus  grande 
encore  & plus  variée  que  celle  des 
Quadrupèdes  : mais  on  remarque  ici, 
comme  dans  le  refte  du  nouveau  Mon- 
de , qu’avec  le  plus  charmant  pluma- 
ge , il  n’y  en  a prefqu’aucun  qui  ait  le 
chant  agréable.  La  plûpart  font  com- 

(i)  Voïage  au  Pérou,  laréfervedecetteexplica- 
Tom.  I.  liv.  6.  ch.  <5.  Re-  tion  , tout  ce  qui  regarde- 
marquons  , ici  comme  le  Mannon  , dans  la  Re- 
nous  l'avons  fait  dans  larion  de  M.  d’Ulloa,  pa- 
PAvertilIemenj  du  Tome  roît  emprunté  de  celle  de 
XiV.  de  cc  Recueil  3 qu'à  M.  de  la  Coadamint, 
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• ..  muns  aux  autres  parties  de  l’Amérique 

N a tü  relis*  méridionale.  Colibri  , qui  s’y  trou- 

ve dans  toute  la  Zone  torride  ,■  porte 
Contrées  ici  le  nom  de  Quindé  comme  au  Pa- 
vüisines.  raguay.  Les  efpeces  de  Perroquets  8c 
d’Aras  font  fans  nombre  , & ne  diffe- 
rent pas  moins  en.  grandeur  , qu’en 
couleur  8c  en  figure.  Les  plus  ordinai- 
res , qu’on  connoît  à Cayenne  fous  le 
nom  de  Tahouas , ou  de  Perroquets  de 
l’Amazone , font  verds  , avec  le  haut 
de  la  tête  , le  defïous  8c  les  extrémi- 
tés des  ailes  , d un  beau  jaune.  Une 
aurreefpece,  nommée  aufli  Tahouas  à 
Cayenne  , eft  de  la  même  couleur, 
avec  cette  feule  différence  que  ce  qui 
eft:  jaune  dans  les  autres  , eft  rouge 
dans  ceux-ci.  Mais  les  plus  rares  font 
ceux  qui  font  entièrement  jaunes , cou- 
leur de  citron  , à l’extérieur  , avec  lç 
défions  des  ailes , 8c  deujt  ou  trois  plu- 
mes de  leur  bout,  d’un  très  beau  verd. 
On  ne  connoît  point , en  Amérique  , 
l’efpece  grife  , qui  a le  bout  des  ailes 
couleur  de  feu  , 8c  qui  eft  fi  commu- 
ne en  Guinée.  Les  Indiens  des  bords 
d^nTaVm-  de  I’Oyapoc  ont  l’adrefte  de  procurer 
bciiir  les  Per-  artificiellement , aux  Perroquets  , des 
ro^ucu,'  couleurs  naturelles  , différentes  de  cel- 
les qu’ils  ont  reçues  de  la  Nature  , en' 
leur  tirant  des  plumes  en  différens  en- 
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droits,  fur  le  col  8c  fur  le  dos  , 8c  eu  — ' 

frottant  l’endroit  plumé , du  fang  de  naturelle'- 
certaines  grenouilles.  C’eft  ce  qu’on  Pïro(j  ET 
nomme  , à Cayenne , tapirer  un  Per-  Contrées 
roquet  : fur  quoi  l’Académicien  remar-  V0,SI*V,E5* 
que  que  peut-être  le  fecret  ne  confifte- 
t-il  qu’à  mouiller  la  partie  plumée  , 
de  quelque  liqueur  âcre  , ou  que  peut- 
être  même  n’eft-il  befoin  d’aucun  ap-  / 
prêr.  C’eft  une  expérience  qu’il  ne  fie 
pas’,  mais  il  ajoute  qu’il  ne  lui  paroît 
•pas  plus  extraordinaire  de  voir  renaî-  v 

tre  , dans  un  Ojfeau  , des  plumes  rou- 
ges ou  jaunes  , au  lieu  des  vertes  qui 
ont  été  arrachées  , que  de  voir  repouf- 
fer du  poil  blanc  , à la  place  du  noir, 
fur  le  dos  d'un  Cheval  qui  a été  blef- 
fé.  Une  preuve  , dit-il , que  la  liqueur 
dont  on  frotte  la  peau  n’a  aucune  in- 
fluence fur  la  couleur  des  nouvelles 

{dûmes , c’eft  que  quoiqu’on  emploie 
a même  liqueur  , elles  renaiflent  tou- 
jours rouges  dans  l’efpece  qui  a du 
rouge  aux  aïles  , & toujours  jaunes  dans 
ceux  qui  ont  le  bout  des  ailes  jaunes. 

Les  May  nas  , les  Omaguas  , & divers 
autres  Indiens  , font  quelques  Ouvra- 
ges de  plumes  •,  mais  qui  n’approchent 
pas  de  l’art,  ni  de  la  propreté,  de  ceux 
des  Mexiquains. 

J&ntre  plufieurs  Oifeaux  finguliers  , LeCabuiuh*» 

■ t 
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___ ______  le  même  Voïageur  vie  au  Para  le  Cz- 

histoib-e  imitahu  Oifeau  de  la  grandeur  d’une 

Naturelle.  , , , ° , • , 

Oie  , dont  le  plumage  n a rien  de  re- 
Contr  éesÎT  marquable  , mais  dont  le  haut  des  aî- 
voisines.  les  eft  armé  d’un  ergot , ou  corne  très 
aigiie  , femblable  à une  groflè  épine 
d’un  demi  pouce  de  long.  Cette  pro- 
priété lui  eft  commune  avec  l’Oifeau , 
nommé  Canelon  à Quito  : mais  outre 
qu’il  eft  plus  grand  , il  a de  plus , au- 
deffus  du  bec  , une  autre  petite  corne, 
droite  , déliée  6c  flexible  , de  la  Ion-  . 
gueur  du  doigt.  Son  nom  exprime  fon* 
cri. 

L’Oifeau  L’Oifeau  , nommé  Trompetero  par 
«commerce.  jes  £fpagncqs  dans  la  Province  de  May- 

nas  , eft  le  même  qu’on  nomme  Agami, 
au  Para,  & dans  i’ile  de  Cayenne.  Il 
eft  très  familier  , 6c  n’a  rien  de  plus 
particulier  que  le  bruit  qu’il  fait  quel- 
quefois , 6c  qui  lui  a fait  donner  fon 
nom.  C’eft  mal-à-propos , fuivant  M. 
de  la  Condamine  , que  quelques-uns 
ont  pris  ce  fon  pour  un  chant , ou  pour 
un  ramage.  Il  paroît  qu’il  fe  forme 
dans  un  organe  tout  différent , 6c  pré- 
cifément  oppofé  à celui  de  la  gorge. 
«Eonior , ou  Le  fameux  Oifeau  , qu’on  appelle 
comur  desContur  au  Pérou  , 6c  par  corruption 
waraiion.  Condor  , n avoir  point  échappé  , aux 
yeux  de  l’Académicien  , dans  plufieurs 
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^endroits  des  Montagnes  de  la  Province  ‘"'histoivÊ 
de  Quito.  On  lui  aifura  qu’il  fe  trou- Natup.elle. 
ve  aufii  dans  les  Pais  bas  des  bords  du  p ROu  et 
Maranon.  11  ne  balance  point  à le  nom-Co*™“s 
mer  le  plus  grand  des  Ôifeaux  , non- 
feulement  de  l’Amérique , mais  de  tous 
ceux  qui  s’élèvent  dans  l’air  ; ce  qui 
femlple  renfermer  une  exception  en 
faveur  de  l’Autruche.  Les  Indiens  lui 
tendent  différentes  fortes  de  pièges, 
dont  le  plus  ingénieux  confifte,  dit- 
on  , à lui  préfenter  , pour  appât , une 
figure  d’Enfant , d’une-argile  très  vif- 
queufe , fur  laquelle  fondant  d’un  vol 
rapide  , il  y engage  tellement  fes  fer- 
res j qu’il  ne  lui  eft  pas  poflible  de  les 
en  tirer.  > 

Les  Chauve-fouris  , de  l’efpece  de  çbauw-fba- 
celles  qui  fucent  le  fang  des  Chevaux  , féLue  üéclil* 
des  Mulets  > 8c  même  des  Hommes , 
s’ils  ne  s’en  garantiiïent  pas  en  dor- 
mant fous  un  Pavillon  , font  un  fléau 
de  l’Amazone  comme  de  la  plupart  des 
Païs  chauds  de  l’Amérique.  Il  y en  a 
de  monftrueufes , pour  la  groffeur , qui 
ont  entièrement  détruit  , à Borja  & 
dans  d’autres  lieux  , le  gros  Bétail  que 
les  Mifïionnaires  y avoient  introduit , 

8c  qui  commençoit  à s’y  multiplier. 

M.  de  la  Condamine  vit  le  Tucan  3 Defcriptîon 
Qifeau  qu’on  a déjà  nommé  entre  ceux  du  Tucan’ 
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du  Paraguay  : mais  fa  fingularicé  mé- 
rite une  defcription  plus  étendue , d’a- 
près le  P.  Feuillée  (?)  , & dans  Ces 
termes.  Il  eft  de  la  grolleur  d’un  Pi- 
geon , & fi  célébré  par  fon  bec  , qu’on 
l’a  placé  dans  le  Ciel  entre  les  conftel- 
lations  Aultrales.  Le  bec  de  celui , donc 
on  fit  préfent  au  P.  Feuillée , avoic  à 
fa  nailfance  deux  pouces  &c  demi  de 
grofieur  , & fa  longueur  étoit  de  fix 
pouces.  Ce  favant  Minime  crut  d’a- 
bord qu’un  fi  grand  poids  devoir  être 
à charge  au  T-ucan  : mais  l’aianc  exa- 
miné de  près  , il  le  trouva  creux  & fort 
leger.  La  partie  fupérieure  , arrondie 
au- dellus  , étoit  en  forme  de  faulx  , 
émouflee  à fa  pointe.  Les  deux  bords 
qui  la  terminoient , étoient  découpés 
en  dents  de  fcie  , d’un  tranchant  fub- 
til , prenant  leur  nailfance  vers  la  ra- 
cine du  bec  , & continuant  jufqu’à  fon 
extrémité.  On  voïoit  s le  long  du  fom- 
met  de  cette  partie  , une  bande  jaune , 
large  d’environ  quatre  lignes  , qui  re- 
gnoit  fur  toute  fa  longueur.  Cette  mê- 
me couleur  s etendoit , depuis  l’origi- 
ne du  bec  , jufqu’à  un  demi  pouce  au- 

(;)  Journal  -des  Obfer-  fionnaires  Tue  an.  Ma  feu- 
vations , 8cc.  Tom.  II.  p.  le  raifon  , pour  m’en  tenir 
4l8  Le  P.  Feuillée  écrit  au  (îernier  ,rft  que  je  l’ai 
Tocan  , M.  de  ia  Conda-  déjà  écrit  de  même, 
t&iae  Toucan  , les  Mif- 

delà, 
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Æelà  , embraffant  toute  cette  partie  ter- 

minée  vers  fes  bords  par  une  petite 
bande  azurée  , d’une  ligne  & demie 
de  largeur  , qui  railoit  un  çrtet  char  contrées 
mant.  Tout  le  refte  de  cette  partie  étoit Ÿ0IS,K8S- 
nn  mélange  de  noir  & de  rouge  , tan- 
tôt clair  & tantôt  obfcur.  La  partie 
inférieure  du  bec , un  peu  recourbée  , 
avoir  à fa  nailfance  une  bande  azurée, 
de  huit  lignes  de  longueur  , & tour 
le  refte  éroit  un  mélange  femblable  à 
celui  de  la  partie  fuperieure.  Ses  bords 
éroient  ondés  , à la  différence  de  l’au- 
tre partie  , q'ui  étoit  en  dents  de  feie. 

La  langue  de  l’Animal , prefqu’auf- 
fi  longue  que  le  bec  , étoit  compofée 
d’une  membrane  blanchâtre  , fort  dé. 
liée  , découpée  profondément  de  cha- 
que côté  , avec  tant  de  délicatelfe  qu’on 
l’auroit  prife  pour  une  plume  ; fes  yeux, 
plaqués  fur  deux  joues  nues  de  couver- 
tes d’une  membrane  azurée  , étoient 
grands  , ronds  , d’un  noir  vif  & étin- 
celant. Son  couronnement  , le  deffus 
de  la  tête  , tout  fon  manteau  de  foa 
vol  , étoient  noirs  , hors  une  grande 
bande  d’un  beau  jaune , un  peu  diftante 
xlu  deffus  de  la  queue  , de  terminée  à 
la  nailfance  de  cette  partie.  Son  pare- 
ment étoit  d’un  blanc  de  lait , qui  con- 
tinuoit  jufqu’à  la  poitrine  , où  une 
J'orne  LUI.  V. 
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, ■ bande  jaune , large  de  deux  lignes , dî--> 

Naturelle!  vif°ic  ce  beau  blanc  , d’une  couleur 
Pérou  et  rouge  d’environ  quatre  lignes  de  lar- 
JSoxtrees  geur  *,  après  quoi  fuivoit  une  couleur 
noire,  qui  alloit  fe  perdre  au-deflous 
du  ventre  , où  un  rouge  clair  prenoif 
naiffance  8c  continuoic  jufqu’à  l’anus. 
La  queue  , toute  noire , avoir  quatre 
pouces  de  longueur,  & fon  extrémité 
étoit  arrondie.  Ses  jambes  , bleuâtres» 
couvertes  de  grandes  écailles  , avoienr 
deux  pouces  de  longueur  ; chacun  des 
piés  étoit  compofé  de  quatre  ferres  , 
deux  devant  8c  deux  derrière  j les  deux 
premières  , longues  d’un  pouce  8c  de- 
mi , 8c  les  deux  autres  d’un  pouce  » 
toutes  terminées  par  un  ongle  de  crois 
lignes  , noir  8c  émouffé.  On  diltin  gue 
fi  peu  les  narines  du  Tuean  , qu’on 
croiroit qu’il  n’en  a point,  parcequ’el- 
les  font  cachées  entre  la  tête  8c  la  ra- 
cine du  bec.  Cet  Oifeau  s’apprivoife 
aufli  facilement  que  les  Poules.  Il  vient 
à la  voix  de  ceux  qui  l’appellent , & 
mange  indifféremment  tout  ce  qu’on 
• Jui  préfente. 

Le  même  Voïageur  , fe  trouvant  à. 
Buenos-Aires , y vit  d’autÿes  Animaux 
finguliers , dont  il  donne  aufli  la  def- 
eription.  Un  jour , dit-il  (4) , j’apper- 

{4)  Ibidem,  p.  171. 
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eus  dans  les  herbes  le  derrière  d’un 

Animal , que  les  herbes  , allez  hautes^ a^"e°‘re 
me  firent  prendre  d’abord  pour  un  Re- 
nard. Je  m’approchai  -,  il  prit  la  fuite:  ç^trTe/* 
un  coup  de  fufil , que  je  lui  tirai , le  ™IS,N£S- 
fit  tomber  mort.  Mon  deflein  étoit  de 


l’emporter  ; mais  une  odeur  infuppor- 
table  , qui  fortoit  de  fon  corps  , me  fit 
reculer  , & je  me  bornai  à le  defliner 
fur  le  lieu. 


Cet  Animal  , nommé  Chïnche  par  Dcfcriprion 
les  Naturels  du  Pais  * elt  de  la  grof-  duchinche. 
feur  d’un  Chat.  Il  a la  tête  longue , fe 
rétrécififant  depuis  fa  partie  antérieure 
jufqu’à  l’extrémité  de  la  mâchoire  fu- 
périeure  , qui  avance  au-delà  de  la 
mâchoire  inférieure  ; & les  deux  for- 


ment une  gueule  fendue  jufqu’aux  pe- 
tits Canchus  , ou  angles  extérieurs  des 
yeux.  Ses  yeux  font  longs  , & fort 
étroits  : l’uvée  eft  noire , & tout  le  relie 
eft  blanc.  Ses  oreilles  font  larges  &c 
prefque  femblables  à celles  d’un  hom- 
me : les  cartilages  qui  les  compofent 
ont  leurs  bords  renverfés  en  dedans  ; 
leurs  lobes  , ou  partie  inférieure,  pen- 
dent un  peu  en  bas  ; & toute  la  difpo- 
fition  de  ces  oreilles  marque  que  l’A- 
nimal a l’ouie  très  délicate.  Deux  ban- 
des blanches , prenant  leur  origine  fur 
U tête , palïent  au-delfus  des  oreilles , 
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en  s’éloignant  lune  de  l’autre  , & vont! 
f(/p  terminer  en  arc  aux  côtés  du  ven- 
tre. Ses  piés  font  courts  > & les  pac- 
tes diviféçs  en  cinq  doigts,  munis , à 
leurs  extrémités , de  cinq  ongles  noirs, 
longs  & pointus  , qui  lui  fervent  à 
creufer  fon  terrier.  Son  dos  eft  voûté  , 
femblable  à celui  d’un  Porc  , & le 
dpflTous  du  ventre  eft  tout  plat.  Sa 
queue  , auflï  longue  que  fon  corps  , ne 
diffère  pas  , dans  fa  çonftruétion , de 
celle  du  Renard*Son  poil  eft  d'un  gris 
obfcur  , & long  comme  celui  de  nos 
Chats,  Il  fait  fa  demeure  en  terre  } 
mais  fon  trou  n’çft  jamais  fi  profond 
que  celui  de  nos  Lapins. 

La  puanteur  infupportable  que  le  P, 
Feuillée  attribue  au  Chinche , & quel- 
ques autres  traits  de  cette  defeription , 
11e  laiffent  prefqu’aucun  doute  que  ce 
ne  foit  une  des  efpeces  de  Renards 
Amériquains  , dont  on  a déjà  parlé  fans 
les  avoir  décrits. 

Un  autre  jour  on  apporta  au  P.  Feujl- 
îee  une  forte  de  Macreufe  du  Fleuve 
de  la  Plata , dont  la  groffeur  égaloit 
celle  de  nos  Poules  domeftiques.  Son 
bec  , dur  , ouverc  par  une  grande  na- 
rine , & femblable  d’ailleurs  à celui 
de  nos  Poules  , étoit  blanc , avec  une 


tache  d’un  brun  rouge  au  milieu.  Sçn 
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couronnement  , c’eft-à  dire  la  partie 

qui  divife  le  deflTus  du  bec  d’avec  la  n/toruh- 
tête  j étroit  relevé  par  une  bofTe  blan-  Pepou  e, 
che,  ronde  , en  forme  de  calus  , dont  contrées 
la  groifeur  égaloit  celle  du  bout  du.  yoîS1*is‘ 
pouce.  Ses  paupières  étoient  d’un  beau 
blanc  ; fes  yeux  , d’un  rouge  de  fang  , 

& la  prunelle,  d’un  bleu  aztiré  : fa  tête* 
d’un  noir  obfcur  , dont  l’obfcurité  di- 
minuoit  infenfiblement  vers  le  man- 
teau , defcçndant  de  fon  parement  fous 
le  ventre  telle  devenoit  d’unecouleur 
d’ardoife  , qui  s’érendoit  jufqu’au  bouc 
d’une  queue  fort  courte.  Tout  le  pare- 
ment & le  vol  étoient  de  la  même  » 
couleur  -y  le  plumage , à l’exception  des 
ailes  , d’un  duver  extrêmement  fin  , 
fort  épais  , & qui  s’arrachoit  tfès  dif- 
ficilement. Les  jambes  étoient  de  la 
longueur  de  celles  des  Poules  , d’un 
verd  jaunâtre , excepté  la  partie  de  de£ 
fus  du  genou  , qui  étoit  d’un  roug<3 
d’écarlare  , augmentant  à mefure  qu’il 
s’approchoit  du  plumage  des  cuifiès.  Le 
Tibia  étoit  un  peu  plus  grêle  fous  le 
genou  , que  vers  le  carpe.  Les  piés  , 
de  même  couleur  que  les  jambes  , 
étoient  compofés  de  quatre  ferres , trois 
fort  longues  fur  le  devant  , & d’une 
petite  fur  le  derriei^  , armées  d’ongles 
durs  , noirs  &:  pointus.  Les  trois  fer- 

Viij 
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res  de  devant  étoient  bordées  d’un  cat- 

naturelle  tiiage>  fervoit  de  nageoire,  taillé 
à triple  bordure  , de  toujours  étranglé 
J^£,ET  à l’endroit  des  articulations  ou  join- 
yoisines.  tures  des  phalanges  , dont  trois  c<jm- 
pofoient  la  ferre  au  milieu,  deux  l’in- 
térieure , quatre  l’extérieure  , &c  une 
feule  de  derrière , qui  étoif  fort  cour- 
te. Cet  Oifeau  eft  rare  ; & quoiqu’il 
s’en  trouve  en  Europe , dont  le  corps 
eft  prefque  femblable  , la  tf  te  eft  touc- 
à-fait  différente  (5). 

C’eft  d’après  un  Obfervateur  auflî 
exaéfc  que  le  P.  Feuillée  , qu’il  faut 
U 2611c  toi-  donner  auffi  la  defeription  du  Quinde , 
ou  Colibri  , tel  qu’il  le  vit  dans  la 
Zone  torride.  Il  en  avoir  déjà  vu  un 
grand  nombre  , dans  les  Iles  de  l’A- 
mérique *,  mais  ceux  du  Pérou  lui  pa- 
* roiffant  encore  plus  petits  , ' il  entre- 

prit d’en  repréfenter  un  au  naturel.  Ces 
Oifeaux  font  beaucoup  moins  gros  que 
les  Roitelets  de  l’Eufbpe.  Leur  bec  eft 
extrêmement  pointu  , noir  & délié. 
Les  plumes  de  leur  tête  commencent 
vers  le  milieu  de  la  partie  fupérieure 
du  bec  j elles  font  fort  petites  à leur 
•naiflànce  , rangées  en  écailles  , aug- 
mentant toujours  en  grandeur  jufqu’au- 
deftus  de  la  tête , Avec  un  ordre  admi- 

ii)  Ibidem,  p.  i7«. 
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rable.  Elles  ferment,  en  cet  endroit  , 
une  petite  huppe  d’une  beauté  fans 
égale , par  1 éclat  d’un  coloris  doré , & 
diverfifié  félon  les  différens  afpeéts  de 
LœiLqui  les  regarde*  Tantôt.il  paroît 
d’un  noir  égal  au  plus  beau  velours  5 
tantôt  d’un  verd  naiflant  i tantôt  azuré» 
& tantôt  couleur  d’aurore.  Tout  le 
manteau  des  Colibris  eft  d’un  verd 
obfcur , mais  doré  : les  grandes  plu- 
mes des  ailes  font  d’un  violet  foncé , 
un  peu  pâle  : la  queue  eft  compofée 
de  neuf  petites  plumes  , 8c  aufli  lon- 
gue que  tout  le  corps  , en  quoi  ils 
font  différens  des  Oifeaux  de  la  même 
efpece  que  le  P.  Feuillée  avoir  vus  aux 
lies  de  l’Amérique.  Cette  queue  eft 
d’un  noir  mêlé  de  violet  & de  verd , 
dont  le  mélange  fait  une  diverfité  fur- 
prenante  , fuivant  la  pofïtion  de  l’œil. 
Leur  parement  eft  d’un  gris  foncé  y 8c 
tout  le  deffous  du  ventre  jufqua  la 
queue  , tire  fur  le  noir  , mêlé  de  vio- 
let , de  verd  8c  d’aurore  , toujours 
d’une  apparence  différente  , fuivant  la 
fîtuation  de  l’Obfervateur.  Leurs  yeux, 
vifs  8c  luifans , font  de  la  noirceur  du 
jais,  8c  proportionnés  à la  grofleur  de 
la  tête.  Ils  ont  les  jambes  courtes , 8c 
les  piés  fort  petits , cpmpofés  de  qua- 
tre ferres , dont  trois  font  fur  le  de- 
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vant , & la  quatrième  fur  le  cîerrierô , 
chacune  armée  d’un  petit  ongle  noir  ÔC 
fort  pointu. 

Ces  Oifeaux  voltigent  continuelle- 
ment , d’une  vîtefle  admirable  j ils.vonc 
de  fleur*s  en  fleurs , chercher  dans  leur 
fond  , avec  une  langue  fort  déliée  , le 
fuc  qui  leur  fert  de  nourriture.  Leur 
langue  eft  longue  d’un  pouce  & demi , 
cartilagineufe  -,  & depuis  fon  milieu 
jufqua  fa  pointe  , elle  eft  dentelée 
comme  une  petite  fcie.  Leur  chant  n’eft 
qu’un  petit  grincement , que  fa  viva- 
cité fait  aflez  entendre,  mais  qui  dure 
peu.  Us  ne  pondent  ordinairement  que 
deux  œufs , de  la  grofleur  de  nos  pois. 
Leurs  nids  , qu’ils  font  de  coton  , ne 
font  pas  plus  gros  qu’une  coque  d’oeuf, 
& font  d’une  fort  jolie  ftruéture.  Ils 
font  ordinairement  fufpendus  entre  des 
herbes  , ou  entre  les  branches  des  petits 
arbrifleaux  (6). 

Pour  donner  quelque  idée  de  la  vicv. 
lence  du  poifon , dans  quelques  Ser- 
pens  du  même  Pais , le  P.  Feuillée  ra- 
conte ce  qui  arriva  de  fon  tems  près 
d’une  fource  qui  eft  entre  le  5 &c  6e 
degré  de  latitude  Auftrale , à 70  lieues 
de  la  Mer  du  Sud.  Une  Indienne  , 
âgée  d’environ  18  ans , ctoit  allée  pui- 


^ Ibidem , pag.  414. 
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fer  de  l’eau  dans  une  fource  , éloignée 

de  cinquante  pas  de  fa  Maifon  ; & 
ft’aïant  point  apperçu  un  Serpent  à Son-  Peroei  et 
nettes  , qui  étoit  caché  dans  les  her-  contrées 
bes , elle  eut  le  malheur  d’en  être  pi-  V0I,SIN£S*' 
quée.  Elle  cria  au  fecours.  Un  Méde- 
cin Flamand  , que  la  feule  curiofté 
avoir  attiré  au  Pérou  , & qui  faifoic 
en  Voïage  dans  les  Terres,  fe  trou- 
.voit  alors  dans  Ge  Canton  avec  un1 
Ami  , pour  y chercher  de  nouvelles 
Plantes.  Ils  accoururent  tous  deux  aux 
- cris  lamentables  qu’ils  entendirent , 8>c 
furent  informés  de  l’accident  j & con- 
noilTant  par  d’autres  expériences  com- 
bien ces  Animaux  font  terribles , l’un? 
d’eux  courut  à la  Maifon  du  Curé  , 


pour  demander  les  fecours  de  fon  mi- 
niftere  , pendant  que  l’autre  s’efforçoit 
de  foulager  la  Malade.  Le  Curé  ne 
put  être  allez  prompt  j il  la  trouva  mor- 
te : & ce  qui  doit  paraître  fort  étran- 
ge , c’efb  qu’aïant  voulu  relever  le 
corps  , les,  chairs  s’en  détachèrent  , 
comme  s’il  eut  été  déjà  pourri  , de 
forte  qu’on  fut  obligé  de  le  mettre 
• dans  un  drap , pour  le  porter  à l’E- 
glife.  L’Auteur  admire  une  dillolution 
fi  précipitée  , qui  prouve,  dit- il  , la- 
violence  avec  laquelle  les  parties , dont 
le  venin  de  ces  Serpens  eft  compofé» 

V v 


Digitized  by  Google 


Histoire  generale 

agilfent  fur  les  corps  animaux.  II  ajovt- 

Naturelle6  te  qu’un  fait  fi  fingulier  rapporté  à lui- 
même  par  un  Homme  éclairé , qui  n e- 
contres  toit  aux  Indes  que  pour  acquérir  de 
voisines,  nouvelles  lumières  8c  pour  diftinguer 
le  vrai  du  faux  , méritoit  bien  qu’il 
manquât  à la  parole  qu’il  avoir  don- 
née, en  commençant  fon  Journal,  de 
n’y  rien  mêler  qu’il  n’eût  vu  ou  ex- 
périmenté lui-même  (7).  Le  même  Mé- 
decin avoir  découvert , dans  les  Cam- 
pagnes de  Bambou , Province  des  plus 
élevées  du  Pérou , à dix  degrés  de  la 
.Ligne  du  côté  du  Sud  , la  célébré 
tendues  Fem- Plante  , dont  les  Indiens  font  tant  de 


mts fécondes. cas  pour  rendre  leurs  Femmes  fécon- 
des. Ils  la  nomment  Macha  ; & des 
expériences  fans  nombre  ne  permet- 
tent point  de  douter  qu’elle  ne  foit  un 
fpécifique  admirable  contre  la  ftérilité  > 
dans  les  Femmes  qui  s’en  nourriflenc 
pendant  quelques  jours.  Sa  tige  n’a  pas 
plus  d’un  pié  de  hauteur.  Ses  feuilles 
8c  fes  graines  retfèmblent  à celles  du 
Najlurfzum  hortenfe . Sa  racine  eft  un 
Oignon  femblable  aux  nôtres  , d’un 
goût  merveilleux  , & d’une  qualité 
chaude  (8). 

On  a donné  , d’après  M.  d’Ulloa  , 


(7)  Ibidem,  pag.  41 8* 
(8J  Ibidem,  pag.  41t. 
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tine  Defcription  de  la  Contra-Yerva  r 

qui  croît  fur  les  Paramos  du  Pérou.  Histo,r-b 
Le  P.  Feuillée  décrit  cette  fameufe  ATUS‘lLLE* 
Plante , telle  qu’il  la  vit  fur  le  pen-  contres" 
chant  de  la  Montagne  de  Video , du  voisines. 
côté  fepren’trional  de  Rio  de  la  Plata.  contra-verra 
On  y trouve  des  différences  fort  re-  ^,oMonte‘vi' 
marquables  , qui  n’empêchent  point 
qu’elle  n’ait  la  même  vertu  contre  les 
poifons.  Au-deffous  de  la  partie  infé- 
rieure de  fa  tige  , elle  a quelques  fi- 
bres y & des  tubercules  attachés  les 
uns  aux  autres  par  la  continuation  d’u- 
ne même  fubftance.  Ces  tubercules 
ont  au-  delTous  de  leur  partie  inférieu- 
re , des  fibres  femblables  aux  premiè- 
res , chargées  de  quelque  petit  velu  a 
qui  ne  s’éloignent  pas  , dans  leur  di- 
rection , de  la  perpendiculaire  , excep- 
té qu’elles  rencontrent  dans  leur  naif- 
fance  , & pendant  que  la  Nature  tra- 
vaille à l’union  des  femences  , quel- 
que oppofition  dans  la  terre  , comme 
li  c’étoit  quelque  pierre  qui  obligeât 
ces  femences  de  chercher  ailleurs  une 
autre  route  , pour  augmenter  leur  af- 
femblage , & finir  le  compofé  que  la 
Nature  fe  propofe. 

Les  tubercules  font  couverts  d’une 
peau  de  couleâir  grife  , qui , en  fe  fé- 
chant  , fe  change  en  blanc  fale  •>  ils 

Y vj 
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„ _ font  venimeux , 8c  leur  fubftance  in-' 

Naturelle*  térieure  eft  d’un  blanc  un  peu  jau- 
nâtre. 

c^sET  La  fige  de  cette  Plante  s’élève , fur 
voisines.  la  fuperficie  de  la  terre  , d’un  pouce 
de  plus.  Son  épaifteur  eft  de  fix  lignes, 
& ronde.  Les  écailles  , qu’on  décou- 
vre fur  fon  contour , font  les  loges  des 
bafes  des  queues  des  feuilles , qui  , 
étant  tombées , laiiïent  les  petits  en- 
foncemens  8c  les  irrégularités  qui  y 
paroiflent.  Ce  contour  eft  d’un  verd 
fané  > 8c  le  dedans  de  la  tige  , entouré 
de  ces  écailles  , eft  d’un  blanc  jau- 
nâtre. 

L’extrémité  de  la  partie  fupérieure 
de  la  tige  refte  toujours  couronné  de 
cinq  ou  ftx  feuilles. , naiftantes  fut  cette 
même  extrémité , dont  les  queues  ron- 
des , couvertes  d’un  petit  velu  blanc 
imperceptible ont  environ  trois  pou- 
ces de  longueur  , §c  font  épaiftes  de 
deux  lignes  à leur  naiftance.  Le  petit 
velu  , dont  elles  font  chargées  , les  re- 
préfenre  d’un  verd  blanchâtre,.  Elles 
portent , à leur  fommet  , des  feuilles 
recourbées  en  oreillettes  à leur  bafe  , 
dont  les  moïennes  font  longues  de 
deux  pouces 8c  larges  d’un  pouce  8c 
demi.  Leur  contour  eft  ondé  , 8c  la: 
pointe  qui  les  termine  eft  gnqufêe  ; 
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la  côte  , qui  pafle  par  le  milieu , & 

.qui  eft  une  prolongation  de  la  queue,  Natotuilb. 
terminée  à leur  poirHfe  , eft  arrondie  prjU)W  ET 
fur  le  revers,  & élevée  d’une  ligne  contrées 
fur  leur  {dan  , fillonée  en  dedans  , VOISlNS3' 
chargée  de  chaque  côté  de  huit  autres 
petites  côtes  arrondies  de  même  fur 
le  revers  & fiilonées  aufti  en  dedans  r 
s’étendant  de  chaque  côté  des  feuille» 
jufqu’à  leur  contour,  divifées  en  plu- 
fleurs  petits  nerfs  qui  font  encore  fub- 
divifés.  Le  deflùs , ou  revers  des  feuil- 
les , couvert  d’un  velu  blanchâtre,  fem- 
blable  à celui  de  leur  queue , les  re- 
préfente aufti  d’un  verd  blanchâtre  , 
quoiqu’on  ne  découvre  le  velu  qu’à  la 
faveur  du  Microfcope  ; êc  le  dedans, 
ou  deftbus  des  mêmes  feiSlles  , eft 
d’un  verd  gai  , où  il  ne  paroît  aucun 
velu. 

Les  fleurs  font  portées  fur  le  fom- 
met  d’un  pédicule  arrondi , couvert 
d’un  velu  blanc  imperceptible , long 
de  deux  pouces  6c  épais  d’une  ligne 
& demie.  Les  fleurs  font  des  bouquets 
non  radiés  , repréfemtés  fur  un  dif- 
que  rond  de  quinze  lignes  de  diamè- 
tre. Ce  difque  eft  un  amas  de  petits 
fleurons  fort  ferrés,  d’un  violet  clair» 
portés  chacun  fur  un  embrion  de  grai- 
ne. La  fleur  étant  paflee  chaque  era>- 
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. brion  devient  une  femence  fans  aî- 

histoire  gret£e.  Ces  femences  , ou  ces  graines , 
font  femblable#à  celles  du  Chanvre,- 
contréeSET  un  peu  lenticulaires  , couvertes  d’une 
yoisin&s»  peaa  d’un  gris  clair  , & ^’ane  ligne 
& demie  de  diamètre  (9). 

Gioffèur  ex-  A l’occafion  du  nom  de  Pepite  } 
d’umf'pepfre  clue  ^es  bfpagnols  donnent  à un  mon- 
d'or.  ceau  d’or  ou  d’argent  qui  n’a  pas  en- 
core été  purifié  , & tel  qu’il  fort  de' 
la  Mine  , le  P.  Feuillée  confirme  ce 
qu’on  a dit  de  la  grofieur  dont  font 
quelquefois  ces  mânes , par  celle  qu’il 
vit  à Lima  dans  le  Cabinet  de  Dom 
Antoine  Porto- Carrero.  Ellepefoit  55 
livres  &c  quelques  onces.  Un  Indien 
l’a  voit  «-trouvée  dans  une  ravine  , que 
les  eaux  âvoient  découverte.  Sa  partie 
fupérieure  étoit  beaucoup  plus  parfaite 
que  l’inférieure  , & cette  différence  fe 
raifoit  remarquer  par  degrés’avec  une 
admirable  proportion:  c’eft-à- dire  que 
vers  l’wtrémité  de  la  partie  fupérieu- 
re , l’or  étoit  de  11  Carats  , deux 
grains  Cun  peu  plus*bas , de  r i Ca- 
rats-grain -,  deux  pouces  plus  loin  , de 
r 1 Carats  -,  &:  vers  l’extrémité  de  la 
partie  inférieure  , de  17  Carats  7 grain 
•feulement.  D’où  rObfervatetir  conclut 
que  la  Nature,  en  travaillant  à fa  foE-j 

fc>)  Ibidem,  pag.  iîj. 
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Diation  , étoit  aidée  des  influences  du  . 

Soleil  pour  la  purifier.  Cette  chaleur 
primitive  » dit-il , qui  vient  tous  les 
ans  redonner  la  vie  aux  Plantes  , re-  contrées 
pouffant  de  haut  en  bas  les  parties  hé-VOISIf,ES* 
rérogenes  mêlées  avec  les  petites  par- 
ties donc  lartemblage  fait  l’or  , les 
oblige  de  defcendre  infenfiblement  » 
d’abandonner  ce  précieux  métal  , 8c 
de  le  lairter  entièrement  pur^ro). 

Le  travail  de  la  Nature  n’eft:  pas 
moins  remarquable  dans  l’obfervation 
fuivante.  On  voit  à Guanca-Velica , 

Ville  du  Pérou  , célébré  par  fes  Mines trifSadon  des 
de  vif-argent , à 60  lieues  de  Lima  ,®aux  dune 

r . r , •••  ,,  fource. 

une  lource  , qui  lorc  du  milieu  d un 
Baflm  quarré  dont  les  côtés  ont  envi- 
ron dix  toifes , 8c  dont  les  eaux , ex- 
trêmement chaudes  à leur  fortie , fe 
pétrifient  dans  les  Campagnes  , en  s’y 
répandant , à peu  de  diftance  de  leur 
fource.  La  couleur  de  ces‘  eaux  pétri- 
fiées eft  un  blanc  qui  tire  fur  le  jau- 
ne , & leurs  fuperficies  font  fembla- 
bles  à celles  des  glaces , qui , fortânt 
des  mains  de  l’Ouvrier  , attendent 
•‘d’être  polies  pour  devenir  tranfpa-  *■ 
renres.  On  sTeft  fervi  de  ces  pierres  , 
pour  bâtir  la  plus  grande  partie  des 
Maifons  de  Guanca-Yclica*  Leur  cou- 

. (io)  Ibidem.  478* 
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pe  donne  peu  de  peine  aux  Ouvriers-^ 
ils  n’ont  qu’à  remplit  , de  ces  eaux  , 
des  moules  de  la-  figure  qu’ils  veulent 
donner  à lents  pierres  -,  & fans  réglé 
ni  Marteau,  ils  trouvent,  peu  de  jours 
après , des  pierres  telles  qu’ils  les  dé- 
firent. Les  Sculpteurs  mêmes  font  dé- 
livrés du  long  travail  qu’il  faut  em- 
ploïer  à la  recherche  de  la  Draperie 
&c  des  .traits  de  leurs  Statues  t lorfque 
leur  moule  eft  bien  fait , ils  n’ont  qu’à' 
le  remplir  d’eau  de  cette  fource , qui 
ne  manque  point  de  fe  pétrifier  j alors 
tirant,  des  moules  , leurs  Statues  toutes  ' 
faites  , il  ne  refte  plus  qu’à  leur  donner 
un  beau  poli  pour  les  rendre  tranfpa- 
rences.  » J’ai  vu  , dit  le  P.  Feuiilée  , 
»»  une  infinité  de  ces  Sratues.  Tous- 
» les  Bénitiers  delà  plupart  des  Eglifes 
» de  Lima  font  de  la  même  matière ,. 
» & d’une  telle  beauté,  qu’on  ne  croi- 
» roic  jamais  l’Hiftoire  de  leur  for- 
» mation  , fi  l’on  n’en  jugeoir  que  par 
>»  les  apparences.  La  grande  Mine  de 
s»  Mercure,  qui  feirt  dans  toutes  les 
»>  Mines  de  l’Amérique  méridionale- 
» à purifier  l’argent,  eft  creufée  , pro- 
che  de  Guanca-  Velica  ^ dans  une 
* Montagne  fore  vafte  , qui  menaçoit 
» ruine  en  1709.,  Les  bois,  qui  la- 
» füutenoicnt  en  plufieurs  endroits^ 
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i*  étoient  à demi  pourris  ; & les  dé-  —7- - 

r y • 1 . r . . r , Histoire 

» penles  quon  y avoit  raites  julqu  a-  Natureile. 
» lors  , en  bois' feulement,  montoient  pErou  e* 
« à trois  millions  deux  cens  mille  contrée* 

» livres.  On  trouve  , dans  cette  Mine , 

» des  Places  , des  rues  , & une  Cha- 
»»  pelle  où  la  MelTe  eft  célébrée  les 
« jours  de  Fête.  On  y eft  éclairé  par 
« une  grande  quantité  de  chandelles 
» allumées.  Les  parties  fubtiles  du  * 

» Mercure  , qui  s’évaporent  , y ren- 
» dent  l’air  fort  dangereux  (i  i). 

*Un  autre  Voïageur  nous  apprend  commet'  . • 
que  la  terre  , qui  contient  le  vif  argent lc  tire* 
de  cette  Mine  , eft  d’un  rouge  blan- 
châtre , comme  de  la  Brique  mal  cuite. 

On  la  concafle  , pour  la  mettre  dans 
un  fourneau  de  terre,  dont  le  chapi- 
teau eft  une  voûte  en  cul  de  Four , un 
peu  fpheroïdate  , où  elle  eft  étendue 
iur  une  grille  de  fer  recouverte  de 
terrfe , fous  laquelle  on  entretient  un 
petit  feu  de  paille  d’Icho,  qui  eft  plus 
propre  à l’opération  que  toute  autre 
efpece  de  matière  combuftible  : aufli 
eft-il  défendu  de  couper  cette  herbe  à 
vingt  lieues  à la  ronde.  La  chaleur  , 
fe  communiquant  au  travers  de  cette 
terre  , échauffe  tellenünt  le  Minerai 
concafle  , que  le  vif  argent  en  fort  vo* 

{u)  Ibid.  pp.  4}j  6c  434. 
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latilifé  en  fumée  ; m^is  comme  le  cha- 
piteau eft  exactement  bouché  , elle  ne 
trouve  d’iffùe  que  par  un  petit  trou  , 
qui  communique  enfuite  à des  Cucur- 
bites  de  terre,,  rondes  , & emboîtées 
par  le  cou  les  unes  dans  les  autres.  Là  , 
cette  fumée  circule  , & fe  condenfe 
par  le  moïen  d’un  peu  d’eau  qui  eft 
au  fond  de  chaque  Cucurbite  , où  le 
vif-argent  tombe  condenfé  , & en  li- 
queur bien  formée.  Dans  les  premiè- 
res Cucurbites  , il  s’en  forme  moins 
que  dans  les  dernieres  \ & de  peur 

Îju’elles  ne  s’échauffent  jufqu’à  fe  bri- 
er , on  a foin  de  les  rafraîchir  par 
dehors  avec  de  l’eau.  Tout  le  profit 
de  cette  Mine  appartient  au  Roi  \ c’eft* 
à-dire  que , païant  aux  Particuliers 
qui  la  travaillent  à leurs  frais , un  prix 
fixe,  qui  étoit  en  171a  , 60  Piaftres 
le  quintal  , il  vend  le  Mercure  80 
Piaftres  , pour  l’exploitation  des  Mi- 
nes d’or  & d’argent.  Lorfqu’on  en  a 
tiré  une  quantité  fuffifante , il  fait  fer- 
mer l’entrée  de  la  Mine , éc  perfonne 
n’en  peut  avoir  que  dans  fes  Maga- 
fins  (u),  l 
auflî , de  la 
de  l’eau. 

(ii)  Relation  d’un  Voïage  à la  Mer  du  Sud  , pag,’ 
ify 
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Les  Obfervations  du  favant  Minime 
s‘étant  étendues  à tous  les  régnés  , il 
donne  la  defcription  de  quelques  Poif- 
fons  fort  finguliers  , qu’il  deflina  dans 
la  Baie  de  la  Conception  , au  Chili. 
Un  Pêcheur  Indien  , dans  la  Maifon 
duquel  il  s’étoit  logé , lui  en  apporta 
un  , dont  la  figure  lui  parut  appro- 
chante de  celle  de  l 'Aper  de  Ronde- 
let (99)  : & que  cette  raifon  , jointe 
à diverfes  fingularités  qu’il  décrit , lui 
fit  nommer  Aper  marinus  aureus  ma - 
culatus.  Il  a prefque  la  forme  du  Tur- 
bot , prefte  de  même  dans  fon  épaif- 
feur.  Son  corps  eft  un  peu  plus  long 
que  large.  Sa  longueur  , depuis  l'ex- 
trémité du  mufeau  jufqua  lanailïance 
de  la  queue  , n’excede  pas  dix  pou- 
ces ; & fa  largeur  , depuis  le  dos  jus- 
qu'au deftbtis  du  ventEe  n’en  a pas 
moins  de  fept.  Sa  gueule , qui  eft  ex- 
trêmement petite  , avance  en  maniéré 
de  petit  grouin  : elle  eft  garnie  de  quel- 
ques petites  dents,  fi  ferrées  les  unes 
contre  les  autres*,  qu’elles  paroiftent 

(i))  Hiftoire  des  Poif-  le  nom  qu’il  lui  donne, 
fons,  liv.  j.  ch.  17.  Cet  8e  le  conftituer  pour  gen- 
Auceur  aïant  laiiTé  aux  re , que  de  s’arrêter  à prou- 
Curieux  le  foin  de  déier-  ver  que  c’eft  le  véritable 
miner  quel  eft  le  vérita-  Aper  Marin  d’Ariftote  fie 
ble  Aper  Marin  des  An-  d’Athénée  , qu’on  nomme 
eiens , le  P.  feuillée  aima  en  François  Sanglier. 
mieux  donner  à celui-ci 
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n’en  compofer  qu’une.  Ses  yeux  font 
fort  grands  , comparés  à la  tête  : ils 
font  ronds , dorés  ôc  ornés  d’une  pe- 
tite prunelle  d’un  grfè  noir.  La  tète 
même  eft  renfermée  > prefque  toute  , 
dans  la  fubftance  du  corps  , & cou- 
verte de  fort  petites  écailles.  Sa  queue 
reftfemble  à” un  petit  éventail  arrondi  * 
dont  le  manche  eft  une  petite  portion 
du  corps,  couvert  de  petites  écailles. 

Le  corps  , couvert  d’écailles  fem- 
blables  à celles  de  la  queue  , eft:  de 
quatre  couleurs  différentes.  Tout  le. 
fond  eft  d’une  belle  couleur  d’or  , tra- 


verfée  de  quelques  bandes  grifes  &S 
noires.  La  première  , qui  eft  noire  , 
prend  fon  origine  au  commencement: 
de  la  nageoire  , ou  aileron  du  dos  * 
pafte  par  le  milieu  de  l’ceil  ; & for- 
mant un  grand  arc  de  cercle  , elle  va 
fe  terminer  au-deffons  de  la’  tête.  Deux 


autres  grandes  bandes  grifes  traver- 
fent  le  corps,  prennent  leur  naiftance 
fur  le  dos , fe  terminent  au-de!Tous  du 


ventre  , & divifenfe  tout  le  corps  en 
quatre  parties  égales.  On  voit  encore 
deux  autres  bandes  , dont  l’une  eft: 


grife  , & entoure  le  manche  de  la 
queue , comme  celle  qui  fuit , qui  eft 
d’un  beau  noir,  & qui  divifeja  queue, 
du  corps.  Toute  la  queue  eft  argen- 
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tée , &c  bordée  d’un  beau  cercle  jaune. 

Les  deux  extrémités  du  corps  , fépa- 
rées  par  la  queue  , font  ceintes  d’un 
beau  noir , un  peu  clair  , & toutes  deux  contrTe  s* 
bordées  d’une  petite  nageoire  , fem-  voisine*. 
blable  à une  belle  crête  dorée.  Vers 
l’extrémité  du  dos  , entre  cette  couleur 
noire  & la  couleur  d’or  du  corps  » 
on  voit  une  grande  tache  ovale  , beau- 
coup plus  noire  que  tout  le  refte  du 
corps.  Chaque  côté  a fa  petite  nageoi- 
re argentée  & triangulaire  , attachée 
près  des  ouies.  Tout  lè  dos  eft  fur- 
monté  par  une  rangée  d’arrêtés  poin- 
tues & noires , jointes  par  un  carti- 
lage un  peu  épais  , mêlé  de  brun  & 
de  jaune  , formant  une  très  belle  crête 
qui  lui  fert  de  nageoire.  Le  delfous  du 
ventre  eft  garni  auflî  de  deux  petites 
nageoires  noirâtres  , & de  deux^petits 
aiguillons  noirs  , joints  par  un  carti- 
lage jaune  , qui  accompagne  une  au- 
tre rangée  de  petites  arrêtes , couver- 
tes d’une  peau  noire  bordée  de  jaune, 
qui  va  fe  terminer  au  manche  de  la 
queue. 

Ce  PoifTon  eft  de  très  bon  goût.  Il 
eft  rare  dans  ces  Mers  mêmes  } & ce- 
lui qu’on  apporta  au  P.  Feuillée  eft 
le  feul  qu’il  yak  vû  (14). 

(14)  Ibidem,  pp.  337  8c  358. 


« 


Digitized  by  Google 


*478  HrS  TOÏRE  GENER  ALB 

Sur  les  Côtes  de  la  même  Baie , en 

histoire  al{ant  chercher  des  Plances  fur  une 
aturelle.  ^£ont  e je  p.  peuiiiée  , vit  dans 

contrées  les  eaux  d’une  belle  fource , un  Ani- 


VOISINES. 

Salamandre 

aquatique. 


mai  qui  cherchoit  à fe  cacher  , mais 
qu’il  prit  heureufement.  Il  lui  donna 
le  nom  de  Salamandre  aquatique  , 
parcequ’aïant  la  queue  longue,  plate, 
arrondie  i fon  extrémité , &c  prefque 
femblable  à une  fpatule  , il  lui  trouva 
quelque  reffemblance  avec  la  Salaman- 
dre de  Fabius  Columna. 


Sadefcriptîon  Sa  longueur , depuis  fes  levres  jus- 
qu’au bouc  de  fa  queue , étoit  de  qua- 
torze pouces  fept  lignes  ; fa  peau  fans 
écailles  , différente  de  celle  des  Lé- 


zards , délicatement  chagrinée , fem- 
blable à celle  des  Caméléons  qu’on 
apporte  d’Alexandrie  , & qui  fe  trou- 
vent aufli  dans  les  Campagnes  de 
Smirrie  , d’où  l’Auteur  en  rapporta 
deux  en  France  en  1701  , qu’il  avoit 
trouvés  , dans  les  anciennes  ruines  d’un 


Château  bâti  fur  une  Montagne  , à 
l’Eft  de  cette  Ville.  Cette  peau  étoit 
d’un  noir  , tirant  fur  le  bleu  d’indigo  j 
excepté  la  paupière , 8c  un  peu  au-def- 
fous  du  ventre  , où  ce  noir’devenoic 


plus  clair  , 8c  paroiffoit  de  couleur 
d’ardoife.  Son  rnufeau  étoit  un  peu 
plus  aigu  que  celui  des  Lézards  j & fa 
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tête , beaucoup  plus  élevée  , avoir , au  

dellus  de  fon  fommec , une  efpece  de  Histoike 

„ , , . t NATUR.tl.iE. 

crete  ondee , qui  commençant  au-de- 
vant du  front  s etendoit  jufqu’au  bout  CofJ£TeSET 
de  la  queue  , où  elle  étoit  beaucoup  voisines. 
plus  élargie  , & perpendiculairement 
élevée  au-deflùs  du  plan. 

Entre  le  mufeau  & le  front  , on 
voïoit  de  chaque  côté  , une  narine  fort 
ouverte-,  bordée  par  un  grand  cercle 
charnu  que  l’Animal  ouvroit  & fer- 
moir par  intervalles  , comme  deux  ef- 
peces  de  paupières.  Ses  yeux  étoient 
dire&ement  fitués  au  milieu  des  cô- 


tés de  la. tête  : ils  étoient  grands , plus 
longs  que  larges , & couverts  par  deux 
grandes  paupières  ardoifées.  Leur  cou- 
leur étoit  d’un  Jaune  de  fafran  , à la 
réferve  de  la  prunelle  , qui  étoit  d’un 
bleu  foncé.  Ilavoit  la  gueule  fendue, 
armée  de  deux  rangées  de  très  petites 
dents  pointues  , ëc  un  peu  crochues. 
Sa  langue  épaifle , large  , vermeille  , 
eft  entièrement  attachée  dans  le  gofier 
par  fa  partie  inférieure  , qui  s’étend 
au  dehors  par  un  grand  goitre  , qu’il 
gonfle  & rétrécit  à la  maniéré  d’une 
veflie.  Ses  bras  font  fort  courts  , a 


proportion  des  jambes  ; les  pattes  de 
devant  plus  petites  que  celles  de  der- 
rière j les  doigts  9 tant  des  piés  que  des 
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mains,  joints  par  un  cartilage  fembla- 

histoire  bie  à ceux  «les  Canards , & des  Oies  ; 

Naturelle.*  a • / • / 

leur  extrémité  , terminée  par  un  autre 
J-LET  cartilage  arrondi , plat , large  , & re- 
Voisine s.  levé  par  une  crête  qui  leur  tient  lieu 

d’ongle.  Son  Thorax  eft  fort  étroit  8c 
fort  court  i mais  l’Abdomen  , partie 
contenue  par  le  dos  8c  le  ventre  , eft 
fort  enflé  , & relevé  par  quatorze  ou 
quinze  côtes , tant  vraies  que  faufles  , 
qui  l’environnent  comme  les  cercles 
d’une  barrique. 

Ce  que  cet  Animal  a de  plus  fin- 
gulier  eft  la  queue  : elle  eft  longue , 
étroite  8c  ronde  à fa  nai  fiance  j en- 
fuite  elle  s’élargit  peu-à-peu  , jufqu’à 
deux  pouces  , comme  l’aviron  d’une 
fpatule  , s’arrondiflant  à l’extrémité  , 
avec  fes  bords  dentelés  en  forme  de 
fcie  , 8c  le  defliis  relevé  par  une  crête 
large  8c  ondée. 

Mes  bornes  ne  me  permettant  point 
de  fuivre  les  Voïageurs  dans  toutes 
leurs  defcriptions  , je  m’attache  à ce 
qu’ils  ont  de  plus  curieux  8c  de  mieux 
vérifié  dans  chaque  genre.  Le  P.  Feuil- 
le? rencontra , un  jour  , fur  le  rivage 
du  Chili , un  Corps  extraordinaire  , 
que  la  Mer  avoit  jetté  fur  le  fable. 
C’étoit  une  Vefcie  ; ouvrage  des  plus 
e Ci*‘  merveilleux  que  cet  Elément  produife. 

Ceux  , 
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Ceux  , qui  n’en  ont  pas  examiné  le  

mouvement , croient  qu  elle  ne  le  meut  naturelle. 
qu’au  gré  des  vents  & des  ondes.  Mais  le  PE(U3U  et 
Minime,  aïant  bientôt  remarqué  , par  contrée* 
l'on  mouvement  périftaltique  , quelle  VOIS1NW« 
étoit  vivante  , crut  pouvoir  mettre  les 
Vefcies  de  cette  efpece  dans  le  genre 
de  celles  que  les  Naturaliftes  appellent 
Holotures , ’ qui  fans  être  Plantes,  ni 
Poiflons  , ne  lailTent  pas  d’avoir  une 
véritable  vie  , & de  fe  tranfporter,  par 
leur  propre  mouvement  , d’un  lieu  à 
un  autre , indépendamment  du  fecours 
des  vents  & des  ondes. 

Cette  floloture  eft  une  veffie  oblon-sadcfcrïpdo* 
gue , ronde  dans  fon  contour , & com- 
me émoulTée  par  les  deux  extrémités, 
mais  plus  par  l’une  que  par  l’autre. 

Elle  eft  compofée  d’une  leule  mem- 
brane , très  déliée  & tranfparente  , 
femblable  à ces  demi  globes  qui  s’é- 
lèvent fur  la  furface  des  eaux  en  tems 
de  pluie,  particulièrement  lofqu’elle 
tombe  à grolfes  gouttes.  Cette  mem- 
brane eft  compofée  de  deux  fortes  de 
fibres , les  unes  circulaires  , & les  au- 
tres longitudinales  , par  lefquelles  on 
découvre  un  mouvement  de  contrac- 
tion , femblable  à celui  que  les  Ana- 
tomiftes  donnent  aux  inteftins  & an 
ventricule.  Elle  eft  toujours  vuide* 

Tome  LUI . X 
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mais  enflée  comme  un  Balon  plein 
de  vent.  À fo#  extrémité  la  plus  ai-* 
giie  , elle  a un  peu  d’eau  très  claire, 
renfermée  par  une  efpece  decloifon, 
tendue  comme  la  peau  d’un  tambour , 
ou  le  tympan  de  l’oreille  on  lui  voit , 
le  long  du  dos , une  autre  membrane 
fort  déliée  , étendue  en  maniéré  de 
yoile  , ondée  fur  fes  bords  , fembla- 
ble  à une  belle  crête  pliiîee , qui  def- 
cend  en  forme  de  filions  jufq ues  fur 
le  dos.  Cette  membrane , qui  lui  fert 
comme  de  voile  pour  naviger , fe  baif- 
fe  , fe  hauffè  , s’appareille  à toutes  for- 
tes, de  yents , & ne  garantit  pas  l’Ani- 
mal du  naufrage  , puifqu’il  étoic  ve- 
nu échouer  fur  le  rivage  par  la  vio- 
lence d’une  tempère.  Il  a , fous  le  ven- 
tre , plufieurs  jambes  fort  courtes  , de 
iepaiffeur  du  périt  doigt,  diviféesen 
4eux  branches , qui  fe  fubdivifent  en 
plufieurs  autres  beaucoup  plus  menues, 
mais  plus  longues.  Ces  jambes,  mê- 
lées enfemble , onp  l’apparence  de  plu- 
sieurs vermilfeaux  , entrelafles  les  uns 
4ans  les  autres , tous  articulés  par  quan- 
tité de  petits  anneaux  circulaires , aux- 
quels on  voit  un  mouvement  périftal- 
tique.  Toutes  ces  jambes , divifées  en 
plufieurs , reflemblent  à de  très  belles 
.poupes , pendantes , .&  tranfparentes 
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comme  le  plus  beau  cryftal  de  roche , 
accompagnées  d'autres  jambes 


très 
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Sa  couleur  f 
difficile  à dé- 
terminer. 


longues  , femblables  à des  cordons  azu- 
rés , de  l’épaififeur  des  plumes  ci  écrire, 

& brodées  dans  toute  leur  longueur 
par  de  petites  veines  circulaires  , de 
couleur  de  feu , & rangées  en  maniéré 
de  petite  dentelle.  L’Obfervateur  s’ap- 
perçuc  que  toutes  ces  petites  veines 
remuoient  inceflamment , quoique  les 
jambes  quelles  parcourent  demeuraf- 
fent  toujours  pendantes. 

Il  ne  p|£t  déterminer  , dit-il  , la 
vraie  couleur  de  cet  Holoture  : mais  il 
fe  promet  d’en  donner  quelque  idée, 
en  la  faifant  confidérer  comme  celle 
quon  verroit  dans  un  feu  grégeois , • 
ou  dans  le  plus  violent  embralement 
d’une  fournaife  de  fouffre  ; c’eft  une 
confufion  de  bleu  , de  violet  & de 
rouge  , li  bien  mêlés  enfemble , qu’on 
ne  fauroit  diftinguer  lequel  des  trois 
l’emporte  fur  les  deux  autres.  Enfin 
cet  Animal  ne  repréfente  pas  feule- 
ment le  feu  grégeois  au  naturel , par 
fes  couleurs-,  il  l’imite  encore , parles 
douloureufes  cuiflons  , qu’il  caufe  à 
ceux  qui  le  touchent.  î/expérience  en 
inftruifit  le  P.  Feuillée  II  y fut  dur- 
pris , quoiqu’il  s’en  défiât.  Un  bâton  toucher!*  f 
lui  avoir  fervi  à mettre  l’Holoture  dans 

Xi* 
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fon  mouchoir , pour  le  deflïner  : le  len* 

Histoire  } ne  faifant  pas  réflexion  à l’u* 

fage  qu’il  avoir  fait  de  fon  mouchoir  , 
il  voulut  s’en  efluïer  les  mains  , après 
les  avoir  lavées.  Il  fentit  , aulfi-tôt  , 
un  feu  violent , qui  augmenta  jufqu’à 
lui  caufer  des  convulflons  par  tout  le 
corps , avec  une  douleur  infupporta-r- 
ble , dont  il  ne  fe  délivra  qu’à  force 
de  tenir  fes  mains  dans  un  bain  de 
vinaigre  & d’eau  (15). 

Vignes  &Vin  . °n  â,  Patl?  > Plu,S  d’“M  fois  > d“ 
du  Chili.  • .vin  & des  vignes  du  Pcej|i  (1 6)  j M. 

Frezier  nous  donne  fes  remarques  fur 
celui  du  Chili.  Après  avoir  regretté 
en  général  qu’on  n’entende  pas  mieux 
* Ja  culture  des  terres  , dans  un  Païs 
pu  elles  font  fl  fertiles , & fl  faciles 
à labourer  , qu’en  les  grattant  feule- 
ment avec  une  branche  d’arbre  cror 
chue  , tirée  par  deux  Bœufs  , le  grain 
à peine  couvert  n’y  rend  gueres  moins 
du  centuple , il  fe  plaint  qu’on  ne  tra- 
vaille pas  mieux  les  vignes.  Elias  ne 
laiflènr  pas  d’être  abondantes  : mais 
faute  d’induftrie  pour  vernilTer  les  cru- 

(if)  Ibid.  pp.  380  8c  un  grand  vent  ; mais  il 
fuiv.  Jl  vit  quelques  dtitrcs  n’eut  pas  le  tems  d’obfery- 
d;  ces  Vcfcies  en  divers  ver  fi  elles  reflèmbloienf 
endroits  de  l’Amérique  , à celle  qu’il  a décrite, 
fur  les  bords  de  la  Mer,  (i 6)  Voïcz  la  deferip- 

i particulièrement  dans  les  tion  des  Corrégimcns  du 

Baiet  fabloneufes  } après  Pérou, 
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ches  de  terre , où  l’on  met  le  vin  , on — 

les  enduit  d’une  forte  de  réfine , qui , Na^ urÈlTeI 
joint  aux  peaux  de  Boucs  dont  on  fe  PïK0U  ît 
fert  enfuite  pour  le  tranfporter  , lui  coN-noies 
donne  un  goût  amer  , femblable  à ce- VOiS!KES‘ 
lui  de  la  Thériaque  , & une  odeur  à 
laquelle  on  ne  s’accoutume  point  faci- 
lement. 

Les  fruits  du  meme  Pais  viennent  Fruits; 
auflî  fans  culture.  On  n’y  greffe  point 
les  Arbres.  Cependant  la  quantité  de 
Poires  & de  Pommes  , dont  on  n’y  eft 
redevable  qu’à  la  Nature  , fait  trou* 
ver  de  la  peine  à comprendre  , com- 
ment ces  Arbres , qui  n’y  étoient  pas 
connus,  dit-on  , avant  la  Conquête, 
ont  pu  fe  multiplier  jufqu’à  cette  ex- 
ceflive  abondance.  On  voit.des  Cam- 
pagnes entières  d’une  efpece  de.  Frai-* 
iîers  , différens  des  nôtres  par  les  feuil- 
les ; qui  font  plus  arrondies , plus  char- 
nues & fort  velues.  Leurs  fruits  font 
ordinairement  de  la  grofïeur  d’une 
noix  , & quelquefois  de  celle  d’un 
œuf  de  Poule.  Ils  font  d’un  rouge 
blanchâtre  , un  peu  moins  délicats  , 
pour  le  goût , que  nos  Fraifes  de  Bois  : 
mais  les  Bois  du  Chili  n’en  manquent 
point , de  l’efpece  des  nôtres  ; comme 
les  champs  y font  remplis  de  toutes 
nos  efpeces  de  Légumes , dont  quel-; 

Xiij 
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ques-unes , telles  que  les  Navets,  les 
Katvk°lle.  Patates , la  Chicorée  des  deux  efpe- 
ces,  &cc.  y croiflent  même  naturelle- 

Pérou  et  ' 

contslées  nienr. 

toisjnf.s,  Les  herbes  aromatiques  de  notre 
Légumes  & climat , telles  que  le  petit  Baume , la 
*uti^ucs.at°'  Mélifle  ,1a  Tanefie  , les  Camomilles, 
la  Menthe  , la  Sauge  , une  efpece  de 
Pilofelle  > dont  l’odeur  approche  de 
celle  de  l’Abfynthe  , y couvrent  tou- 
tes les  terres.  On  y diftingue  une  pe- 
tite efpece  de  Sauge  , qu-i  s’élève  en 
ArbrilTeau , do|>t  la  feuille  reflemble 
un  peu  au  Romarin  , & qui  doit  con- 
tenir beaucoup  de  principes  volatils  , 
fi  l’on  en  juge  par  l’odeur  Sc  par  le 
goût.  Lés  Collines  font  embellies  de 
Rofiers  qui  n’ont  point  été  plantés  , 
& l’efpece  la  plus  fréquente  y eft  fans 
épines.  On  voit  aufii , dans  les  Cam- 
pagnes , une  efpece  de  Lis  , que  les 
Tiuto  Habita'ns  nomment  Liuto  (17).  II  s’en 
trouve  de  différentes  couleurs  ; & des 
iîx  feuilles  qui  la  compofent , il  y en 
a toujours  deux  panachées.  La  racine 
de  l’Oignon  de  cette  fleur  donne,  une 
farine  très  blanche , dont  on  fait  des 
pâtes  de  confiture. 

(17)  M Frezier  repro-  nomme  Guerue^iaifi  en 
che  au  P.  Feuiilée  d'avoir  Bretagne,  & que  le  Pere 
changé  ce  nom  en  celui  Feuiilée  appelle  Hemora.- 
de  Lift u La  fleur  rcffèm-  colis  floribus  purpwcfccw 
Me  à l'efpçce  de  Lis  qu’on  tibus  JiriaJu. 
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On  cultive,  dans  les  Jardins;  un 


Arbre , qui  donne  une  fleur  blanche  , naturelle! 
en  forme  de  cloche  (18)  , dont  l’o-  Pfrou  }T 
deur  eft  fort  agréable  , furtout  à la  co  ntkIes 
fin  du  jour  & pendant  la  nuit  *,  fa  Ion-  VOISINES- 
gueur  eft  de  huit  à dix  pouces  , fur 
quatre  de  diamètre  par  le  bas.  La  feuil-  ' ^ 

le  eft  velue,  un  peu  plus  pointue  que 
celle  du  Noïer.  C’eft  un  réfolutif  ad- 
mirable pour  certaines  tumeurs*  Les 
Habitans  du  Chili  ont  un  remede  in- 
faillible , pour  l'effet  des  chûtes  vio- 
lentes qui  font  jetter  du  fang  par  le 
nez  : c’eft  la  décoétion  d’une  herbe  , 
nommée  Quinchamali  , efpece  de  San* 
toline , dont  la  petite  fleur  eft  jaune 
& rouge.  Outre  la  plupart  de  nos  Vul- 
néraires & de  nos  autres  Plantes  mé- 
dicinales , iis  en  ont  quantité  de  par- 
ticulières au  Pais.  Les  herbes  de  tein- 
ture n’y  font  pas  moins  abondantes  ; 
telle  eft  celle  qu’ils  nomment  Redbon , _ Herbes  A: 
efpece  de  Garance  , qui  a la  feuille  temtur0‘ 
plus  petite  que  la  nôtre  , & dont  ils 
font  cuire  la  racine',  pour  teindre  en 
rouge.  Le  PoquelL  eft  une  forte  de  flou- 
ton  d’or , qui  ne  teint  pas  moins  par- 
'faitemeht  en  jaune.  U And  du  Chili 
eft  une  efpece  d’indigo  , qui  teint  en 

t- 

(18)  le  P.  Feuillée  l’appelle  Stramonofdes  arbo» 
feura  j oblongo  6*  integro  folio  , JruÜu  Uvi , 

Xi  v 
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l e Liûi  , ar- 
bre dontl'om- 
br  t fait  enfler. 
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bleu.  La  teinture  noire  fe  fait  avec  la 
tige  & la  racine  du  Panqué , donc  lit 
feuille  , ronde , 8c  tiffue  comme  celle 
de  l’Acante , a deux  ou  trois  piés  de 
diamètre  (19).  Lorfque  fa  tige  eft  rou- 
geâtre , on  la  mange  crue  pour  fe  ra- 
fraîchir : elle  eft  d’ailleurs  fort  aftrin- 
gente.  Bouillie  avec  le  Maki  8c  le 
Gouthiou,  arbrifteaux  du  Pàïs,  la  tein- 
ture qu’elle  donne  en  noir  eft  non -feu- 
lement très  belle  , mais  elle  ne  brûle 
point  les  Etoffes,  comme  les  noirs  de 
l’Europe.  Cette  Plante  ne  fe  trouve 
que  dans  les  lieux  marécageux. 

Les  Forêts  font  pleines  d’arbres  aro- 
matiques , tels  que  différentes  efpeces 
de  Myrthes  •,  une  forte  de  Laurier  dont 
l’écorce  a l’odeur  du  Saflaffras  •,  le  Bôl- 
du , dont  la  feuille  jette  l’odeur  de  l’en- 
cens , 8c  dont  l’écorce  tient  un  peu  du 
goût  de  la  Canelle  ; le  Canelier  me- 
me , qui  a les  qualités  de  celui  d’O- 
rient  fans  lui  reffembler  , 8c  dont  la 
feuille  approche  beaucoup  de  celle  du 
grand  Laurier  , quoiqu’un  peu  plus 
grande  , &c.- 

Le  Licli  eft  un  Arbre  fort  commun 
au  Chili , dont  l’ombre  fait  enfler  tout 

(ii)  M.  Frezier  reproche  encore,  au  Minime,  qui 
î*appelie  Panké  Anapodiphyli  , de  borner  fon  du-, 
mètre  à dix  pouces. 
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le  corps  à ceux  qui  dorment  deflous.  

M.  Frezieren  fut  convaincu  parl’exem-  NATu7sînf. 
ple.d’un  Officier  François  : mais  le  _ 
remede  n eft  pas  difficile  ; c eft  une  Contrées 
herbe  nommée  Pelboqui  , efpecë  de  VOISIHES* 
Lierre  terreftre  , qu’on  pile  avec  du 
fel  , 6c  dont  il  fuffit  de  fe  frotter  , 
pour  diffiper  promptement  l’enflure. 

L ecorce  du  Peumo  , en  décoéfion  , eft 
d’un  grand  foulagement  dans  l’Fîydro- 
pifîe  : cet  Arbre  porte  un  fruit  rouge 
de  la  forme  d’une  Olive  •,  fon  bois  peut  • 
fervir  à la  conftru&ion  des  VailTeaux  ; 
mais  le  meilleur  du  Païs  , pour  cet 
ufage  , eft  une  efpece  de  Chêne , dont 
l’écorce  comme  celle  de  l’Ieufe,  eft  un 
Liege.  Les  bords  de  la  Riviere  de  Bio- 
bio  font  couverts  de  Cedres , qui  peu- 
vent fervir  S/non  - feulement  à toute 
forte  de  conftruétion  , mais  même  à 
faire  de  très  bons  mâts.  Cependant  la 
difficulté  de  les  tranfporter  par  la  Ri- 
vière , dont  l’embouchure  n’a  point 
aflez  d’eau  poyr  un  Navire  , les  rend 
inutiles. 

Les  Oifeaux  , dont  ces  Campagnes  variété  d’oft 
font  peuplées  , different  peu  de  ceux  fcaUïr 
des  autres  Contrées  méridionales.  On 
y trouve  d’ailleurs  une  partie  des  nô- 
tres , tels  que  des  Pigeons  ramiers , 
de*  Tourterelles  , des  Perdrix  , des 

X v 
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Becaffines , toutes  fortes  de  Canards  » 


Naturelle*  ^°nt  °n  ^iftingue  une  efpece  , IlOm- 
perou  et  m^e  Patos  Reales , qui  ont  fur  le  bec 
contb-ées  une  crête  rouge  -,  des  Courlis  & dey 
voisines.  5arcej|es>  Les  Pipelienes  , dont  je  ne 
Pipehenes.  trouve  le  nom  qu’ici  , & qui  ont  , 
fuivant  M.  Frezier  , quelque  reflTem- 
blance  avec  l’Oifeau  de  Mer  qu’on  ap- 
pelle Mauve  > font  d’un  très  bon  goût» 
» Ils  ont  le  bec  rouge,  droit,  long» 
» étroit  en  largeur  &c  plat  en  hau- 
»»  teur , avec  un  trait  de  même  cou- 
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leur  fur  les  yeux  , & les  pies  du 
Perroquet.  Les  Pechiolorados  font 
une  efpece  de  Rouge- gorges,  d’un 
beau  ramage.  On  voit  quelques  Cy- 
gnes , & quantité  de  Flamans  » dont 
les  plumes , qui  font  un  beau  mé-  * 
lange  de  blanc  & de  rouge  , fer- 
vent de  parure  aux  bonnets  des  In- 
diens. Mais  le  plâifir  de  la  chalîe 
eft  ici  fort  interrompu  par  la  mul- 
titude de  ces  Oifeaux , qu’on  nom- 
me Vyolos  , 8c  que  les  François  du 
VailTeau  de  M.  Frezier  nommoient 


, , Criards , parceqti  a la  vue  d un  homme 

Trouble  pour  - , . , 1 o i • 

lathatfè.  ils  viennent  crier  & voltiger  autour 
de  luit»  comme  pour  avertir  les  autres 
Animaux  , qui  fuient  ou  qui  s’envo- 
lent auflïtck  qu’ils  les  entendent.  Ob- 
iervons  que  tput  ce  qu’on  yient  (de 
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lirfe  , du  Chili  , regarde  particulière- . 

ment  les  Cantons  voifîns  de  la  Con-  KaturilTeI 
Ception  (10),  Pérou  et 

Aux  environs  de  Valparaifo  , les  contrées 

_ , . r 1 r t VOISINES. 

Montagnes  , quoique  tort  léchés  par 

rarete  des  pluies  , produilent  quan-  cinales  des 
tité  d’herbes  dont  on  vante  les  vertus.  Montagnes  de 
La  plus  renommée  eft  le  Cachinlagua  s ValParaifo* 
elpece  de  petite  Centaurée  , plus  ame- 
re  que  celle  de  France  , & par  confé- 
quent  plus  abondante  en  Tel  : elle  pafle 
pour  un  excellent  fébrifuge.  La  Vira- 
vcrda  eft  une  forte  d’immortelle , dont 
l’infufion  , éprouvée  par  un  Chirurgien 
François  , guérit  de  la  fievre  tierce. 
UUnoperquen  eft  un  Senné  tout-à-faic 
femblable  à 'celui  qui  nous  vient  du 
Levant.  L ' Alva-quilla  , nommé  Culcn 

{>ar  les  Indiens  , eft  un  arbrilfeau  donc 
a feuille  a l’odeur  du  Bafilic  , & con- 
tient un  Baume  d’un  grand  ufage  pour 
les  plaies.  M.  Frezier  en  vit  des  effets 
furprenans.  Sa  fleUfr  eft  longue , difpo- 
fée  en  épi , de  couleur  blanche  tirant 
fur  le  violet.  Un  autre  arbrifteau  , 
nommé  Havillo  , différent  de  la  Ha- 
villa  du  Tucuman  , n’eft  pas  moins 
célébré  par  les  mêmes  vertus  : il  a la 
fleur  du  Genet,  la  feuille  très  petite  , 

d’une  odeur  forte  , qui  tient  un  peu 

> 

(io)  M.  Frezier  , pp.  74  8c  p|écédentej. 
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______  de  celle  du  miel,  8c  fi  pleine  de  ban- 

Histoire  m£  quelle  en  eft  toute  gluante. 

Naturelle.  /*•  « „ ni  J 

Le  Payco  eft  une  Plante  de  moien- 
contrTejET  ne  grandeur  , dont  la  feuille  eft  fore 
vglsjnes.  déchiquetée  , & jette  une  odeur  de 
Citron  pourri.  Sa  décoction  eft  fudo- 
rifique  , 8c  vantée  pour  la  Pleuréfie. 
Le  Palqui  , efpece  d’Hieble  à fleur 
jaune  , guérit  la  teigne.  On  nomme 
Thoupa  un  arbriiïeau  femblableau  Lau- 
rier-Rofe,  dont  la  fleur  eft  d’un  jau- 
ne aurore , approchant  x.  pour  la  figu- 
re (ii)  de  celle  de  l’Ariftoloche.  Il 
rend  , par  les  feuilles  8c  l’écorce  , un 
lait  jaune  , dont  on  guérit  certains 
chancres.  Le  P.  Feuillée  en  parle  com- 
me d’un  Poifon  : mais  , fans  le  contre- 
dire fur  ce  point , M.  Frezier  aflure- 
feulement , fur  fa  propre  expérience  > 
qu’il  fe  trompe  en  lui  attribuant  un 
effet  fi  prompt.  Les  Bifnagues  , dont 
on  fait  des  Curedents  en  Efpagne , & 
dont  la  Plante  relfqmble  fort  au  Fe- 
nouil ; couvrent  les  vallées  autour  de 
Valparaifo.  Le  Quillay  eft  un  Arbre 
du  meme  Pais  y dont  la  feuille  a quel- 
que reflemblance  avec  celle  du  Chêne 
verd.  Son  ccorce  fermente  dans  l’eau  y 
comme  le  Savon  , 8c  la  rend  bonne 

(li)  te  P.  Feuillée  cjuî  la  donne,  nomme  cet  ai» 
Jhwüleau  Ragotuium  Jfeicatum  ifoliii.  Of  utiu 
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Î>our  le  lavage  des  laines , quoiqu’elle 

e foit  moins  pour  le  linge , quelle  jau- 
nir.  Les  Indiens  l’emploient  à fe  net- 
toïer  les  cheveux  ; 6c  c’eft  , dit-on  , cont^Te/* 
ce  qui  leur  donne  cette  noirceur,  quivois»nEs. 
eft  leur  couleur  commune. 

On  trouve  , dans  les  mêmes  lieux , 
le  Mollo  , que  les  Indiens  nomment 
Ovighan  , ou  Huinam.  Cet  Arbre , dont 
la  feuille  eft  à-peu-près  fembiable  à 
celle  de  l’Acacia  , porte  , pour  fruir  , 
une  grappe  compofée  de  petits  grains 
rouges  , qui  ont  le  goût  du  Poivre  6c 
du  Geriievre.  Les  Indiens  en  font  une 
liqueur , plus  forte  que  le  vin.  La  gom- 
me de  l’Ovighan  eft  purgative.  On 
tire  , de  cet  Arbre  , du  miel  6c  du  vi- 
naigre. En  ouvrant  un  peu  l’écorce  , 
il  en  diftille  un  lait  , qui  diflipe  les 
taies  des  yeux.  Du  cœur  de  fes  rejet- 
tons  , on  fait  une  eau  qui  éclaircit  Sc 
fortifie  la  vue.  Enfin  la  décoétion  de 
fon  écorce  fait  une  teinture  , couleur 
de  Caffé  , tirant  fur  le  rouge  , dont 
les  Indiens  teignent  particulièrement 
leurs  filets  de  pêche  , pour  les  rendra 
moins  vifibles  au  Poifton. 

Entre  les  Poiftons,  dont  la  plupart 
font  ceux  des  autres  parties  de  la  Co- 
te , tels  que  les  Corbins , les  Toiles, 
les  Pejes-Reyes.  9 les  Goumaux  > les 


Poi{To|a. 
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Languados , les  Mulets  , les  A lofes  i 
les  Carreaux  , les  Sardines  , les  An- 
chois, le  Cheval  marin,  la  Scie  , le 
Petitibuaba , &:  une  efpeee  de  Morue , 
qui  donne  à la  Côte  dans  le  cours 
d’O&obre  8c  des  deux  mois  fuivans , 
M.  Frezier  s’arrête  particulièrement 
au  Peje-Gallo  Poijfon-Coq  , que  les 
François  de  fon  Vailïeau  nommèrent 
FElephant , parcequ’il  a fur  le  bec  une 
véritable  trompe  (22)*  La  pointe  de 


(il)  Le  P.  Feuillée  don- 
ne unedefcription  fort  ci- 
lieu  fe  de  ce  PoHTbn.  Les 
Indiens,  Jit  il , l'appellent 
A Ica-  Achagual-Challgua. 
Il  a jufqu’à  trois  piés  de 
long  -,  8c  fon  épaiflèur  , 
vers  le  milieu , eft  de  cinq 
pouces.  Il  va  , en  groflif- 
fant , depuis  la  tcte  juf- 
qu’au  milieu  du  ventre  , 
fcdeli  il  diminue  jufqu’à 
la  queue",  qui  eft  faite  en 
forme  de  faulx  , recour- 
bée vers  le  ventre.  Il  a 
cinq  nageoires  , quatre 
au-deiïous  du  ventre , 8c 
une  fur  le  dt>s  j celle-cr 
en  triangle  , ferqbhble  à 
une  voile  de  Barque  , ou 
d’artimon  de  Navire  : elle 
eft  apputée  fur  une  arrête 
fort  pointue  , qui  pafte 
au-delà  de  l’angle  aigu  de 
l’extrémité  de  la  nageoire , 
& prend  naiflance  auder- 
rierede  la  têie:-c’cft  Pu- 
nique arrête  qu’on  trouve 
à ces  Poiftoits  -t  tout  n'é- 


tant que  cartilages.  Des 
quatre  autres  , deux  font 
au-deftous  de  l’anus  , fai- 
tes en  palette,  8c  les  deux 
autres  , fort  larges,  pren- 
nent naitlance  au-deïlous 
des  Broncnies.  L’épine  du 
dos  eft  une  corde , qui  s’é- 
tend depuis  l’occiput , oiY 
elle  a fon  origine , jufqu’à 
la  queue  , femblable  à 
celle  de  la  I atnproie  , 8c 
qui  n’aïanr,  ni  moelle  , 
ni  cavité  , ni  nerfs  , n’eft 
qu’une  efpeee  de  cartila- 
ge. Le  fond  de  Ifeurs  yeux 
eft  noir  , 8c  le  tour  jau- 
ne. La  trompe , qu’on  voit 
allongée  à-  l’extrémité  de 
la  tête  , eft  auiîî  un  car- 
tilage, couvert  d’une  peau 
d’un  gris  bleuâtre.  La 
gueuU  a deux  pouces  de 
largeur  : on  y voit  ut» 
rang  de  dents,  en  forme 
dé  frie  compofé  d’un 
cartilage  , femblable  à 
celui  de  la  corde  qui  rient 
lieu  de  l’épine  du  dos.  La 
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fes  nageoires  , qui , dans  la  figure  , fe  - - - 
divifent  de  chaque  côté  comme  en 
deux  ailes  , eft  un  aiguillon  fi  dur  , 
qu  elle  peut  lervir  d alene  pour  percer  contrées 
les  cuirs  les  plus  fecs.  Le  même  Voïa- V0ISIHEt 
geur  a jugé  digne  d’une  figure  & d’u- 
ne defcription  , une  efpece  finguliere 
d’EcrevilTè  de  Mer , femblable  , dit-il , 
à celle  que  Rondelet  nomme  Thetis  » 

& Rumphius  , Squilla  Lutaria ■ Ses  cou- 
leurs font  extrêmement  vives  & d'une 
grande  beauté. 

Mais  un  Animai  beaucoup  plus  fin-  ^ q Anf_ 
gulier,  eft  celui  que  les  Chiliens  nom-maiP  extraor- 
ment  Pulpo.  A le  voir  fans  mouve-  diaaire* 
ment  , on  le  prend  pour  un  morceau 
de  branche  d’arbre  , couvert  d’une 
écorce  femblable  à celle  du  Châtaignier. 

Il  eft  de  la  grofTeur  du  petit  doigt  , 
long  de  fix  à fept  pouces  , & divifé 


peau  de  ce  Poiflon  eft  lif- 
fe,  fans  écailles  , d'une 
couleur  bleuâtre  fur  le  dos 
qui  diminue  en  appro- 
chant du  ventre  , où  elle 
devient  argentée.  Sa  chair 
eft  blanche  , d’un  goût 
afïèz  agréable.  Son  l’eul 
défaut  eft  d’être  un  peu 
fade.  Journal  du  P.  Feuil- 
lit  t tom.  i.  p.  119.  Ce 
Voïageur  dit , qu’il  avoit 
parcouru  longtems  les 
Mers  fans  avoir  jamais 
vû  un  Poiftbn  fi  finguîier. 
Il  le  vit  à Buenos- Aires  : 


mais  il  dût  le  trouver  en- 
fuite  fort  commun  air 
Chili  ; puifque  M.  Fre- 
zieraflure  qu’a  deux  lieue* 
de  Vaiparaifo  , dans  une 
Anfe  où  fe  décharge  la  Ri- 
vière A'siconcagua  , ou  de 
Chille  , qui  paffe  à Quil- 
lota  , on  fait  la  pêche  des 
Corbinos  , des  Tollos  8c 
des  Pcje-Gallos  , qu’on 
fait  fecher  pour  envo ter  i 
Sant'Iago  , Capitale  du 
Chili , qui  tire  aufli  delà 
le  Poifion  frais.  Ubifuprà 
p.  no. 
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en  quatre  ou  cinq  nœuds  , ou  articu- 
lations , qui  vont  en  diminuant  du 
côté  de  la  queue.  Cette  queue  ne  pa- 
roît , comme  la  tête  » qu’un  bout  de 
branche  caflee.  Lorfque  l’Animal  dé- 
ploie fes  jambes , qui  font  au  nombre 
de  fix  , & qu’il  les  tient  raffemblées 
vers  fa  tête  , on  les  prendrait  pour  au- 
tant de  racines  , & la  tête  pour  uti 
pivot  rompu.  On  allure  que  manié 
avec  la  main  nue , il  l’engourdit  un 
moment , fans  caufer  d’autre  mal.  M. 
Frezier  le  croirait  une  Sauterelle  , de 
la  même  efpece  que  la  Cocfigrue  du 
P.  du  Tertre , deflïnée  dans  l’Hiftoire 
des  Antilles , s’il  ne  lui  manquoit  une 
queue  à deux  branches , & les  petites 
. excrefcences  en  pointes  d’épingle  , que 
cet  Ecrivain  donne  à fa  Cocfigrue. 
D’ailleurs  le  Pere  du  Tertre  ne  parle 
point  d’une  veflîe  , qui  fe  trouve  dans 
le  Pulpo,  pleine  d’une  liqueur  noire  * 
dont  on  fait  une  très  belle  encre  (2:3). 
*On  trouve  aufli  , à Vaîpàraifo  , des 
Araignées  monftrueufes  & velues  , 
mais  qui  ne  paflent  point  pour  veni- 
meufes. 

Aux  environs  de  Coquimbo  , on 
voit  une  efpece  de  Ceterach  , que  les 

(15)  C“eft'  fans  doute  \'sirwnaÿ,a  Brafilia  de  Mar* 
grave;  liv.  7.  p.  ijr. 
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Efpagnols  ont  nommée  Doradilla , dont  _ 

la  feuille  eft  toute  frifée  , & dont  on  histoir* 
vante  beaucoup  la  décotftion.  Elle  fert  J'TURELLE‘ 
a puriher  le  lang  , & lurtout  a reta-  contrées 
blir  un  Voïageur  , des  fatigues  d’une  V01SINES- 
longue  marche.  Dans  le  même  Pars , coà^tot* 
on  cultive  une  efpece  de  Citrouille  , 
nommée  Lacatoya  , qu’on  fait  ramper 
fur  les  toîts  des  M’aifons , & qui  dure 
toute  l’année.  De  fa  chair , on  fait  une 
excellente  confiture.  Là  commence  à 


Lacatoya. 


croître  , un  Arbre  qui  ne  fe  trouve 
nulle  part  au  Chili , 6c  que  M.  Fre- 
zier  croit  particulier  au  Pérou.  Il  le 
nomme  Lucumo . Sa  feuille  , dit-il  , 
reftemble  un  peu  à celle  de  l’Oran-  ucumo 
ger  ; & fon  fruit  eft  fort  femblable  à 
la  Poire  qui  contient  la  graine  du  Flo- 
ripondio.  Dans  fa  maturité  , l’écorce 
eft  un  peu  jaunâtre  , & la  chair  fort 
jaune  , a peu- près  du  goût  & de  la  con- 
fiftance  du  fromage  Irais.  Le  noïau  ne 
peut  être  mieux  comparé  qu’à  une  Châ- 
taigne., pour  la  peau,  la  couleur,  &C 
la  confiftance  •,  mais  il  eft  amer  & ne 


fert  à rien.  Les  Vallées  , qui  appro- 
chent de  la  Cordilliere  , produifent 
une  herbe  qn*on  peut  manger  en  fa-  ^«be  fûi£«y 
lade , dans  fa  naiftance,  mais  , en  croif-  t 
fant  , elle  prend  une  qualité  fi  funefte 
;aux  Chevaux  3 qu’à  peine  en  pm-il*. 
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. mangé  qu’ils  deviennent  aveugles,  & 

NatuIeilb  clu  en  Peu  de  tems  enflent  jufqu 
„ crever. 

Pérou  et  • • 

Contrées  Le  Pacay  , que  M.  Frezier  vit  dans 
voisines.  Vallée  d’Ilo , eft  un  Arbre  dont  les 
Paeay,  &fcs  feuiHes  font  fembiables  à celles  dit 
lois  ucruis,  2qoier  * mais  d’inégales  grandeurs.  El-' 

les  font  rangées  i deux  à deux  , fur 
une  même  côte  , de  maniéré  qu’elles 
vont  en  augmentant , à mefure  qu’el- 
les s’éloignent  de  la  tige.  Ses  fleurs  font 
' à-peu-près  les  mêmes  que  celles  de 
l’Inga  du  P.  Plumier , mais  fes  fruits 
font  différens.  La  goufle  du  premier 
eft  exagone  ; & celle  du  Pacay  eft  à 
quatre  faces  , dont  les  deux  grandes 
font  larges  de  1 6 à 1 8 lignes  , & les 
petites , de  fept  à huit.  Leur  longueur 
eft  fort  inégale.  Il  fe  trouve  des  gouf- 
fes  de  quatre  pouces  , & d’autres  d’un 
pié  de  long.  Elles  font  divifées  en  plu- 
fieurs  petites  loges , dont  chacune  ren- 
ferme un  grain  , de  la  forme  d’une 
Fève  plate , enveloppée  dans  une  fubf- 
ïance  blanche  & filamenteufe  , qu’on 
prendroit  pour  du  coton  : mais  ce  n’eft 
réellement  qu’une  huile  cryftallifée  , 
qu’on  mange  pour  fe  rafraîchir , & qui 
laide  dans  la  bouche  un  goût  mufqué 
des  plus  agréables.  Les  François  lui 
donnèrent  le  nom  de  Pois  Sucrin • 
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Entre  les  fleurs  de  Jardin  , ils  n’en  , 

virent  qu’une  particulière  au  Païs  , „ H,ST0I,t* 

r 1 1 11  \ 1 h 1 o Naturelle 

iemblable  a la  fleur  de  1 Oranger  , & 
d’une  odeur  plus  fuave  , quoiquemoins  contrées” 
forte.  Elle  fe  nomme  Niorbes.  On  re-  voisines. 
grete  que  M.  Frezier  & les  Compa- pleurs &pian- 
gnons  de  fon  Voïage  n’aient  pu  ren- tes  finsullcre* 
dre  aufli  un  témoignage  oculaire  à qua-  N*0115”* 
tre  Plantes  fort  étranges , dont  ils  ne 
connurent  les  propriétés  que  fur  le 
rapport  d’autrui.  Dans  les  Plaines  de 
Truxillo , il  croît  un  Arbre  qui  porte 
20  ou  30  fleurs  , toutes  différentes  par 
la  couleur  & la  forme  , & qui  forment 
enfemble  une  efpece  de  grappe.  On 
l’appelle  FLor  del  Paraijfo , Fleur  du^VrS(îu,a* 
Paradis.  Aux  environs  de  Caxa-Tam - 
bo  , & San  Matheo  , Village  du  Païs 
de  Lima , à la  chute  des  Montagnes  , 
on  trouve  certains  Arbrifleaux  , qui 
portent  des  fleurs  bleues  , dont  chacu- 
ne , en  & changeant  en  fruit , produit 
une  Croix  fi  parfaite,  qu’on  ne  la  fe- 
roit  pas  mieux  avec  l’Equerre  & le 
Compas.  Dans  la  Province  de  Char- 
cas,  fur  les  bords  de  la  grande  Ri- 
vière de  Mifco  , il  croît  de  grands  ar- 
bres , qui  ont  la  feuille  de  l’Arrayan  , 
ou  du  Myrthe  , & dont  le  fruit  eft 
une  grappe  de  cœurs  verds  , un  peut 
plus  petits  que  la  paume  de  la  main» 
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_ ______  Ouverts  , ils  offrent  plufieurs  petite# 

Histoire  toiles  y blanches  comme  les  feuilles 
Naturelle.  Ljyre  # & dans  chaque  feuille  Utt 

comtrées  cœur , au  centre  duquel  on  voit  une 
voisinas.  Croix  , avec  trois  clous  au  pié.  Dans 
la  même  Province , on  trouve  l’her- 
be nommée  Pito  real , qui , réduite 
bcquTdifTouc  en  poudre  , diffout  le  fer  & l’acier, 
le  ter  & l’a-  Elle  prend  fon  nom  de  celui  d’un  Oi- 
feau  qui  s’en  purge  » & qu’on  repré- 
fente verd  , à peu-près  de  la  forme 
d’un  Perroquet , s’il  n’avoit  pas  le  bec 
long  , 8c  fur  la  tête  une  efpece  de  Cou- 
ronne. Nous  avons  déjà  parlé  de  cette 
herbe,  dans  la  Defcription  du  Mexi- 
que (14) , où  , pour  en  avoir,  on  rap- 
porte que  les  Habitans  bouchent , avec 
des  fils  de  fer , les  nids  que  ces  Oi- 
feaux  font  dans  les  Arbres.  Bientôt  » 
dit-on  , ces  fils  fe  trouvent  coupés  , 
par  une  herbe  que  les  Oifeaux  appor- 
tent, 8c  qu’on  recueille  foigneufement 
à l’entrée  des  nids.  Mais  dans  la  Nou- 
velle Efpagne  , comme  au  Pérou , ce 
récit  ne  paroît  fondé  que  fur  le  témoi- 
gnage des  Indiens.  , 

Condor  de  Frezier  confirme  tout  ce  qu’on 
Vaiparaïfo.  a dit  du  Condor.  Il  en  tua  un  près  de 
Valparaifo  , qui  av-oitneuf  piés  de  vol  : 
fa  crête  étoit  brune  , & n’étoit  pas  dé- 

(14)  Au  Tome  XtVIII  de  ce  Recueil. 
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chiquetée  comme  celle  du  Coq.  Il 

avoir  le  devant  du  gofier  rouge  , fans 
plumes  , comme  le  Coq-d’Inde.  Ce  Perou  et 
qu’on  peut  recueillir  de  plus  , de  la  contrées 
Defcription  de  M.  Frezier  , c’eft  que  V01SINES’ 
cet  Oifeau  > loindetre  rare  au  Pérou  , 
y eft  fi  commun  qu’on  en  voit  quel- 
quefois plufieurs  raflèmblés  pour  atta- 
quer les  Troupeaux  (zj). 

Le  Curvi , eft  un  Poiftdn  d’une  ex-  curvideBue- 
irême  fingulariré.  Sa  longueur  n’eft  nes-Aires. 
que  d’un  pié  : mais  il  a » fur  la  levre 
inférieure,  deux  cornes,  flexibles  de 
chaque  côté  , longues  de  huit  pouces  , 
cpaifles  d’une  ligne  à leur  naiflance  , 
terminées  en  pointes  , & de  couleur 
d’or.  A l’extrémité  de  la  levre  infé- 
rieure , il  a quatre  autres  cornes , deux 
defquelles  ont  fix  pouces  de  long , ôc 
les  deux  autres  trois  ; toutes  de  la  me-  * 
me  couleur  que  les  deux  de  la  levre 
fupérieure  , avec  la  meme  flexibilité. 

Sa  tête  eft  plate.  Vers  le  haut  , il  a 
fix  nageoires  ; deux  au  - dellous  des 
.oui es , qui  commencent  par  une  ar- 
rête fort  dure  , découpée  en  fcie.  Au^ 
deflous  & vers  le  milieu  du  ventre  , 
on  lui  voit  une  autre  nageoire  , com- 
pofée  de  fept  épines , qui  fe  divifent 
en  plufieurs  branches  vers  leurs  extrç- 

Ubifuprd f 
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_ mités  , encre  lefquelles  eft  une  peili- 

histoire  cu|e  mince  , de  couleur  grife.  Au-de- 
ïîaturelle.  j,  ^ l’Anus  » & toujours  au-delîous 

J;-”  dû.  ventre  , une  autre  nageoire  eft 
roîsiNts.  également  compofée  de  fepc  épines  > 
divifées  vers  leurs  extrémités  , couver- 
tes auflî  d’une  pellicule  grife.  Deux  au- 
tres nageoires  ont  leur  fiége  fur  le  dos  : 
la  première  prend  fon  origine  derrière 
la  tête  , commence  par  une  arrête  , 
découpée  d’un  côté  en  dents  de  fcie* 
aux  Mâles  , «5c  route  unie  , aux  Femel- 
les; celle-ci,  fuivie  de  fix  autres, qui 
font  couvertes  d’une  peau  femblable 
aux  autres  : la  fécondé  , qui  eft  vers 
la  queue  , 8c  fort  différente  dans  fa 
compofirion  , a fes  épines  fort  minces  , 
en  grand  nombre , fans  aucune  divi- 
fion  vers  leur  extrémité , 8c  couvertes 
comme  toutes  les  autres.  La  queue  du 
Curvi  eft  divifée  en  deux  parties , vers 
le  milieu,  par  une  ligne  bleuâtre,  qui 
prend  fon  origine  aux  Bronchies  , 8c 
va  fe  terminer  à l’angle  de  divifion , 
formé  par  les  deux  parties.  Sur  la  par- 
tie fupérieure  de  chaque  côté  du-  corps  , 
il  y a trois  rangs  de  taches  grifes  , qui 
commencent  derrière  la  rête,-&  fe  ter- 
minent vers  la  queue.  Toute  cette  par- 
tie eft  d’une  couleur  pâle  d’or  , qui 
diminue  en  s’approchant  de  la  ligne 
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Ae  divifion.  La  partie  inférieure  n’a  

que  deux,  rangs  , d’un  gris  clair  , fur 
un  fond  argenté  qui  rend  cette  partie 

O 1 § A.  Pt  ROI.'  ET 

agréable  -,  5c  la  variation  des  deux  cou-  contrées 
leurs  , qui  fe  confondent  infenfible-  yo,SI>us* 
mène  , donne  un  éclar  charmant  à ce 
Poiflon.  Sa  chair  eft  d’ailleurs  d’un  ex- 
cellent goût.  Il  n’a  point  d’écailles  j 
mais  toutes  les  parties  extérieures  font  ^ 
cou vertes  d’une  très  belle  peau  (16). 

Cet  Ouvrage  a peu  d’articles , ou 
l’on  trouve  autant  de  recherches  cu- 

rieufes  ; Sc  tout  étant  tiré  des  meil- 

* 

leures  fources  j on  ne  nous  refufera 
point  ici  la  confiance  qui  eft  le  tribut 
naturel  de  l’exaétitude  ôc  de  la  vérité. 

L’Arbre  du  Quinquina , fur  lequel  no- 
tre filence  pourroit  pafièr  pour*  une 
omiflîon  , fe  trouve  décrit , comme 
plufieurs  autres  , dans  les  Voïages  du 
LIe  Tome. 

i 

(2 6)  Le  P.  Feuillce,  ubi  fup . p.  ix6. 
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